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AnMWH & Moderne, tij 
\y tre fetitiment tonchant Ja premie* 
,, re prédication en France; il cou-« 
,1 dut HM^ Antoine Pagi avoît crû 
,, probablennent qa^'l falloit diftin* 
,1 gaer deux Denys , dont Tun a été 
,9 TAréopagite t converti par S. Paul 
n & confacré Evéque d'Athènes ; & 
,) Tautre celui de Paris, qui avoit 
„ été confacré par /tf Péipe Clément^ 
„ comme fon Grand Oncle Antoine 
^ P«lgi i'avoit cru. 

Cependant T Auteur , qui eft mo* 
defte, renvoyé fes Leâeurs à une 
Lettre de Pierre de Marca^ Arche- 
vêque de Toulouz.e & enfuite de 
Paris, à Henri Valois , qui cft impri- 
mée à la tête de VEufebe de ce fa- 
vant homme.- Il avoue qu'il en t 
emprunté plufieurs chofcs, & ren- 
voyé fes Leâeurs à cette niême Let- 
tre; où De Marc a a réfuté fonde- 
ment, comme il le juge, Jean de 
Launoij "DoStc^iv de Sorbone; qui 
^toit ennemi déclaré des fuppoli- 
tions & des fables; par lesquelles on 
a autrefois plus fait plus de tort, 
que de bien à la Religion Chrétien- 
ne $ qui condamne toutes les fraudes 
fieufes; n'étant compofée que de di- 
vines veritex & très-oppofées à ce 
que l'on y a ajouté depuis. 

lomeXXVIILP.l. K II 
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Il fembleroit que nôtre Auteur 
auroit pu reiiToyer fes Leâeurs à la- 
DiflèrtatioR, que Tilluftre P. Sirmoni 
a publiée, fur cette matière, & qui cft 
la III. de celles qui font dans le 3« 
Tome de l'Edition de Paris de fes 
Oeuvres, & qui traite des deux De»' 
nyj. Oe fait quelle éroit l'érudition 
d quelquefois niéme la frauchife de 
ce célèbre Jefuite. 

Il y a àU tête ces belles paroles de 
7îrr/»//r>», qui , avec fes opinions bi- 
zarres, ne iaiflè pas d'avoir d'admi- 
rables faillies : VERlTATI fiemo 
frafcrlbere foteft^ non fp^aitim tempù" 
rutn , non patroçinia perfonarum , no» 
frivilegium regionum, „ Il n'y a 
„ point de prefcriptîon contre la Ve- 
,) ricé, ni par l'espace du tcms, ni par 
,T l'autorité àts perfonnes, qui l'at- 
,^ taquent, ni par les privilèges des 
,^ lieux. Quoi qu'on fe fût eniC*té de 
l'honneor d'avoir pour premier Evê- 
que de Paris un Athénien, confacré, 
par S. Paul, Evéque d'Athènes; le 
F.Sirmondmonut que IcDenys^ qui 
a été Evéque de Paris, eft venu long- 
tems après le tems, qu'on donne à 
Denys l'Aréopagite, par des paroles, 
formelles de Sulfice Severe fur le 
tems y auquel le Chrifiianifme fut 

porté 



Ancienne ^ Moderne, zif 
porté' en France. Ceux qui tâchent 
d'éluder Tes paroles fe contredifent 
eux mdmcs, félon le P. Sirmond Se 
contredirent auiii l'Ecriture Sainte : 
II. Il défend & confirme le fenti* 
ment de Grégoire de Tours , qui a 
ibûtenu que ce n^a.été que fous 
l'Empereur Dece,que le Chrîftianîf* 
me entra en France: III. Que Taa^ 
cienne tradition de TEglife Gallicane 
a reconnu deux Denys ; comme on 
le voit f parle témoî||rnage des^anciens 
Martyrologes. IV. Quelle fenti* 
ment d^HîUuin & de ceux, qui Tout 
fnîvi , & qui ont fofitenu que Deoys, 
Evéque de Paris, étoit le mêipc que 
TAréopagîte , n*e(l pas fpâtenable« 
V. Que les Grecs n*ont point recon* 
liU'.quç Denys TAreppagîte paflTa de 
TEVéché d* Athènes à celui de Paris.; 
ce qu'il montre, par des raifons qu'on 
ne fauroit réfuter. VI. Qu'à Rome 
on avôit bien diftingué deux Denys ^ 
mais qu*oa n'y avoîi jamais reconnu 
que l'un d'eux avoît été Evoque de 
Paris. VIL Que ceux, qui foûte- 
noîent sjue ç'avoit été Denys l'Aréo- 
pagite, fe jettoient en de grandes ab« 
furdilcx. VIII. QûeleZ>tf«yi, qui a 
été l'Apôtre de Paris , a IbufFcit le 
Martyre non Ibus.Trajan, ou fous 

K i Ha- 
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Kadricn, maïs fous Decios. IX. Que 
ctDenys pouvoit£tre appelle TApôire 
des Parifîens, maïs non celui des Fran* 
çois,& qu'on n'a rien oppofé de raî* 
Ibnnabie à Sulpise Severe. Ceux qui 
liront, fans prévention , les preuves 
de ce que le P. Sirmond a dit , pour 
prouver ce qu'on vient de lire , re- 
connoitront qu'il n'y a rien à y op* 
pofer de folide. 

On a aiofi deux Auteurs François, 
bien éloignez de fupprimer cequîpou- 
voit faire de l'honneur à la France & 
nulltment incrédules; qui ont entière- 
ment détruit ce qu'on a voulu dire 
de ce Pe»ysV Âreopagiu^ comme Eve* 
que de Paris , & comme ayant fouf- 
fert le Martyre en France. L'un cft 
Sulpice Severe & l'autre Grégoire de 
Tours, Bien loin que l'on puîllc loup* 
çonner ces deux Autaurs d'încreda* 
lité ; il n'y a guère de Lcâeur, qui 
ne fe plaigne qu'iis ont abufé de la 
credu\ité de leurs Siècles. 

Le premier & le plus ancien , dit, 
dans le II. Livre de fon Hifloîre Sa* 
crée p. 38a. & faîv. de l'Editioo 
à^Hornius^ OU le Chap. XXXII. dans 
celle de Leîpfig, ^qu'après Hadrien, 
„ fous Antoriin le Pieux , les Egli* 
„ i^^ jouirent de la Paix : Que fous 

,, Marc 



Ancienm t^ Moderne. %t i 
„ MarcAurcîe, la cinquième perfé- 
I, cution commença : Que ce fut 
„ alors qu'on vit , pour la première 
9, foiSi dans les Gaules ^des Marty- 
^ res en France, parceque iaReligioxi 
^y de Dieu avoir été reçue un peu tard, 
,, %\l àt\ïit^h\ft%.PoJtHadrianum 
Antonino Pio imper ante , pax^EaUfiis 
fuit, Sub (M.) Aurelto deinde^ Anto* 
nini Filio , perjequutio quitta agitât a "^^ 
ac tnm primùm , insra Gallias , marty» 
fia vifa\ feriàs^ tram Alpes , Dei Re^ 
Ugisjse jufcepta. 

Voilà un témoignage authentique 
d'un Auteur 9 qui écrit poliment» & 
qui étoit néanmoins d'une crédulité 
outrée , ou qui vouloir le paroître; 
comme il paroît , par fa Vie de S. 
Martin de Tours , qui eft pleine de 
Miracles , que peu de gens fontca* 
pables de croire. Grégoire de Tours 
•fcmble néanmoins avoir été plus crc- 
<lule, que Suipice Sever^. 

Grégoire de Tours , dans fon Hiftoî- 
re des Francs Liv.L Ch. 28.de l'Er 
dition de Paris MDCXCIX. dit 
,, que fous TEmpei^eur Decc , (ce fut 
„ la 25-0. année de l'Ere Chrétienne) 
,1 pluiieurs guerres s'éleyerent» contre 
,, le nom Chrétien ^ & que Les Cro- 
„ yans furent maflacrez , eq fi graad 

K j linom- 
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„ nombre, qu'on ne les peut pas 
,\ compter* Babylas^ Evéque d*An- 
,, tioche, avec trois Enfans, favoir, 
,, UrhasHj Prilidaa & Epolêne; aux*- 
„ quels il ajoâte Sixte, Evêqae de 
„ TEglife de Rome, Laurent Ârchî-* 
,, diacre &Hippoly te, furent confbm- 
„ met, par le Martyre, pour la con* 
„ feflion du nom de Dieu ; Il dit que 
5, f^Mlentinieu & Novatieu , qui étoient 
^, les principaux Hérétiques, en ce 
„ tems-là,agifroicnt contre lesChré- 
^ tiens , TEnnemi les pouÛant à ce«? 
„ la. Qu'au tems de ce *lernier {oh 
„ de Novatien, comme ilfemhle} il y 
„ eut fept Evéques ordonnez , pour 
„ prêcher en France , où ils furent 
„ envoyez , comme rH'ftoirc de la 
„ Pailion du Martyr Saturnin le ra- 
„ contoit: Qu'elle difoit que fous le 
„ Confulat de Dece & de Gratui, 
-„ comme on a confervé une fidèle 
„ mémoire (par une Relation de ces 
„ Martyrs), qu'alors la Ville de Tou- 
„ louze avoir commencé à avoir &. 
,, Saturnin pour Evéque; Qu'on en- 
„ voya donc les fuivans ; Gatien à 
„ ceux de Tours;* à ceux d'Arles 
„ Trophime ; à Narbone Paul ; i 
„ Tottloufe Saturnin; à ceux de.Pi^- 
„ ris Denys ; aux Auvergnats Stramon 
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^ & â ceux |du Limoufîa Martial; 

„ Qu'entre cux,lç Bienheureux JDeny s, 

,, Eyéquc de Paris , après.^voîrfouf» 

y> fert plufieurs tourments ^ ayoiè eu 

^, la tCte tranchée. .Que Sacur^n^ 

^j déjà fur du martyre , avôit ait à 

^ deux de fcs Prêtres ; je nCen vais 

^1 être immolé^ £«f le tems de ma mort 

^, s*apfocbe ; 3^^ î/fl«x />r/V de ne me' 

,, /?(?/»/ quitter , fï^<i»f f*/ ; «/V renm 

^^^ du Cejfrit ; Que coiBinè.. ayant 

9, été pris , on le menoït ad Caplto* 

^, le, (tf» i la CitadelU ) on l'y \y- 

,, rafans eux; Que là-deiTus^ il die: 

^, Seigneur 'Je fus - CiJr{/? exauce" moi ,* 

„ </-f tonfaint Ciel , y y<«/V y«r rf//^. 

^, Ville H* ait jamais d^Evêque , i^enirê^ 

^^ fes Citoyens : Que comme on le 

^) menoit au Capitole » il y fut con- 

„ duît feul, & qu'on le prit en cette 

„ Ville-là ; Qu'ayant été attaché â 

„ un TaureaS furieux , il fut préci-; 

^ pité du Capuole, & mourut ainfi; 

i, maïs que Gatien, Trophimè, Stra^^' 

I» mon , Paul & Martial « avoient 

,; vécu , en une grande fainteté, & 

,, qu'après avoir aquis bien des A- 

,, mes à l^Eglife ,'ils étoient morts; 

,, ayant fait une heureufe confeffioa 

'rt de leur foî. 

K 4 ' Voici 
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Voîcî les paroles Latines de Cr^^^^f. 
re^ |)ar lesquelles on pourra s'aila«> 
rcr, qu'on ne lui 'a rien prêté: Sui 
Decio vèrè Imper atùre^ tnulta bella ad* 
versùm n^meit ChriftianHfn cxoriunimt 
y tenta ftragis de credentibus fuit ^^ ut 
nec nHmerariqueant, Bahylas^ Episcù^ 
pus Antiocbenus , eum tribus parvulis^ 
id ejl » Urbano , Prilidauû ^ Epolouo 
îîf Sixtus Romana Ecciefta EpifcopMS\ 
fcf Lofirentius Archidiâcont isf Hipp9^ 
lytus ad Deminici noniinis confejio^ 
zem , per martyr ium confummati fu»9^ 
yalentiniânus ty Novatianus , maximi 
tune H<ereticorumprincipes^cQntrafidem 
ffojiram^inimico impellente^grajfabantur^ 
Hfijus temporey jfeptem viri Episcopi 
ordinati ad pradteandum (Evange^ 
Iîubq) in Gallfas mij/tfunt^jtcut Hiftoria 
Pajionis Sanéli Martyris Saturnins 
narrât. Ait enim , fub Qetio ^ Gratù 
COSS. fieut fideli recerdatione ^ pri* 
mum ac fuwmum Tohfana eivitas S, 
Saiurnhum bahert cxxperat Sacerdùf 
tem. m ergo mijfifunt , Turonicis Ga* 
tianus Episcopus\ Arelatenfibus TrO'^ 
phimus Epifcopus ; Narhona Paulut 
Episcopus; Tolofa Saturninus Episc9^ 
fus; Pariftacis Dionyftus Epifcopus; 
Arvernis Stremonius Episcopus ; Lem9* 
vieinn Martialis efi dejiinatus Episco^ 



Anchnne ta Âfôéerne. iif 

pus» Debisvero beatusDhftyJiffi dsver^ 
Jis , fro Chrsjii nomint , adfeéius pœnit^ 
prafentem 'vifam gladio imminente finu 
mi 4 Sstwrninus verè , jam fecurus de 
Martyriof dteit duêbus Preshyteris 
fuis : ccce ego nunc îmmolor & tem- 
pas ni€(erefo]Qtionisin(lat. Ro^o^utus- 
que dum debitam finem impleam , à 
wobis penitus non relinquar. CAwque 
eomprehenjus ad CapitoHum , reliai us 
sb Us folus aâtrahiUir. IgiSur cumfe ab 
mis cerneret dereltélum , araffe fettur : 
Domine (efa ChriQe, esaudi me de 
coelo fanâo tuo, ut namquam hsc 
Ecclefia de his civibus tnereaiar ha« 
berc Pontîficem in fempiternum. 
Quod usque nunc in ipfa Civitate ita ^• 
vensffi cognovimus . Hic vero tauri fu^^ 
rentis veftigiis adligatus^ ac de Capi'^ 
tolio pracipitatus vitamfiniviu 

Voilà des témoignages de deux Au- 
teurs ^ beaucoup plas ëispoCez à dire 
tout ce qu'on pouvoir favoir de ces 
Martyrs, & des autres, s'il y en avoir 
eu ; qu'à en fupprfmer quoique ce fût^ 
Us n'étoient pas gens à rien fuppri- 
mer, qui poarroit avoir fait honneur 
aux Villes, donc ils parlent. S'ils a- 
voient cru que le Dehys^ dont il eft 
parlé ici, avottété PAxéopagîte, il^ 
n'aoroient pas mam^ué de le dire^; 

K 5 mais 
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mais ils ae poavoient pas ignorer qtie 

des gen$> Qui avoient vécu du tems 

des Apôtres, ne pouvoienc pas être 

encore en y\t du tetns de TEmperear- 

Dece. 

Auffile P»J/Vw#«</ montre- t-îl, par 
Sulpice Sévère , que le Denys , qui a 
été Evêque de Paris a vécu long~ 
tems après rAréopagite;& que ceux, 
qui veulent éluder la force du raifon*- 
sèment fondé fur Sulpice Sévère^ iè 
Cd^tredifent eux-mêmes, aulli bien 
que rEcriture Sainte. Le P. Sirmoni 
èXt voir très- clairement que le De- 
liys, qui a été Evéque de Paris fou^ 
Péce, efi véritable, &,qtte par con* 
iéquent , il ne peut pas avoir été 
l*Aréopagite; & en tSti les anciens 
Martyrologes reconnoiiTent deux De- 
nys. Le mal cft qu^on ne peut guèr 
^e fc fier à ces Martyrologes. Mais il 
e(l très- vrai que l'opinion à^Hilduin^ 
que Uenys TAréopagUe a été le mé^ 
me, qui a été Evéqae de Paris, eA 
fauflc. On a autrefois dîAingué à 
Rome deux Denys ^ & celui qu'on 
appelle TAréopagite n'y a jamais paP> 
fé, pour avoir été Eveque de Paris, 
Ce fentiment efl: plein d'^abfurdit€^) 
comme le P# Sirmond l'a fait voir 
très clairement. Enfin â l'on a j^ uono.- 

mcr 
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mer un De»ys l^Apotre de Paris^ il 
n'y a. pas pu être nommé V Apôtre des 
Gaules \ car ce paiVlà àvoit reçu I*E- 
yangilc, avant luL Celui^ à^cM l'on 
«donne ce titre, né peut raifonableoieikt 
pafTcr pour avoir prêché l'£vangîle 
à Paris; & celui qui a été en effet 
l'Apôtre des Parjfiens, n'y a point 
prêché ^Evangile fous Trajan » ou 
ibus Hadrien; puis qu^il a foutfert le 
Martyre laus Diocktien, cdimne on 
le voit^dans Les Anciens Martyrologes. 
Enfin on peut fort bien réfutée ce 
que Ton objeâc ïSulpne Sévère ^Sxxt 
.ce qalL dit^ des Martyres dansdes 
Gaules. . ;^ 

Au refte on attend encore un To- 
me des V'\cs des Papes, qui ont vécu 
jusqu'à des temps plus près du nôtre j, 
où il eâ difficile , je ne dirai pas d'ét-aler 
la vérité aux yeux des leâeurs , ians 
rien diffimuler; mais même d^en dire 
ks plus elfentiellesàrhidoiredutems. 
Les dates des faits les plus remarqua- 
bles ne lai/feront pas d'être utiJer; 
pour ceux, qui veulent favoir quand 
les choies font arrivées. On .dit 
qu'Attgufte prêt à mourir, dcmandoic 
àfes IKxms^ s* ils trouvaient qu'il eûtbie» 
joué la farce de cette vie; en Litin: 
Ecquid mvidereturmimum vit4i corn- 

K 6 mode 
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moâè iransegljfe , & quM les prîa de 
lui applaudir toas, avec joie. Les 
Papes ont à jouer une farce plus cha- 
grine ,& ne jettent pas même le man- 
que. 



ARTICLE VIII. 

Pétri Wesseling Oifirvath" 
' mum Var'tar'um Libri duê. In qui^ 
bus Multi VtUrum Àuâorum loci 
expluantur , éttq^ue emêndantnr, A 
Amflerdamf^ chez R. & J. Wet- 
ftein &W. Smith. MDCCXX VIL 
în 4. 

CE u X 1 qui IVtat des Livres de 
r Antiquité, tels qu*ils font ve- 
nus à nous, n'eft pas aflèz connu,, 
font étonnez qu'après tant de tra- 
vaux des Savans, depuis le rétabliflè- 
.ment des Belles Lettres, en nôtre 
Occident , on trouve encore tant de 
fautes dans les Auteurs Grecs & La- 
tins ; pour ne pas parler des Auteurs 
Sacre%. Ils sMmaginent qu'après tant 
d'Editions des Livres des Anciens, 
publiées par de fort habiles gens , a«^ 
vec tant de foin ; il ne doit y avoir 
Bien à faire,, qu'à riiDprimer les Li- 
vres.. 
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vres , qui font devenus rares , fans 
fe donner la peine de faire de nou- 
velles remarques. Outre les Auteurs 
Anciens , qui conunencenc à man- 
quer f il y a des remarques ^ qui ne 
font plus fi communes, qu*on les 
puiffe trouver communément ; & 
qu'il faudroit renouveller, afin que 
tout le monde les p^lt trouver facile- 
ment. 

* Mais îl faut avouer, que les prcr 
mieres Editions , & celles qui ont 
paru foixante ans , ou environ ,après 
rînventioti de Tlmprimerie, font pour 
la plupart très -imparfaites. On ne 
doit pas trouver étrange ce que je 
viens de dire ; parce que les meilleur 
res Editions anciennes font couver- 
tes de fautes; telles que font celles^ 
qui ont été faites avant l'an MD. 
dès l'invention de l'Imprimerie ; foit 
des Manufcrits , fur lesquels elles ont 
été faites , foit par des Correâeurs y 
'ou peu habiles, ou trop hardis à chan- 
ger ce qu'ils n'entendoient pas. Les 
Éditions de Venîfe , faites en ce 
tems-là, en font des preuves incon- 
tedables, Ceux qui en douteroient 
n'auroîent qu'à confulter quelques- 
unes de ces vieilles Editions, dans Ie.s 
Bibliothèques foit Publiques, foit Par- 

tica- 
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ticulieres , où Ton ca trouve ; îl$ 
feroient furprîs des fautes qu'il y a ; 
qu'on a eu àl&z de peine de corri- 
ger. 

J'aî Vu une Edîtîdn dei Oeuvres 
de LaSançe^ dans laquelle oulftces 
mots à la fin y LaHanùi Hrmiani in 
Efl^têmonTraâatHs finis ^ Au deffus 
^e la page, & au commencement^ 
"H y a Nej?hytomof$ , & cela pour £- 
P^^oin^'t comme on le voit > dans les 
Editions fuîvantes , & comme la cho- 
fe même le demande. Il femble que 
celui , qttî eut foin de cette Edition, 
s^îmagînoît que ce Livre étoît fait 
pour les Néophytes. Mais îl paroit 
W les MSS. & par les meilleures 
Editions, fans parler de la chofe mê- 
me , qu'il faut qu'il y ait Efitotn^. 
S. T^owM^ appelle , dans fon Gatalo- 
'gae||rî$f;^ureurs Ecclefiaftiques , J?. 
fstome'^OXi Abrégé âes Infthutiont 
Divines^ un Ouvrage fdns tête^d cet 
Abrégé a été imprimé plus complet, 
que S. Jérôme ne l'avoir vu ; comm« 
on l'a dit au Tome précèdent de cet- 
te BibUothejue Ane. ^ Moderne pat:. 
338. & fuiv. ^ ^ 

On voft enfuîte ces mots : Impref- 
Jum renetifs fer Maj^ijir. Theodor. de 
AagazombHs^ de Afula. Anm incar- 
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natienis^Damini MCCC. LXXXX. 
Vig^fimo primo menfis Aprilh. Appa* 
reiiitneDt on doit corriger MCCCC 

-^ Cependant cette efpece d*£dîtions 
^e laîiïenc pas d'être très -utiles, 
pour découvrir rorîgîne des fautes 
& pour les corriger, en bien des en* 
droits. 

Ceux qui (ont venus enfaite ont 
corrigé, d£ leur mieux , les faute^ 
qui; y étoient demeurées. . Les uns 
prit donné des Auteurs entiers, le$ 
autres ufne, partie de leurs Ecrits; 
tur des MSS. D'autres ^ qui n'ont 
eu ni anciennes Editions , ni MS« 
ont employé la conjeâure ^ & Toa 
ne peut pas difconvenir q.u'ils n'aient 
fouvent ttès-bien réiilTi ; comme on 
le peut voir, par la chofe méme«, ou 
par les MSS. qui ont confirmé leurs 
çonjcâures. 

Les uns ont publié les Auteurs 
entiers ^ ou au moins en partie, fé- 
lon qu'ils ont cru le pouvoir faire, 
avec iucccs. Il y ,eu a , eu qui fans 
donner on Auteur particulier, ont 
fait part au Public des conjeâures, 
qu'ils ont faites fur divers Auteurs ; 
au moins pour quelques endroits, 
qui leur paroifToient corrompus, & 
• * • ■ ^ qu*îl& 
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qu'ils ont redrefTez ; fans s'attacher 
à tous les endroits , qui pouvoient 
Avoir befoiD de correâion. On a 
va une infinité d'Auteurs de cette 
forte , qui ont été plus ou moins 
cfiimez , félon qu'on les en a cru 
dignes. On ne fauroit difconve* 
nir qu^'l n'y en ait plufîeurs , qui 
ont eu l'approbation générale^ coni« 
tne d'autres ont été moins approa* 
ve2. 

Ce travail doit être eflîmé , lors 
qu'on y obferve les règles de la bon- 
ne Critique. On peut mettre, en ce 
ranè-Ià , fans craindre de fe trom- 
per , l'Ouvrage de Mr. JVeJfelwg; 
dont on a mis ici le titre y ^ dont 
on avoit réfolu de parler plus aa 
long, en ce Tome de la Bibliothèque 
Ànc. Ç5' Mod. Mais les Ouvrages 
ptécedents nous, ayant trop emporté 
de place, nous avons été contraints 
de le renvoyer à la a. Partie de ce 
Tome; où nous aurons plus de place, 
pour nous y étendre. Ceux qui enten- 
dent médiocrement ces matières con- 
viendront que nous ne le flatons pas^ 
fur tout quand nous en aurons doa> 
né un Extrait. Il faut avoir bien plus 
de leâure & d'érudition , pour faire 
un livre de cette forte, que pour pu- 
blier 
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blîer en de gros Volâmes les Auteois^ 
avec les Notes f^ariyrum ^ fans y met- 
tre que très-peu de chofe do fien; en 
comparaifon de ce qui appartient 
aux autres , & où il y a une infinité 
de chofes très -inutiles, là où il en 
manque fouvent des néceiïàires. 

Au contraire , on y mêle mil le cho^ 
fes , qui ne fervent de rien , qu'à fa- 
tisfaire la bile, que les Critiques trop 
orgueilleux & trop colériques fui- 
vent dans leur mauvaife humeur. Ces 
gens- là devroient plutôt imiter deux 
célèbres Auteurs, qui en ont ufé 
tout autrement , dans le grand nombre 
de leurs belles remarques deCritiques 
fur les Anciens. Tels ont été Adrien 
Turneius & Gajpar Barthius , & 
fur tout le premier, dans leurs Re- 
cueuils immenfes, auxquels ils ont 
donné le titre modefte i^ Adverfaria^ 
comme (i c'étoient des penfées qu'ils 
avoient mis fur le papier , fans les 
polir, comme elles s'étoient préfen* 
tées à leur efprit, & fans mal traiter 
ceux, qui écoient d'un autre îenti- 
ment , ni relever leurs fautes avec 
aigreur. C'eft auffi comme a fait Mr. 
Ireffelwg,^ qui n'eft pas moins à 
louer, du côté de la modedie, qui 
paroît dans fes Remarques , que par 

la 
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la connoîflknce de T Anciquilé , qu^it 
j a fait paroître. 

. J'avois voulu expliquer un endroit 
i*Ovidt » dans le II. Lîvrfc de fcs 
Tri/Isa h\v. II. vcrf. 499. '& fuîv. où 
il me fembioit que le mot pœ»a vou- 
loit iitrfeme, en Latin laior^ &non 
pas' un fHpflice ^ ou une punition. 
On le pourra voir dans VArt de la 
Criisque P. III. çXVII, 4 Quclcun 
s^ed échauffé 1i>de0bs, comme fi 
j^avois commis une grande faute; quoi 
que '}\ï\ euflc donné un autre ex- 
emple à^Ovide.Dtfxns j'ai trouva que 
Jean Fredenc Gr 0990 vius^ Critique du 
premier ordre ^ avoit fait une remarque 
fcmblable , far les Triades de Sene^ 
qncy que je aiettrai ici, par occaHon;, 
pour remplir une page, ou detix qui 
me relient. Ce palfage eil au 2. 
Livre de fes Obfervations c. I X. 
,, h'pxiài Senecam ^ inTroadibùs dicit 
„ Hecubu: 

„ Duc^ duc^ Ulyffe^ uilmoroTy do* 
5, minumfeqtior, 
„ Me mea fejuentur faia ; non pela* 
,, Jio qutes. 

,, Tranquilla ventât , faviat ventis 
„ mare. 
„ Et bel la y ig»^i , £s? »^^i isf Priih 
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DAinque {fia ventent , intérim b^ee 

pœna /'» ^vr» ^y?. 
Sortent oïcttpavi ^ fréemium tri f mit 
mihi. 
Jofefbui Scaliger quînque pofterîo- 
rcs yerfus ad finem cjusScenae re- 
jecît; dein legit : béec pœna in iu^ 
çro tft & eripui. Salmajlus ad Soli" 
num reâè vidiflè ait Scaligerum 
▼erfas in edhionibos malè ordina- 
,, tos , & , Mi ille volt , ponendos 
I, efTe; fed in ultimi versus rera lec- 
,1 tione, ièntentiàque eruenda^planè 
,1 csscmiflè , &c. 

Grênavius dit que pœna eft ùiie ca* 
lamité, un malheur , en cepaflàge, 
& fait enfuîte cette remarque, fur un 
autre paflàge dcSeneçue; dans l'Hîp* 
polytc : Quod te ipfe pœnis gravibus 
tnfeftus gravas. Il f'e plaint de ce que 
Scaligerz appelle ce vzxs pédant efqut^ 
& s'eft écrié; ut Seneca pœnam prê 
labore d'txerit ! Surquoi il dit que pœ* 
na fignifieU une peine miferable. A- 
près quoi il cite ^ces mots de Pline : 
Si qutm pœniteat têtus eminus , comi' 
nus illatt , ^ ftattm exfuat mediam 
in manum quâ percujfit ^ levatur illico 
fercujjus à pœna. Où pœna iignifie 
de ia douUur. Gronovius cite encore 
Seneque dans fa V. Lettre : Frugali^ 

tatem 
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tatem txigh Pbikfifbia^ non pœnam; 
foteft auttm tjje non incomté fruzali" 
tas. Je n'ajoâterai pas un paflage 
à* Ovide & on autre deSeneaue^ où 
Ton trouve le même mot dans des 
MSS. quoi qu'il ne paroiilè pas dans 
les Editions. En voilà afTez, pour 
me défendre contre une ccnfure lî 
mal fondée. 
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ARTICLE i. 

1. HISTOIRE DU CGNCI- 

LE DE PISE ^ de Ci qui s'efi 
fajjé de plus mémorable^ depuis ce 
Concile , jusQu^au ConcHe de Co9t» 
fiances par Jaques Linfant, 
Enrichie de Portraits, En 2. Vo- 
lâmes in 4. dont le premier a 366. 
pages, & le fécond 35*8. Chei P. 
mtmhert , Libraire à Am (lerdâOi , 

MDCCXXIV. 

NOus avons 'déjà parlé de la 
première Edition de VlUfloire 
du Concile de Confiance^ an Tom. 
XZVII. dt la Bibliothèque Choifie y 

f>ag< ic^. Depois^ ce tems^l) , on eti 

a vu une ftconde Edition vp^us aog* 

Tm.XXFIILP.i* A men- 
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mentée & embellie, à divers égards; 
dont nous dirons encore qnelque 
chofe , après avoir parlé de THiftoî- 
re da Concile de Pife, dont oa 
vient de lire le titre. 

Mr. Lenfafit^ après avoir achevé 
fon Hidoire da Concile de Conjian^ 
0e ^ ne penfoit d'abord qa'à pauèr i 
celle da Concile de Bâlc , & à ce 
qui s'cft paffé , entre ces deux célè- 
bres Aflèmblées. Mai» comme 
le Concile de Pîfe avoît précé- 
dé Tune A l'autre , & qu'il avoît 
été appelle pour de femblables vûè's; 
il crut , avec raifon , qu'il feroit 
mieux de rebrouflcr chemin, & donner 
l'Hiftoire du Concile de Pifc, com- 
me de Tavantcoureur des deux au- 
tres ; aân de donner une idée de 
tous les principaux évenemens , qui 
regardent rEglife,. pendant le fîécle 
XV. 

On voit , dans cette dernière 
Hidoire , beaucoup plus de variété 
& des évenemens encore plus im- 
portons, que dans celle du Conch 
le de Confiance. Elle comprend, 
en effet, ce qui s'eft paffé de plus 
mémorable dans l'Eglife Latine , pen- 
dant les vînt- trois dernières aan^es.da 
XlV.fîécIe, & les trcis&e premières 

. ' annéos 
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années do XV; c*eft à dire, depuis 
l'an MCCCLXXIII. que commen* 
ça le Grand Scbifme J^Occfdent ^ par 
)a mort de Grégoire XL jnsqu'ao corn*, 
mencemem de Tah MCGGCXIV. 
qtri fot Pannée du Concile de Coa« 
ftance. 

f Quoi que le Concite de Pife ne 
ft foit afTemblé, qu'en MCCCCIX. 
& que même il n'ait duré , q&*envi« 
ron.fix mois ; on n'a pas laiué d'in- 
tituler cet Ouvrage, Hifloire âuC^tf^ 
ci le de Pife^ pour deux raifons^dont 
la première eft , que les douze an« 
nées , qui précédèrent ce Concile, 
on en fit les Préparatifs. 

Comme il ne fut aflèmblé , que 
pour tâcher de terminer le Schifine; 
il a iatlu néceflâirement , que TUir- 
toire du Concile de Pife f&t précédée 
de celle de ceSchifme, & qu'elle en 
ftt partie , pour mettre le Le&eur an 
éàt du Concije. La féconde raifon, 
pour laquelle l'Auteur a donné ce ti- 
tre à une Htftotre auifi étendue , que 
Teft celle-ci; c'ed que tout ce qui fe 

Saflày depuis le Mois d'Août de 
iCCCCIX. qu'il fe fépara Jusqu'au 
1. de Novembre MCGGCXIV. que 
s'aflèmbla celui de Confiance , ne 
ftrt qu'une fuite du Concile de Pife. 

Al C'cft 
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C'ell ce qui paroîc, par la dernière 
Seflion de ce Concile, où Alexan* 
dre V. qui y fat élfl Pape, ordonne, 
aTcc l'approbation da Concile ^ qme 
làréformatku dt PEglift^ djm$UChef 
^ dans Us Mtndnra^ fora fofpemdue 
jufqu^su prochsin Concile^ ^ que ^e« 
lui de Pifé fora prorog/ ^ eensimu/ ^ 
juf(jru*au prochain , qui devait s'affem* 
Mer^ dans trois ans. Il y «ot à!zSt% 
grands combats , au Concile ^e Con- 
fiance, félon la reniarqae de Mr. 
Lenfant; pour favoir s'il feroit re- 
gardé feolecnent comme une conti- 
nuation de celui de Fife, ou com« 
me un nouveau Concile , Les Car- 
dînaui Italiens^ tout ^^vonèzijcatt 
XX ri. qdî, félon le Goftciïç de Pife, 
étolt légitime fucccflcur é^Alexandre 
V. demandoient , qoe le Concile de 
Confiance ne pafTÎt que pour une 
continuation de celui de Pîfe , félon 
la BnWeà^ Alexandre V. & que les 
Antipapes Gregeire Xll« & J^enais 
Xm. démeuraffent dépofëz. Mais 
l'autre parti remp.orta ; parce que, 
fi Jean XXIII. qui étoit le ti;oi(iéme 
Pape, n'eût été obligé auffi bien de 
renoncer, à cette digaité, que les 
autres; ou fi Ton ne l'eût dépofiî» 
pour eu faire ua i qui fût incontes-^ 

table. 
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table. Von n*auroît rien aTancé. On 
voit par là, que THiftoire du Con- 
cile de Confiance tù une fuite de 
celui de Pîfc. 

En tffct cenx, qui ont écrit THis- 
toiie du Schî&me, qui dura qnaran* 
te ans, dans TEgliie Latine, n'ont 
pu ('empêcher de faire celle du 
Concile de Pife. Mais perfonne 
n'avoit entrepris de la donner à part, 
donc Mr. Lenfamt donne les raifons; 
qui font, (ans doute » les mêmes, 
c|ui Tont obligé de compofer cette 
Hidoire, après en avoir fenti la ué- 
xeiiité. Ainfi ceux , qui ont acheté 
celle du Concile de Confiance, ne 
peuvent guère s'empêcher d'acheter 
celle du Concile de Pife. 11 y a né- 
anmoins de l'apparence f- que cette 
Aflèroblée , ayant éié c/ffasquée , 
pour parler ainfi,^par l'éclat de cel- 
le de Confiance , elle ti'auroit pas 
été fi bien reçue d'abord. On trou- 
vera an relte , dans la Préface de 
l'Auteur , ce que. l'en peut foubai* 
ter là-deffus. 

Cette Hiftoîre eft renfermée en 
-VIU. Livres y dont les deux premiers 
contiennent l'occafîon & les prépa- 
ratifs du Concile de Pife. On y 
trouvera le commencement 4q Schis- 

A 3 me, 
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me, qui arriva , détaillé avec btaa* 
coup plas d^eiaâitade , qu'on n'a- 
voic fait auparavant. Toat cela ne 
fait guère d'honneur à TEglifc d'Oc- 
cident , en ce tems-lâ; mais ce n'cft 
pas par la ^aate de l'Auteur » qui a 
parlé partout, avec beaucoup de re- 
tenue ; mais par celle des Ââeurs 
de ce qui fe paûà alors, fur le théa- 
^tre des- Egliles Latines. L'Hiftoire 
demande néceilàiremeut , que l'on 
dife le mal , comme le bien ; & com- 
me le mal fnrmonte de beaucoup le 
bicBf dans l'Hiiloire Ecclefiaitique , 
où Ton devroit voir tout le contraire; il 
faut îndispenfablement dire plus de 
chofes desavantageufes aux Gens 
d'Eglife, qu'il ne feroit à fouhairer. 
Mais on n^v^eut faire autrement., fi 
l'on veut conferver la Vérité & la 
Vertu y parmi les hommes; en des 
tems, où Ton fait tout ce qu'on 
peut, pour foûtenir leMenfonge& 
le Vice; par une très-mauvaife Poli- 
tique, qui va à la defiruâion de la 
Religion & de la Société Civile. 

L'Auteur a employé fon IIL Li- 
tre: i. aux Préliminaires du Conci- 
le. 2. au Concile même: 3. aux 
deux Conciliabules , aflcmblei , l'un 
a Perpignan , vers les Pircnécs , par 
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Benoît XIII. & l'autre, àUdînc, 
dans la Piovince d'AquiIée,par Gre* 
gcireXlL dans le icms qu'on le dd- 
pofoit à Pife. 

Dans Us quatre livres foîvans , on 
voit les principaux dvcnemcns arrîr 
vez, pendant quatre ans, ou envi- 
ron, par rapport aux Gens d'Eglife, 
& même à la Société Civile , quand 
les intérêts de ces deux Societez s'y 
font trouvez «lélet. L'Auteur y a 
cxpofé a«x yeux des JLcéleurs le ré- 
fultat du Concile de Pife ; qui fut 
d'être rejette des uns & reçu , avec 
autant d'aûimofîté , pat d'autres. On 
y voit un Schifme défendu , avec au- 
tant d'opiniâtreté que jamais , par la 
concurrence de trois Papes, enfan- 
ter des Stâes & allumer des guerres, 
dans toute l'Europe. 

Comme ce fut ce Schifme, qui fut 
l'occafîon des troubles , qu'il y eût 
alors en Bohême; Mr. Le?jfûnt a 
marqué, en leurs tems &\^ leur pla- 
ce, leur origine & leur progrès; 
auin bien que ceux du Hujfiùfme^ 
ou des fentimens de Jean Hus. Il 
donna occaiion au parti le plus fort 
de faire les plus fanglantes Bouche- 
ries, que l'on eût vues de mémoire 
d'Homme. On voit ici tout ce que 

A 4 des 
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4es pàflions injulks peavent caufer 
de défolation & de ravage; quand 
ceux, qui, par leur caraâcre, fl^nt 
appeliez à les réprimer, leur ont iâ- 
ché Ja bride, & les ont auiorifécs, 
par leur propre exemple. 

On peut voir, ditKOtre AHteur^'^2iTA\ 
que. tout ce qu'on a dit de la céUhri* 
ié du Concile de Conftance , par 
rapport à l'importance des affaires, 
qui s'y agitèrent, convient ï peu près 
à celui de Pife. Ce font des évcnc- 
mens diiTereos à U vérité; mais qui 
tendoient à la même fin. Ce fut de 
rc'liiiir l'Eglife en apparence , & de la 
brouiller en effet. L'intérêt public fe 
trouve presque to1)jours, dans l'un 
& dans Taurre, la viâime des inté- 
rêts &.^des paSions particulière!. La 
ReU^;iou elle-même eu facrifiée t une 
-mauvaife Politique. On y. voit les 
Papes, les Empereurs, les Rois, 
comme le refte des hommes, êcre. les 
[ dupes de:leurs propres cœurs, &feflat* 

I ter de travailler à TUnloii; lors 

I . qu'au fonds ils ne cherchent, que leurs 

^. propres intérêts; ibit dans cette U- 

nion , foit dans la continuation du 
[ Schifme. En effet, fi, dès l*ori)i^ine 

daSchifme, les Empereurs, lesRoîs 
& les Princes de L'Europe fe fuifent 

bien 



jfncieme & Moderne. p 
bien Dtiîs, dans un intérêt, qui lenr 
éroft commun; c^écoîc la plus belle 
occafion du mond«, de reprendre 
leur ancienne autorité i & d'af&tn- 
bler rEglîfe , pour ranger les Pape» 
à leur devoir, & lès renfermer dans 
les bornes de leur Mîniflere. Mais, 
au lieu d'une union û nécefliire, ils 
ne îbngeoient qu*à fe contreqnarrer 
les uns les autres. La France, H* 

tuée avec rEfpagnc , fc tînt attachée 
Benoit XIII. fticce?fl[Vttr de Cle^ 
ment VII. élu par la Faâîon Fran- 
Çoîfc te Efpagnole , contre Urbain 
Vl. & fcs iucceflèurs reconnus en 
Allemagne. Les Empereurs , d*autre 
ctfîéy tous pleins d'ombrages juftes, 
ou mal fonder , Ibâtenoîcnt Gre- 

r)îre Xn. Les Ecolïbîs obeïflbient 
Benott XIII. pour faire dépit- aur 
Anglois , avec lesquels ils étoîent en 
guerre. Ceft ainfi que, par leurs 
divifions, ils entretinrent TEgiffe 
dans la même dîspoficîon; pendant 
qu^ils ftifoîent nâtfé^ de ft donner 
mille mouvemens, qui ne pouvoienr 
réuffir, qu'en eierçant, de concert, 
une autorité, qu*ils avolent reçue de 
Dieu, pour ta proteâioa de rKgiife. 
Mais, eotHme h dkttèi^bun noire 
ÂHUmy ce q«V fit plas d'horreur, 

A % penr 
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pendant plufiears iinnées, ce fut de 
voir toute la Chrétienté fervir de 
jpuet , i deux , ou trois fcélc- 
rats; comme on les appelloit pa* 
^liquement , & comme ils s'ap* 
pelloîent eux-mêmes réciproque- 
ment; mais qui fembloient s*étre 
entendus à ruiner la Chrétienté, de 
fonds en comble ^ fous prétexte de 
la défendre. On ne peut pas trou- 
ver mauvais , qu'un Proteflant parle 
de la forte de ces Aotipapes ; puis<)ue 
les foûtiens de la Hiérarchie ne par» 
loîi;nt pas mieux de ces gens*là, & 
enfin vinrent à les traiter, comme 
ils le méritoient; ainfi qu'on le peut 
voiri par la fuite de cette Hidoire^ 
appuyée par l'autorité de ceus^ qui 
ont vécu encetemS'là. Mais Tigao- 
rance du tems, & la dépravation des 
mœurs font aifément comprendre, 
qu'on ne devoir pas s'attendre, à au- 
tre choie. Ceux même , qu'on regar- 
doit alors, comme des gens de bien, 
comme les £véques& les Doâeurs, 
qui fe trouvèrent au Concile de 
Confiance ,' faîfoient mourir ceux , 
qu'ils u'étoient pas en état de réfuter, 
par de bonnes raifons; témoins Jean 
Hus & Jérôme Je Prague^ qu'ils 6* 
rent brûler, après aToîc«gagéj'£m- 

pereur 
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perenr Sigîsmond , à leur manquer de 
parole. 

Au rcftc, Mr. Lenfant remarque 
qu'il y eut croîs différences, entre le 
Concile de Pife & celui de Con(tan*> 
ce. I. Dans le dernier, on ne (e bor- 
lia pas y comme on fit dans te pre» 
mier, à la feule affaire du SchFfme. 
On y agita, & on y décida plufleuts 
queftions de Fcm. Telles étoîent les 

Îropofitions de Jtan Petit ^ que le 
)uc de Bourgogne avoît envoyé à 
Confiance 5 pour foûtenîrle meurtre, 
qu'il avoit fait du Doc d'Orléans. 
Mais l'autorité du Duc de Bourgo- 
gne empêcha que le Concile n'agtt 
a/Ièz couràgeufementy en cette occa- 
fion. Tous les Hiftorîens ,• qui ont 
écrit depuis, & les Théologiens mé* 
me en font tombez d'accord. Telle 
fpt eacote la doârine de Jean ths , 
couchaDt la Communion du Peuple, 
(bus les deux espèces, qu'il foûte? 
noie, & que JerBme de Prague défen* 
dît auffi. Ces deux illoftres Bohe- 
miess ne raifonuOtent pas en tout é* 
gaiement bien ; mats leur exécution . 
contrôles Pa(ftpoi;ty<lc<l'Emper£ar; 
fntuneadion digne des-téôebresde, 
ce tems-là. Mr. Lenfmt trouve 5qu^ 
le Concile dt Confiance ^flei fônc- 

A 6 tious 
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lions d^on Concile Général ; «a lieu 
que celui de Pife ne touche que faf- 
faire des Antipapes. 

Le Concile de Conftance ne fut 
pas moins général, par les doârines, 
dûiit il décida bien ou mal ; que par 
]a régularité de fa convocation ) & 
par fa manière de procéder. Au con* 
traire, on ne propofa, dans celui de Pi* 
îe, que la dépofition des deux An- 
tipapes , & de TétabliiTement d^untroî- 
iiéme. On ccoit, en effet, dans une 
néceffaté prenante d'avoir un feul P»- 
pe , & qui ne fât point conteflé ; pour 
mettre fin aux conteftations, & aux 
autres chofes, qu'on fait dépendre dit 
Siège de Rome, dans TEglifeRomaî* 
ne. Il falloir mettre promptement 
ordre aux defordres , que la pluralité 
des Papes avoir caufèz. 

Le Concile de Confiance eft plus 
célèbre, que celui de Pife, à caufe de 
la préfeuce de TEmpereur, de plufîeurs 
^leâeurs de l'Empire, & de quantité 
d'autres Princes & de Grands Sel* 
gneurs ,qui y furent en perfonne; an 
lieu qu'ils fe contentèrent d'afCfter i 
celui de Pife, par leurs Ambaffadeurs. 

Ce dernier Concile fut afTem- 
blé, d^une manière extraordinaire 
fc inouïe , jusqu'alors i c« qi»î 

Tex- 
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)\xpofa à de grandes coatradic* 
tions. 

Le Concile de Conflance fnt coa*» 
voqué , par l'aurorité du Pape, <te 
concert avec l'Empereur. Les deux 
Antipapes ne voulant point i'af]km- 
bler, parce que ehâcun foûtenoit 
quNl avoit feul le pouvoir de le con* 
voquer ; il falloit , à caufè de cela; 
quMl fât appelle, par les Cardinaux 
des deux Obédiences réiinis eAjfem* 
ble ^ après avoir abandonné leurs 
Maîtres. CVft ce qu'on trouvera 
affez amplement expliqué, dans leilL 
Livre, de cette Hifioire & dans les 
Additions , qu'on y a jointes , où 
l'on verra les réfutations , & les dé- 
fenfes du Concrle de Pife, qui font 
fuffilàntes, pour l'inflruire du pour& 
du contre de cette Hiftoire. 

On ne fauroit contcfier que les rar» 
ions, qu'on allégua alors, contre le 
Concile de Ptfe, on en fii fiaveur, 
n*ea rendiflènt l'autorité fort don* 
tente. Il s'enfillloit beaucoup, qae 
l'on pût produire, en faveur de la 
généralité , tous les caraâeres , que 
Ton trouve dans celui de Cooftance. 
Par rapport an nombre des Nations, 
onnepeot pas dire, que celui de Pife 
ait été Ecomwque, puis qo^l j 

A 7 man- 
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maiiquoît des Nations entières, 
comme TEipagne & rEcoffc. Il y 
-avoît même peu de Nations, qui ne 
folTent quelquefois d*on fcntiment 
particulier. Une grande partie de 
ritalie & de T Allemagne tenoît pour 
Grégoire ; & rEfpjigne & i'Ecoflè 
favorifoient encore Beiloît. Dailleura 
une Convocation aflèt irréguliere 
fourniflbit de fortes objeôions con- 
tre cttte A(!èmblée, non ièulemenc 
aui ennemis de ce Concile; mais 
encore à ceux , qui n'yétoientpas an* 
tremeot contraires. Il y a plusieurs 
autres raifons, que Ton pouvoit ob- 
jeôer à rAffemblée de . Pife , aui- 
<}uel]es on ne pouvoit guère répon- 
dre% au jugement de nôtre Auteur. 
Mats il faut avouer que le Père Noèl 
Alexandre, que Mr. Lenfant cite a* 
vec éloge & dont il loue la fincerité^ 
a tenu ce Concile comme légitime, 
& comme Ecumenique, comme on 
le voit dans la lI.Diflèrtation, fur les 
Siècles XV. & XVI. qui cft an 
Tom. VllI. de {on Hijhire Eccltfi^ 
ajliqae. On le pourra confulter ^ 
s'il eft befoin ; aufîi bien que plu^ 
fleurs autres Catholiques Romains , 
que nôtre Auteur cite. Les Dodeurs, 
de cette Eglife n'auront pasafluré*" 

ment 
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ment fojet de fe plaindre d< 
mais je doute fort qu'ils loi re 
h pareille. Il n'cfl pas permis 
l'équité naturelle, de n*étre pai 
^eré envers toutes fortes de | 
Mais je ne trouve pas que les M 
eu ufene jamais auffi bien, en 
les Proteftans. Ceux qui connoii 
Je caraâere des Religieux & qui 
quelque expérience du Monde , 
vent bien qu'ils ne rendront pi 
pareille à nôtre Auteur. 

On verra, dans iaPrcTace, les 
très Auteurs, tant anciens, que 
dernes ; dont Mr, Lenfsnt sVft 
vi , fans avoir égard à leur Relig 
Après avoir nommé trois. Contii 
teors de Baromns\ favoir, Bzo% 
Raynaldus & de Sponie , il dit 
recennoit^ avec pldifir^ qu^il a b 
coup profité dts lumières de ces fa 
hommes ; à fui le Public efl reJez 
de tant â^Ouvrages importuns* 
font à la vérité des civiliteï, qu*i 
faut pas prefTcr à la rigueur , 
touc lors qu'elles fortent de la 
me d'un Proteftant. 11 efl dtâi 
de (avoir le fujet qu'il a eu de ter 
gner fa reconnoiflance i De Spo} 
qui ne dit rien du Concile de F 
& peu de ckofe de celui de Cooi! 
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ce, dans fon Auétar'tnm Chronohgi* 
ettm ad Annales Baron/s, Peut- être 
croit- i! <jtic cette manière de civilité 
peut edoudr les Romains. Il ftrort 
k fonhaîter que les Civtlîtet fiflfènt 
plus d'effet, que IcsRaifons. Il faa» 
droit employer ces manières civiles, 
encore plus qu'il ne le fait; afin de 
les ramener à des manières plus ha« 
maines , envers les Proteftans. Maïs 
on n*(eii viendra pas i bout, par- là» 
11 fàudroît que Dieu fit un miracle, 
auquel on n'en a encore vu aucun 
lemblable. Quoi qu'il eu (bit, quand 
nôtre Auteur auroit encore plus faîe 
lie complimens ; fi cette manière de 
les ramener Be lui réuflit pas, ifs ne 
pourront pas au moins fe plaindre de 
foQ peu de ménagement. On verra, 
dans la fuite de ia Préface, les au* 
très Auteurs Catholiques, dont il 
s'eft fervî. Je ne doute pas qu*îl n'y 
ait des gens , parmi ceux , qui fe font 
réparez de l'Eglife ; qai Ibuhaite* 
roiem qu'il eût parlé, avec plus de vi- 
gueur, contre ceux qui condamne* 
rent Jean Hns & Jérôme de Prague. 
Cette manière de carnage eft incom- 
patible, non feulement avec la dou- 
ceur £vanp;eliqoe, mais encore avec 
l'humanité. Il eft permis à un His- 
torien 
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torfen dçbiitnerce qui cft aufll fcan* 
daleoXi que ces fupplices; & non 
fealemenr permis , mais même exigé 
par les Loix de THiftoire; qui veii* 
lent que Ton blime ce qui eft vifi« 
blement blâmable, & qu'on loue ce 
qui eft digne de louange. 

L'Auteur a mis, dans fa Préface, 
les principales différences , qu'il y a 
eu entre le Concile de Pife & celui 
de Conftance. L Dans ce dernier, 
on ne fe borna pas , comme dans le 
premier, à l^unique affaire do SchiC* 
me. On y agita & Ton y décida plu* 
(leurs quefltons de Foi. T elles étaient 
les Propofitions de Jeatt Petit ^ la 
ddârine de Jcéin Hus , l'affaire fur 
ItCommnnioa, fous les deux Es^e* 
ces , ou du retranchement de la Cou- 
pe &c« On y fit des Aétes ie Foi^ dit 
Mr. Lenfaut. C'efl une manière de 
parler des Espagnols & des Portu<- 
gais, pour marquer le fnppiice du 
feu, qu'ils font fodffrir aux Juifs, 
qui feignent d'être Chrétiens, ou i 
ceux qu'ils appellent Hérétiques, c'ctt 
à dire, aux i^roteAans , quand ils ont 
feint d'être Catholiques , fans l'être. 
On y mit fur le tapis la réunion des 
Grecs avec l'Ëglife Latine; mafs 
fans efperance de réuilir. Il ne fat 

pas 
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pas moins général , par rapport anx 
matières , qu'on y traita , que par la 
régularité de fa convocation & par 
fa manière de procéder; au lien que 
]a dépoHtiun dts deux Concarrens, 
& l*élcâîon d*un autre Pape fut Tu- 
nique fujet du Concile de Pife. 

IL Le Concile de Confiance fut 
plus célèbre, que celui de Pife, par 
la préfence de TEmpereur & de It 
plupart des Eleâ^urs, qui s*y trou- 
vèrent, & d'autres perfonnes de con- 
fideration, au lieu qu'ils n'avoient 
aflifté au Synode de Pife, que par 
leurs Âmbaifadeurs. 

III. Le Concile de Pife fut appel- 
lé d'une manière toute estraordinai- 
re, ce qui l'e^ipoCi à de grandes coa* 
teftations. Celui de Confiance fut 
convoqué régulièrement & du con- 
cert de l'Empereur & du Pape, qui 
convinrent de l'appeller. Mr. Len» 
fant témoigne, en parlant du premier 
de ces Conciles, que l'on ne fauroit 
contefter que les raifons , qui furent 
alléguées, foie pour foûtenir, (bit 
pour combattre ce Concile, n'en 
rendent l'autorité fort douteufe. 11 
s'en faut beaucoup , félon lui, qu'on 
puîfle produire, en fa faveur, de fi 
bonnes raifons, pour prouver qu'il a 

été 
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ixé Ecamenique, qu'on le peut faire 

en faveur de celui de Confiance. On 

ne peut pas le dire, par rapport à ceux 

qoi s'y trouvèrent; puis qu'il n'y eut 

per Tonne I de la part desEfpagnols& 

de la part des Ecofibis. Il y eut mé* 

tne beaucoup de diverdté d'opinionSy 

entre les Nations , qui y députèrent* 

Uue grande partie de l'Italie & de 

l'ÂlIea^agne tenoient encore pour 

Grégoire, comme l'Efpagne & l'E* 

colTe étoîent pour Benoit. Il ne fut pas 

méxiie appelle, félonies formes or*> 

dînaires^ ce qui rendoit (on autorité 

chance) iante ; parce qu'en des choies 

de cette forte, il faut garder les toi^ 

maliuz ordinaires, (ans quoi les Af^ 

fembiées deviennent nulles. Ceux-là 

même, qui avoient convoqué cette 

Affembiée, n'en furent pas cootens, 

£Ue ne Iftidà pas d'avoir des Partions, 

fur tout dans la fuite. On pourra 

s'indruire de cela , en lifant le Li-* 

vre KL de cette Hiftoîre. 

Aujourd'hui néanmoins, il paflê 
pour Ecumenique ; fur quoi nôtre 
Auteur renvoyé lt$ Leâeurs au P. 
Noël jHexandrej à qui il donne de 
grandes louanges. Ce qui fait que Lien 
des gens panchent de ce côié, eft 
9ti'il fut très-oppofc aux maximes des 

Italiens. 
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Italiens. Le Dominicain , qu'on 
vfentde nommer^ a fait une Dîflèrta* 
tion exprès , pour le prouver. 

Nôrre Auteur a raîfon de dîrequMI 
ne (croft pas jolie de s*en rapporter 
aux Italiens ^ ni à ceux qui font dans 
des (èntimens contraires. En cfTtt^ ii 
n'j a que le poids des raifons qui doive 
être c^nfîderé , en cette occafion. Il 
n'y auroit perfonnc qui fût en état , de 
juger fans préven^on, que lesProte- 
ftani ; parce qu'il ne lear importe paint 
de quel côté la balance paàcbe , pois 
qu'il ne s'agit d'aucQn des Dogmes, 
qui les féparent de TEglife Romaine. 
Si ce Goftcile ne fut pas légitime, il 
s'enfuit et M que tous les Papes , qui 
ont fiégé depuis Alexandre V. qui y 
fut élu , ont été illégitimes. Si on 
veut qu'il foit légitime , il fe trouve- 
ra que l'autprité de Papes reçut des 
lors un grand échec; puis qu'il dé- 
clara les Papes fournis aux Conciles 
Généraux. 

Maïs , dh nôtre Autenr , quoi que 
Jes ProtedaBS foîent hors d'imerét, 
à cet égard ; l'équité ne veut pas 
qu'ils s*érîgent en Juges, en cette 
Cowroverfe. S'ils prétendoient ju- 
ger, entre les deux partis Catholi- 
ques ^ & les contraindre de fefoumer- 

Ire 
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tre à leur jugement; ils leroîenten 
effet ÎDfcofez, parce qu'ils ne doi- 
vent, ni ne peuvent entreprendre 
rien de (èmbltble. Maïs il leur eft 
{permis d'en juger» poor eui-mémes, 
lors qu'ils liront les Hiftoires qu'on 
à faîtes, fur cette matière, en ce- 
tems-li; ou, fi vous voulez, laDif^ 
fêrtation du ^.Alexandre. Ils pour- 
ront juger que le Concile, de Pffe 
n'iJtQÎt pas qualifié, pour jn|[er d'une 
fi grande qucftion, dans TEgliTe Ro- 
maine; parce que le Pape ne l'avoît 
po/nt appelle, ni reconnu pour jwge 
de cette affaire. Les £fp?gnol$ ni les 
Ecoffois ne reconnoîifoient point ce 
tribunal. L'Eglife Greque ne poa- 
voît pas fe foumettre à un Synode,; 
où il n'y^voit eu peifonne de fa part* 

Les Proicfians peuvent juger, 
pour eux mêmes, qu'ils ne font nul- 
lement obligez de prendre part dans 
cette controverfe, qui ne les regarde 
point; parce qu'ils ne piétendcnr ac- 
cepter la décîdon d'aucun Synode , fur 
tout affemblé dans un fîécle attffité* 
nebreux & auûi faâieux , que l'étoit 
celui-là. 

Mr. Lenfant les renvoyé au P. 
Alexandre^ qui lui même n'efl pas 
autorifé pour décider cette contro^ 

rerfcy 
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verfe , & qui eft dans les fentlmens 
ëe la Soibone, i laquelle on n^eft 
pas plus obligé de fe fonmettre, 
qu'au Pape. 

Néanmoins il faut tomber d*acord 
avec le Doâeur de Sorbonne & Mr. 
Lenfant^ que le Concile de Pife ne 
fut pas tout à fait inutile; parce 
qu'on y vît deux Collèges de Cardi- 
naux réunis * pour condamner les 
Çoncnrrens & élire un Pape, ducon- 
fentement des deux Partis. Outre ce- 
la, ce fut en vertu du Concile de 
Piiè, que s'aflcmbla celui de Con- 
fiance, qui termina le Scfaifme, & 
qui autoriza celui de Pife. Comme 
c'eftde ce Concile, que font venus 
tous les Papes I félon la remarque dé 
nôtre Auteur, qui ont fiegé jusqu'à 
préfent ; on ne fauroit le rejettf r , fans 
rejetter en même tems tous les Pa- 
ges, qui ont fiegé depuis. C*eft en 
quoi les Proieftans ne s'imereflent 
nullement, à moins qu^'ls ne cher- 
chent à fe divertir aux dépends des E- 
véques de ce tems- là , qui fe trouvè- 
rent dans la néceflité d'appeller £- 
euinentque un Concile, qui ne Té* 
toit point, parce qu*il leur convenoit 

Îa*on le crût ; d'autant plus que le 
loncile de Cooilance en étoit une 

faite. 
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fuite. Mais ce qui eft vicieux, dans 
fon commencement, ne devient pas 
légitime dans la faite. 

Qaoi quMl en foit , on peut faire 
un très-bon nfage de cette Hiftoire, 
en voyant les oefordres, que Tambi* 
tîon , & l'ignorance du Siècle ^ eau- 
ferem alors , qui donnèrent occafîon 
aux peuples de remarquer la fauflèté 
de bien des fcntimens; que Toncon** 
fondoit naalheureufement avec ceux 
des Apôtres , & enfin de faire un corps 
à part de cette Eglife , dont on ne 
pouvoir attendre aucun amendement. 
Les Bohémiens commencèrent alors 
de s'appercevoir qu'on faifoit pafTeri 
pour dogmes Apoftoliques, des fcnti^ 
mens qui n'avoient aucune liaifon^ 
avecrEvangilc,qu*il5préchoîcnt,//^» 
cJeff en Angleterre,s'aperçfltauiïi de la 
même chou; & ceux qui lurent leurs 
Ecrits 9 malgré la violence de ce qu'on 
appelloit i'£^/f/^ , comoiencereiii à 
ouvrir les yeux fur bien des chofes , 
qu'on avpit débitées, pour vrayes, A; 
qui ne l'étoient nullement. Peu à 
peu, on fe défit de bien des opinions 
populaires , fur tout dès que la con*» 
noiiTaace des belles Lettres^ & ies 
Lfuu^ues , donnèrent aux Chr<tfeo$ 
Occidentaux le aïoyen de. lire récri- 
ture 
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tare Sdînte & tes Ouvrages des sn* 
cieps Chrétiens , dans les Langues O* 
rîginales. On fait jaCqu^oû l'on apoa& 
fé depuis les études des Langues & 
les Sciences, même les plusabftraites. 
Par là on a trouvé le moyen d'aug- 
menter fes lumières, & de les porter 
à un degré de perfeâion , auquel on 
ne ies avoit pas encore vues. Auliea 
que Tart de raifonner ne fetrouvolr, 
que dans les Livres des Schbîaftîques, 
qui ne contenoient qu'un Péripatetis« 
me mal-entendu, &p1ein d'une infi* 
uitet de fauflète^; on a porté à la fin 
tout cela à un degré de perfeâion , au- 
quel on ne Tavoit point vfl. Ces lumiè- 
res ont perfeâionné toutes les Sden- 
ces, & particulièrement Tartd'eaten- 
dre les Ecrits des Anciens ; & de fè 
garantir , en même tems, de leurs er* 
reurs. Mais i! a fallu du tems, F>oiir 
cela , h l'on a vu s'écouler plufieura 
générations , avant que quelques £(• 
prits choilis ^ nous aient enfin con- 
duits à des connoifTances $ que ni 
nous, ni nos Ayeux , n'aurtohs pas 
pu aquerir, fans ceux, qui nous ^n 
ont montré le chemin. 

Mr. Lewfant indique, dans fa Pré* 
face , les fources , où il a purfé; & rend 
judice à tousceux , dont il atiré quel- 
ques 
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qnes lumîcrcs. Oa ne peut pas s'y ar- 
rêter. On ne peut pas non plus en- 
treprendre d' abréger une Hiftoire fi 
fort chargée de faits, quecelle-cj. 
Pour s'en former une jufte idée , il 
h faut lire exaâement , d'un bout 
jusqu'à l'autre. Ceux qui la liront 
flinfi feront informez de cette Affem* 
blée, & fe trouveront en état de juger 
fondement de l'Hiftoîre de l'Eglife 
Latine de cetcms-là , & de voir la 
liaifon qu'elle a avec celle duConcr? 
le de Confiance. On verra par quel 
efprît étoicnt animées deux Aflfèm- 
blées, qui firent tant de bruit, en ce 
tems-là. Tout tendoit à augmenter 
Tautorité des Ecclefiafiiques , &ite7 
nîr les peuples dans une fi grande dé- 
pendence ; qu'ils ne pufiTent pas être 
en état de (ècouër un joug, que leurs 
Pères, ai eux ne purent nullement 
porter. 

Il y a, à la fin , deux pièces con- 
iîdersi>les, dont la première efi une 
D/clarathn de Charles VI, Roi de 
France t Pat laquelle le Duc de Hour» 
gogne eft déclaré ennemi de VEtat, 
On fiiit que ce Prince avoit fait af- 
fkfiiner , dans Paris, le Duc d'Or- 
léans , frère du Roi , d'une manière 
très*cruelle, & pleine de trchifon. 

Têm,XXyilLPA. B On 
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On n^a qu'à lire là-deflus la Vie 4c 
Chrirles Vl.dans THiftoire daP.D^- 
niel. Quoique cet Aflaffinat fût ua 
des plus fcandaleux , dont on trouve 
des exemples ,. dans l'Hiftoire ; il ne 
manqua pas d'un défcnfcur , qui foû- 
tÎDt qu'il étoît permis. Ce fut un 
Moine, nommé Jean Petit ^ qui eut 
la hardieflc de faire une défcnfedccct 
horrible attentat; & le Concîlceutlt 
lâcheté de fc taire là deflTus, au lieu 
de condamner une Aâlon abomraa- 
ble, de peur de la vengeance du Duc de 
Bourgogne; comme s'il eût ofé s'en 
vanger fur le^ Membres du Concile, 
quoique le Roi de France fe fÙt dé- 
claré ouvertement , contre le Duc de 
Bourgogne. 



ARTICLE IL 

Histoire du Cohcile de 
Constance par ]k que s 

Le N F A N T . Nouvelle Edition ^ 
enrichie de Portraits , revue , rw- 
rigee isf augmentée confidérMe^ 
wcnt^ par l'Auteur. Tomel. pagg. 
5'78. Tome IL pagg. jpf. avec 
ri ndcx. 

Nous 
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NO u s avons déjà parlé de cett« 
Hiftoire , quand elle parut, pour 
la première fois , dans le XX vil. 
Vpiuipe ie\zBilfliothefueChoifiepiAg^ 
103 , & fotv. Il ne fera pas donc né* 
ceflàire de redire Ici ce que nous a- 
vonsditfde la première Edition. Nous 
noQS contenterons de marquer ce 
qa*ii y a de plus, dans cette Edition; 
ce qni feni^ comprendre, que ceux, 
qai ont la première, ne perdront 
point leur argent, en achetant enco- 
re celle-ci. Il eu inévitable de ne pas 
augmenter un Ouvrage, que l'on rim- 
prime; quand on trouve des additions, 
qui le peuvent rendre pins utile à 
ceux qui le li&nt. Cela m*efl arrivé 
plttfieurs fois à moi-même, dans mes 
propres Ouvrages & dans ceux de 
quelques fkvans hommes , que j*ai pu* 
bliez, comrae d;ins la 2. Édition des 
Paires Apoftolici; qui fe vent préfen- 
tement , & que bien des g<ens ont a* 
chetée une féconde toîs ; comme je 
le fais moi-même , i Tégard des li- 
vres des autres, lors que je juge, que 
les additions le méritent. Je ne 
tne défais pas , pour c^la , des 
Editions précédentes ; parce qu'il 
arrive fouvent que les Imprimeurs 
faflèot des fautes , qu'Hs n'a- 

B 2 voient 
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voient pas faîtes dans les premiè- 
res. 

L'Auteur nous aflure que cette E- 
dition cft augmentée, pour 1)2 ttioitis 
du tiers V&qia'on y trouTera,eh pla<-^ 
lieurs endroits , des changemens con- 
fiderables , tant à l'égard àe^ chofes, 
qu'à regard du tour & des exprès- 
fions. Les nouvelles Pièces, qu'on % 
découvertes & qui n'ont paru , que 
depuis ia première Edition , ont été 
le fondement & la matière des Addi- 
tions. 

A l'égard des changemens, ils con- 
fident principalement dans iesretran» 
cheitiens de quelques endroits , . qui 
ont été placez à leurs tems , dans 
l'Hiftoirc du Concile de Pife ; & 
dans les remarques, que quelques* 
uns des Amis de l'Auteur lui ont 
communiquées ; foit pour autori£br 
certains faits , foit pour redrefTer qoel- 
ques'tours, & quelques expreflîons , 
& pour expliquer certaines coutumes; 
remarques que l'Auteur n'a fuivîes, 
que lors qu'il lesajugeesjuftes.il fait 
l^-dcflus quelques réflexions, fur la 
nouvelle Hiftoire du Concile de Cêi^ 
ftame , par Mr. BçHrgeoh de Châtc- 
neti <ixx\ a vu le jour à Paris. L'Au- 
teur :a écrjs à Mr. Lenfant que cette 

Noa- 
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NouvcJkHiftoire nVroit proprement 
qu'un fuppléuient de la fienne. 

l\ nous apprend qu*une féconde re- 
Ti'/ion dé Tes Manufcrîts & du Re- 
cueoil de Mr. ^on der Hardt a pro- 
duit des changemens , dont les uns 
pourront éire fenfibies à ceux, qui 
Auront la curiofîté de confronter les 
deux Editions; & les autres « quot 
qu'imper cepiibles , ne lailîtront pas 
de rcadrc l'Ouvrage moins défcc- 
lueux. 

A l'égard des Auteurs qui ont 
paru, depuis la première édition de 
cette Hiftoire ^yix.Lenfant en a trou- 
vé fort à propos, dans le i. Tome des 
Anecdotes publici, par les PP. Be- 
nediâins Martene & Durand^ en 
MDCCXVIl. à Paris, en cinq vo- 
lûmes infglio. Nôtre Auteur s'eft 
encore fervi utilement des Lettres des 
Députtz de fUniverfité de Cologne 
au Concile, & de cette Unîvcrfité 
à fes Députez à Confiance, 

Cela regarde les Auteurs Alle- 
mands, que Ton a employez, en 
cette Édition* A Tégard des An- 
gloîs, il /eft fcrvi de plude^rs des 
Aéles qui fe trouvent dans le grand 
Recucuil de feu Mr. Thomas Rymer^ 
tirez des Archives d'Angleterre, & 

B 3 publié 
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publié en XVII. Volumes in folio ^ 
dont les deux derniers ont été impri*- 
iriez , après fa mort* Feu Mykrdhal» 
lifax ^ Seigneur, comme l*on fait, 
favant & ami des Gens des Lettres ^ 
me fit l'honneur de m'envoyer cha- 
que Volume, l*un après Pautre.Com- 
me feu M- de Rap'm Thoiras qui tra- 
vailloît à l*Hilloirc d'Angleterre, dont 
les deux derniers volumes viennent 
de paraître, fut que j'avois les pre- 
miers Volumes de ce Recueuil , & 
que je recevrois les fuivans, à mefu- 
re qu'ils paroîtroicnt ; il me pria de 
les lui prêter , comme je le fis très- 
volontiers ; à condition néanmoins 
qu'il me fît les Eitrtits de chaque 
Volume; pour Us inférer dans la fi/- 
hliothefue Cboifu & en fuite dans la 
Bibliotkeque Ancienne ^ Moderne. Il 
accepta l'offre , que je lui fis , & je 
lui envoyai ces Volumes, l'un après 
l'autre, d'ici àWcfcl. 11 ne manqua 
pas, de (on côté, de m'envoyer ponc- 
tuellement les Extraits, qu'il m'avoit 
promis. Je l'ai dit plus d*unefoîs, dans 
les Bièliofheques , dont j*aî parlé , & 
plufîeurs de nos Amis communs (a^ 
vent que je ne dis qae h vérité. Je 
n'aurois eu garde de la répeter, (i un 
Jiomme,à qui je n'ai jamais rien fatr, 

n'avoit 
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n'avoir afftâédedîw que jem'appro- 
prîois CCS Extraits & m'avoît encore 
fait tout ce qu'il poQVoit , pour me 
noire en Angleterre * fans que je lui 
euife jamais tait aucun tort. 

Pour revenir à Mr. Lenfant , il 
rend auffi juflice à Mr. Dh Boular , 
Profcflcur en Eloquence dans l'U- 
nîverfité de Paris, qui lui a fourni 
diverfes pièces , pour rHiftofre du 
Concile de Confiance, dans celle 
qu'il a publiée de cette célèbre Uni* 
verfité. 

Nôtre Auteur dît encore, dans la 
même Préface, dont il s'agit ici , que 
le P- Noël Alexandre ; qui , dans le 
VII^Tomc detonHiftoireEcclcfias- 
tique, a fait l'Apologie du Concile 
de Confiance ; comme il avoit faît 
ccWt do Concile de Pîfc , s'étoît 
attiré de greffes affaires, pour à- 
voîr défendu trop vîgoureufcmtnt 
l'indépendance des Ro!5, par r;jpport 
au temporel , les Libériez de rÉglile 
Gallicane, & la Supériorité des Cou- 
ciies Ecumcnîqucs, à l'égard des Pa- 
pes. Plufîeurs de fts Confrères , 2C- 
lez pour le Pape , ou pour le moins 
affeiàans ce lèle, le maltra'terent & 
Innocent XI. d'ailleurs ennemi de la 
France, défendit la leflurede fes Lî- 

B 4 vres. 
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vres. Maïs ce Dotnînicaîn nefoûte- 
nant que les feniimens delaSorbone-, 
& de i'Eglife.Gallicanei il n'étoîc 

fucre poflîbl.e dç lui faire grand mal. 
1 n*avoit qu'à s'adreflcr au Parle- 
ment, pour être foûcena contre les 
prétenfions de la Cour de Rome. 
Nôtre Auteur dit que Mr. Budde\ 
Profcfreur en Théologie à lene, lui a 
écrit que le Pape d'aujourd'hui a fait 
ôtcr le nom de fon Confrère de 1*/»- 
àex , où il avoir €ii mis , parmi les 
Aaîeurs prohibez. 

Sa I V. Diflcriarion , qu'il a înfertfe 
dans THiftoirc du XV. & du XVL 
Siècle, cft une Apologie du Concile 
de Confiance, dans toutes les for- 
mes, contre Scheljlrute ^Soms Biblio* 
thecaire de laB'biiothequedu Vatican 
& contre un autre Auteur, qui avoit 
combattu lesLibcrtcz de l'EglifcGalli- 
cane. Ce Dominicain compofa fa DiP» 
ftrtation,pc)iir juflificr rAircmbl<5c du 
G! erj^c de France de MDCLXXXII. 
qui s'cioit expliquée, en ces termes, 
far l'autorité du Siège Apoftolique, 
& fiir celle du Concrte de Confiance; 
far tout par rapport aux Décrets de la 
1 V. & de la V. Seifion de ce Conci-^ 
le : Que la pUmUnâe 'de la Puijfanc^^ 
if ne le S» Siège , ^ les SuçceJ/'eMrs de 

S. Pier^ 
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SnPiirrây Vicaires de J^ C. ont Jur 

les chofes fpiriîuelles ^eft telle néanmoins 

. que les DécrHs du S, Sf^t Apojiolique^ 

fMtfirjniz^ par ta PrMf^ue ^ tsaife 

PEglife i^ des Pontifes Roj^ains^ ^ 

religieufement obfervcz de tous tems^ 

far PEghfe Gallicane demeurent dans 

toute leur farce ^ vertu ; (^ que PE" 

glife de France r^aprouie pas Fopinhn 

de ceux y qui donnent > atteinte à cesDe* 

crtts^ ou qui les ^oièlijfent ^ endifaset 

que leur MUtot'tte n'ejî pas, bien dp^^Ue^ 

Î fusils ne font point appt ouvez , ou que 
eur dîfpofiiion ne regarde que le tenis 
de fcbifme. 

Cette explicatron e(! conçue, en ter- 
mes généraux , afin que chacun y pût 
trouver fon compte. 

Mr. Lenfant a mis enfuîte la Pré- 
face qu'il avoir mifc à la première E- 
dftîon; après quoi vient THilloiredu 
Concile de Condapce , . corrigée \& 
augmentée en forte ^ gu^djlc* mérite 
d'être luê\ par ceux-limcoics, qui 
ont déjà lu la premiacEdîUan. - 

A la^n du IL Tonie^il y'a i.unfi 
Tîde des Membres du Concile , & des 
autres Etrangers^ qui fe trouvèrent 
alors â Conuânce : 2- le Journal du 
ConciiedcConftance,dcefléparMr.le 
Doâeur Fon der Harty & mis en Pran^* 

B s Ç0i« r 
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çois , augmenté en quelques endroits- 
& abrégé en d^autres , par TAuteur 
de cette Hiftoire: 3. une Gonftîtatioti 
Latine, touchant la manière dont on 
fourniroit la Ville ; en forte que rien 
ne manqu&t à une fi grande Aflem- 
blée, & à ceux, qui y alloient par 
curiofité : 4> les Règles de la Chan- 
cellerie de Rome ,. pour les Balles que 
le Pape accordoît à ceux , qui vou- 
loint (e mettre en pofTeffion d'an Bé- 
néfice ;_ce qui ne fait pas la moindre- 
partie des revenus du t^ape. Ces Rè- 
gles furent faites fous Martin V. Il 
y a encore d^autres pièces de cette na- 
ture, comme les Concordats, que ce 
Pape fit fur ceîav avec les diverfes^ 
PuifTances de TEuropc : 5". une Dis- 
fertation Hiftorique & Apologétique 
pour Jean Gerfpn & pour le Concile 
de Confiance, contre le P, Defirant 
& leP.Pethdidrer: 6. Une Apologie 
pour r Auteur de cette Hiftoîre^ con- 
tre te Journal de Trevour, du Moîs^ 
de Décembre 17 14. Seconde Edition, 
où l'Auteur montre très bien, com- 
me il me fcmble, que les Journal iftes^ 
de Trévoux lui ont fait des chica- 
neries, dont ils auroîent bien pu fe 
paiTer. Mais il peut voir par- là que 
les coinplîmens , .que Ton fait à des 

gÇQS 
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gens comme eux , font irès-înuiîles. 
Il ne faut flatcr perfonnc , dans ces 
fortes de matières, dans refperance 
de l*adoucir , & d'en recevoir des cî- 
TÎIîttz réciproques. Les Dévots ne fe 
laîflènt guère gagner , par des civili- 
tez , & leur Dévotion ne leur per- 
met pas d*en ufer de même. 



ARTICLE II [. 

I. Histoire d'Angleterre, 
par Mr. de Rapin Thoir as. 
Tome FIL contenant le Règne dm 
Roi Jacques I. ^ Us quinze pre- 
m'teres ann/es au Reg-ae de Char* 
LES I. A ta Haie chez de Roeiirart 
MDCCXXV. 

NO us avons déjà parlé dès ii\ 
premiers Volumes de cette His- 
toire , en divers Tomes de cette Bî* 
bliothtjue Ane, ^ Mod. & nous en a- 
Vons donné une idée, qui étant vraie, 
comme elle Teft a{rurém?nt,ne peut 
que porter à lire cette H ftoire; qui 
cft la feule Edition compîette qnti 
nous en aîyons, & la plis Ihiccre & 
la moins paffioîînée, qu'on nît vu jus- 
qu'à- préfcnt. Sa grande 'étenJue ne 

D 6 ^ nous 
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nous. permet pas d'en faire un Abre« 
gc. On peat dire en général , & fans 
s'éloignerdc la Vérité, qu*on n*avoît 
encore vu aucune Hiftoire; où H y 
eût moîns de pafRon,& plus de coii- 
jioilTance de ce qui $*eft paffé de- là 
la Mer, & même dans le refte de 
l'Europe , par rapport à la Grande 
Bretagne; &où l'on voye plus de li- 
berté, & , en même tems , moins de 
préjugea contre les Cours des Rois 
& des Reines, qui y ont régné, jus- 
qu'à nôtre tems. L'Auteur a eu tou- 
tes les lumières qu'un Particulier peut 
Ravoir fur ce qu'il raconte; parce qu'il 
entendoit également l'Anglois & le 
François, & qu'il avoit.pû ramaflcr 
toutes les pièces ^ qui ont paru dans 
les deux Langues. C'éioit un hom- 
me non feulenaent très-laborieux, qui 
entendoit bien la Langue Angloife ; 
iDiais encore judicieux , droit & fin- 
cere ; qui n'a pu être porté ni par la 
crainte, ni par l'efperance, à s'éloi- 
gner de la Vérité. Comme on ne 
peut pas entreprendre de donner un 
Extrait complet de tant de Volumes; 
je me contesterai » comme j'ai fait 
déjà auparavant , de donner les Por- 
traits qu'il a faits des Frifices, dont 
il a fait les Vies. 

Voici 
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Voici celui de Jaques l le pfemier 
Kûi de h Mflifon de Stuart , qui ait 
régné fur fa Grande Bretagne. ,, J'ai 
jy dit (ce font les paroles de l'Auteur) 
,, que Jaques 1. a eu pour Hilloriens 
,, des gens trop pafTionnex pour, oa 
„ contre lui. C'tft là une fuite na« 
„ turelledes divifîons, auxquelles il 
„ avoit lui- même donné la naiflancc. 
,^ Les uns onl voulu le faire regar- 
9, der, comme un modèle parfait 
,, d'un bon Roi. Les autres ont noir- 
„ ci fa réputation, autant qu'il leur 
y, a été poffible , en exâggeraot fes 
,, défauts. La raifon de cette diver- 
„ fité vient de ce qu'on a (éctitl'His- 
„ toire de fon Règne , en un tems 
„ auquel Tanimofué entre les deux 
„ partis étoit à fon comble ; d'oùil eft 
arrivé que les uns & les autres ont 
laiiTé, dans leurs Ecrits, destnar- 
ques fcnfibles de leur paffion. Ce 
^ , n'eu donc ni fur les Eloges de 
,, l'un des partis , ni fur les Inveâi*- 
,, ves de l'autre, qu'il faut former le 
jj caraâere de ce Prince; mais fur (a 
,, manière de gouverner, fur fes pro- 
,, près difcours,& fur fes aâions. Âtt- 
„ trementonfe mettroiten un grand 
^,danger d'en avoir une fauflTe idée.C'efl 
•, ce qu'on pourroit faite, en repaP* 
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99 faut , en (on efprit , les prindpa* 
n les circondances da Règne, qu*on 
91 viendroit de lire. Mais pour ôter 
9, cette peine aux Leâears (doftt unt 
91 bonne fariie n'efifas trop en éta$ de 
„ fe former une jufte idée des cbofes ) 
9, je rapporterai ici, en pea de mots, 
,9 ce qu'on a dit poar & contre; fur 
\^ quoi ils pourront porter leur juge- 
99 ment , avec plus de fureté. 

,, La principale chofe , qu'on fait 
„ (ervir de matière à l'éloge de Ja- 
„ ques I. c'eft la confiante paix, doni 
„ il a fait jouïr fe» Sujets. On ne 
„ peut pas dire que ce fût un effet du 
„ hatard , puis qu'il parolffoit que 
„ c'étoit l'unique, ou au moins le 
,9 principal but,, qu'il fe propofoit, 
19 en fon gouvernement. R^'en n'eft 
„ plus beau, dit le Parti contraire, 
„ ni plus digne d'un grand Roi, 
„ qu'un pareil deflein. mais ce def- 
„ iein perd tout fon mérite, G le 
„ Prince fait voir, par fa conduite, 
^ qu'il ne confcrve la paix , que par 
„ timidité, par nonchalance, par un 
"„ amour cxccffif de l'aifc& du repos;., 
,4 & l'on voit dans toute la conduire 
„ du Roi Jaques, qu'il n'agîflbît que 
„ par CCS motifs ; quoi qu'il fe cou- 
„ viît du prétexte de l'afflâionjpour 
„ fon peuple. Il 
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n eft certain que le peuple Ânglois 
ft les Proteflans d'EcolTe & d'Irlan- 
de ne demandoîent, que la guerre; 
mais que le Roi étoit natureltement 
timide , comme toute fa conduite le 
montra. On peut s'en afliirer, par 
l'Hifioîre du Comte df ClaremJom , & 
par les papiers de Jean Joéuhim de 
Rusdorff^ qui ont paru a Francfort 
l'an MDCCXXV- & <iont nous a- 
vons parlé au Tome XXVLde cette 
Bitlh$heque pagg. 126» & fuiv. D'aiU 
leurs là conduite , en cette oecafîoni 
fit un grand tort à fa réputation par- 
mi les Proteflans , & donna fujet de 
croire quMi favorifoit TEglife Romai- 
ne. La paffion qu'il eut d'avoir , pour 
Ion Fils une PrincefTe Catholique^ 
prévint tout le monde y contre lui ;. 
fur tout dès que Ton fut les Articles, 
qu'il avoit acceptez, de rEfpagne & de 
là France. 

„ Si les uns ont pris foin d'exalter 
,, fon favoîr ^ dans la Philofophie^ 
,, dans la Théologie, danslesBelIes 
j, Lettres, dans l'Hiftoire : les autres 
p ont prétendu que ce n'étoit qu'une 
,, véritable pédanterie, & qu'il ne tî- 
,, ra jamais des connoiflances , qu'il 
yt avoit aquifes , par les études , que 
„ la facilité de parler beaucoup; mais 

„înu. 
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„ inutilement , fur toutes fortes de fu- 

jets, au lieu d'en tirer des règles 
,^ foWs ifûres, pour Icgouvernc- 
„ mtnt de fes Etais..** On peut voir 
"des preuves de cela, dans les Haran- 
gues de Jaques, & dans fes autres Ou- 
vnges, publî'2 cnLatîn, parj^^f^^x 
Montaigu, Evêque de Winchefter, 
& qu'on a r imprimées à Francfort 
l'an MDCLXXXIX. inf^lh. 
' „ Sa libéralité, dont quelques-uns 
„ lui ont (ait honneur, a été décriée, 
„ par d*autres , comme une véritable 
„' Prodigalité. Ceux-ci prétendent 
„ qu'il donnoît, fans mefure & fans 
,, difcretion; fans avoir aucun égard 
„ à fespidpres befoins, ni au mérite 
,, de ceux qu'il combloit ^infi de fcs 
„ bienfaits. 

C'eft qu'if donna les terres, qui ap- 
partenoicnt en propre à la Couronne, 
qui fervoient au moinsàfoûtenir une 
partie des Jcpenfes de la Cour, qu'il les 
donna, dis- je;à dt s Stîgncurs EcofToîs, 
qui étanc pauvres ch^z eux, devinrent 
toutd^un c<^up riches aux dcpends de 
la Couronne d' \\ g1 trne. Jaques fft 
comme ceux, qnî n'aj^iia rien aupara- 
vant ,font 1 1 rîch's tout d'un coup & ne 
lavent pas piopurtiountrleardcpenfi? 
î leur revenu. l\ Qc faut que conful- 

tcr 
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ter le Comte de CUrenion là^deflus. 
Aufli Charles I. fucffedèur d& jaques» 
en foufFrii beaucoup 1 dès qu'il eut 
rompu, aYcc fon Parlement. 
„ Quelques uns ont appelle Jaques 
le SaUmon de fin S'tede , par rap- 
port à fa fagcïïe. D'autres, au cour 
traire ^ fe font appliquez à relever 
toutes fes fautes ; paruculietement 
dans les deux feules affaires in^por* 
tantes, qui fe préfentercnt, fous 
fon règne ; favoir , le mariage de 
(on Fils , avec une Fille de Fraa? 
ce , & Péleôion de fon Gendre ^ 
rEieâcur Palatin , pour être Roi 
de Bohême* 
La recherche qu'il fit d'abord de 
rinfante d'Efpagne pour fon Fils , 
qu'il y envoya, pour l'obtenir plus 
facilement , avec Buckingam avec luf^ 
fat me faufTe démarche , dont il eu( 
beaucoup de chagrin. Mais il lui fal- 
loit la fille d'un Roi & d'un RoiC^- 
tholique , pour le rendre encore plus 
fufpeâ à Iba Peuple. 

„ Les uns l'ont loiié d'avoir , diù 
^ notre Auteur^ fû maintenir la Pré- 

3, rogative Royale , dans fon luQre^ 
,, malgré les efforts de ceux , qui trà- 
,, vailloient continacUement à y por- 

4, ter quelque atteiiite. Les antres 

oui 



99 



41 Bibliothejue 

,, ont prétenda qu'il avoit des Fd^es 
,, très - faolTes da Gouvernement 
„ d'Angleterre, & qu'en voulant por- 
y^ ter trop loin l'aurorité royale & en 
„ înfpirant ces idées à fun fuccefleur, 
,) il a été la première caufe de la rui« 
,, ne de (a Maifon. 

„ Pour fes mœurs , les fentimens 
,, ne font pas moins oppofe2. Les uns 
,, le veulent faire confiderer, comme 
,, un Prince très-fage & très -ver- 
,, tueux ; & les autres ont parlé de 
„ lui, comme d'un Prince d'une vie 
„ diifoluc , fujet au Vin , & accoû- 
„ tumé à jurer beaucoup , dans fes 
^ difcouff ordinaires, & particulière*» 
^, ment quand il étoit en colère. On 
,, lut reproche auffi la difTolution du 
^ Mariage du Comte d'EflTex^lepar- 
„ don accordé au Comte &ilaCom« 
„ teflcde Sommerfet, la mort da 
„ Chevalier Rawley & ralforance 
„ avec laquelle, en plein Parlement, 
„ îl prit Dieu à témoin , qu'il n'a- 
„ voit jamais eu la penféed'accorder 
„ une Tolérance aux Papiftes ; ce 
„ qu'il ne pouvoir ajDTurer, qu'à la fa- 
„ veur de quelque rétention mcn- 
,, taie, 

„ Quelques - uns même, en faifant 
,y l'éloge de fa modération envers 

^fCettX 
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,, ceux du Parti Romain , donnent 
„ lieu à d'autres de l'accu ftr d'avoir été 
„ Papifte,dans foname,& de dire qu'il 
„ ne faifoit profcffion de la Religion 
5, Ptoteftante,quepar la crainte de ce 
,, qui lui pourroit arriver, s'il fe dé- 
claroit ouvertement Catholique. Si 
,^ Ton dît qu'il a été bon Proteflant, 
7, parce qu'il a toujours fait prot'cf- 
fion d'être dans les fentimens de 
,, l'Eglîfe Anglicane jufqu'à fa mort, 
"^ & qu'il recommanda à fou Fils de 
„ la protéger ; d'autres ne fe laîifcnt 
,, nullement payer de cette raifoû. 
,, lis prétendent qu'on doit dîftingucr 
^ ce qu'il vouloit paroître de ce qu'il 
„ étoit en effet , puisque fes aâioaa 
„ démentoient la profcffion; qu'il 
^ avoit fait le même manège en E* 
„ coflc , jufqu'à l'âge de trente fix 
„ ans, où il avoit fait profcffion d'tt* 
„ ne Religion qu'il haïflbit monelle- 
„ ment , comme il ic fit voir, par 
„ fes aâions, dans la fuîte; qu'étant 
„ arrivé en Angleterre, il fe déclara 
„ afiêz ouvertement prottâeur da 
„ Catholiciûnc ; qu'en toute occa- 
„ iîon il prcnoit fon parti ; qu'il élc- 
^, voit lés ce. RR. aux Dignité* & 
y, aux Charges ; que, pendant foa 
„ Règne , les Lois faites contre eux 

une 



44 BibîktbifUê 

i, firent jamais bien exécutées ;Oa*îl 
., s'en faifoit tionneor^dans les Coors 
^ Catholiques, & que d^ns fon Apo- 
}, logîe du ferment & dans la Cham- 
9, hreEtoilée, il n'avoit aucun autre 
51 but, ^ue celui de porter fes Sujets 
9, à confcntir à une entière tolérance 
5, pour Içs Catholiques ; Que aetrou- 
',, vant point en eux les difpofitîons, 
„ qu'il fouhaitoit , il accorda^ de fa 
u propre autorité, une tolérance cP- 
j, fedive y en empSchaot l'execuiiaQ 
9, des Lois & en déchargeant des 
»5 amandes & des autres Peines les 
;,, Réiufani condamnez; Qu'enfin, 
^, dans les Conventions , qu'il avoit 
9, eues avec l'Efpagne&enfuitetvec 
9, la France, quand il avoit vonla 
», marier fonFils ; il s'engagea pofitî- 
„ vdment ï empêcher qu'il ne fe fît 
9, plus aucune Loi contre lesPapiftes 
'„ k que celles, qui étoient déjaéta- 
9) blies , ne fuflènt point exécutées ; 
9, Qu'en toutes occaiîons , il afF^éloit 
99 de faire conuoîtrc qu'il netrouroTt 
„ rien à redire dans la Reb'gion Ro- 
9, maîne, que la Poîflance exccflîve, 
„ que le Pape prétendoit avoir fur les 
9, Souverains ; Qu'en lui donnant les 
„ titres de S, Père & de Sa Salntetl^ 
9, & eu confentant qtue lesEnfans de 

9, foa 
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„ fon Fîls fuflcnt f levciL dans !a Rc- 
Jfgion Romaine , jofqu'à l'âge d« 
treîïc ans , îl avoît bîen fait voir 
„ <u*il ne fei^oit pas fâché qu'ils de-^ 
„ mcataflcnt en cette Religion ;Quç* 
„ les engagemcns qu'il prit ivcc Vfil! 
„ véque d'Ambruh , ajoûtoicnt une* 
nouvelle preuve, qu'il étoit rérita-' 
bfement Papifte. ;^ -' - 

„ A cela ceux , qiiî fnnt'poiir \i 
„ Proteftantifme de Jaques répon- 
„ dent qu'il n'eft pas poffiblède con-' 
,, cevofrque,fîcePrincêaétéCatho- 
y, lique Romain dans le cœor , il eût 
„ pafTé une partie confîderabîe delbn 
,\ tems i écrire des Livres contre cet» 
,', te Rfclîgion & à combattre BelUr^ 
,, iw/» & au Perroff. 

Mais ces Livres nMtoîent, felôir 
toutes les apparences ^ que pour du- 
pcr le peuple; qui étôit irrité des é- 
gards. qu'il avoitpourPEglifcRomiii-' 
ne , & dont il ne pouvoît pas domef 
que \ei'fmi Protcftans ne fuflcnt ex- 
trêmement choqucï. Il fit tant de* 
chofes , qui he font pas ftpportablcs 
«ns un Royaume Proteftant, qu'il 
ftlloit avoir quelque chofe, qu'on 
pût oppofcr i ec qu'OR difQÎt de foii' 
penchant pour lePapîfme. MaîsPaf^- 
ftâation qtt'il fît paroîtrc i vouloir 

ma- 



^ BihUetbequt 

marier fon fils à une PrincefTe Catho- 
lique, & les articles qu'il accorda aux 
Eipagnôls qu'on éleveroit les Enfàns, 
qui pourroient naître de luiftde l'I li- 
ante dans le Catholicifme , jufqa*à 
Page 4e treize ans ; & cette roéme 
promcfferenouveîlée, en faveur d'u- 
ne PrîncefTe Françoîfe , eft une dé- 
monftration des vrais fentimens de 
Jaques & mf me de fon Fils. On ne 
fait pas une promeffe (i odieufe^ dans 
un Royaume Prateftant , fans être 
bien entêté du Catholicifme ;& fi un 
Prince Catholique en faifoit de fem- 
blables , en faveur d'une Alliance avec 
une Maifon Protefiante,perfonnene 
douteroit qu'il n'eût un grand pen* 
chant , pour le Protefiantifme. Les 
Princes ne font rien , qui foit fort 
odieux ï leurs Sujets , fans une vio- 
lente paffion. On ne fe rend pas odieux, 
pour rien , quoi qu'on en paiflb 
dire. 

Nôtre Auteur, qui a bien été indrutt 
de la matière, qui concerne fonUis- 
toire ,. & qui a jugé de tout , avec beau-» 
coup de modération , n'a paspAs'eoh» 
pécher de conjeâurer «que Jaques I. 
,, n'ctoit ni bon Proteâant , ni boa 
„ Catholique. On ne peut que diffi* 
ig ciiement, ^/m7, s'empâcherdere- 

,,con- 
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connoître qu'il n^eot jamais beau- 
coup à cœur les intérêts de la Re- 
lîgioD Protefiante : comme, d'oijt 
,, aatre côté, on ne peut difconvenic 
^ qu'il n'en art fait publiquement & 

^ con(lammentprofeflion,jnfqu'à(ba 
„ dernier foupir. Cela me porte 5 
^ aJ9Ûte m/, à croire qu'il s'étoît for- 
„ mé un plan de Religion, diifecent 
,, de celui des autres , félon lequel 
„ il comptoit , pour peu de choie, ce 
^ que les ProteSanséc les Catholiques 
„ regardoient, comme eflèntiel. L* 
„ différence entre les deux Religions, 
„ par rapport aux dogmes, n'étoftpasr 
y, ce qui letouchoitleplos. licroyoit 
„ apparemment que toute Religion 
„ étoit bonne, pourvu qu'elle ea» 
,, feignit robéiïfance aux Souverains 
,Y & qu'elle confervât la Hiérarchie; 
„ laquelle il regardoir, comme le 
^, point capital. Il n'efi donc pas é- 
,, trange que, conformément â ce 
„ plan, il refusit d'entrer dans les 
9, vues des Frotedans Ânglois, pooc 
^ empêcher l'accroiffement de l'E* 
„ gif/è Romaine en Angleterre, ni 
„ qu'il ne fe fît un fcrupule de de* 
„ meurer dans la Religion , qu'il pro- 
„ felToit ; puisque, félon fes idées ^ 
^^ les deux Religions pouvoient étrer 

„ suffi 
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„ anfii bonnes,rune que l'autre ; pour- 
,^ vu que îe pouvoir defpoiiqoe fût 
yy abrogé. Je ne domc presque point, 
^, continue n9$re Auteur , que dans les 
„ Conférences qu'il eut avec TAr- 
^, chevéqite d' Ambrun , il nVût en 
^ vue un defiéin chimérique d'accor- 
„ der les deux Religions ; fans fe met- 
^ ttc en peine des Dogmes, qui les fé- 
», parent « & qu'il appella des qvef* 
^, lions d'Ecole, dans une de fes Ha- 
„ raogues dans le Parlement. Mais il 
», y a beaucoup d'apparence que, s'il 
„ avoir pA exécuter ce projet, félon 
^ iès idées, tout l'avantage auroit 
,V été du côté de la Religion Romai- 
„ ne. Il me femble que c'ed la feule 
I, voie, par laquelle on peut fauver 
^ les égards, qu'il eut toujours pour 
„ les Catholiques & l'ardeur avec la- 
„ quelle il les protegeoit. Sans cela, 
„ je ne vois point comment on peut 
,1 bien expliquer la conduite équivo- 
„ que,Qu'iltint toujours, par rapport 
,, à la Religion. Cela peut même 
„ fervir à faire comprendre la raîfon 
„ > qui lui faifoit rejetter , avec tant d'à- 
,, nimofitéja Religion des Puritains , 
^ dont il croyoit les principes direâe- 
^ ment contraires au plan qu'il avoit 
M formé. 

Ce 
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Cccaradcfe eft d'autant plus vraî- 
fcmblablc ; qu'il eft tiré de la con- 
doîte publique du Roi Jaques I. qui ne 
l'anroit afTurénient pas gardée fi con- 
flamiiienr,quoi que tr ès-dcfavantageu- 
fc à fcs affaires, & que fon Fils le Roî 
Chéries L n*auroit pas fuivie, s'il avort 
été convaincu , comme il rauroit dfi 
l'étf e ,qu'cllc h'étoît nuJkmcnt pro* 
prc à regi^ncrlesefprits,que fon Pè- 
re n'avoit que trop aliénez . U ne Epoa- 
fe Catholique & inquîette n'étoit nul- 
lemeiu propre pour lui , & ne ferTtt 
qtt*à lui attirer les derniers malheurs; 
comme on le peut voir , <lan$ ndtm 
Auteur , qui a marché fur ks traces 
da Chancellier CiarenJc»; qui, quoi 
que dévoué à ce Prince, a fourni i 
VTr. de Rapm deqaoi former le por- 
trait, qa'ii en a donné. On fatt que 
IcMiniftrede Charles I. & de Charles 
II. en a compofé une belle Hidoîre; 
oii , en les louant, il ne laifTe de dire des 
vériteipeu avantageufes à ceux qui les 
fervotent, èc de marquer même fne 
les eaux ameres qu^ on avait ^«^j fous ce 
Prince, ùroiem leurfource de la ton- 
doite de Kù\ Jaques L fon Pcre , qui 
le laiflà brouillé avec fon Parlement 
& plein de maximes propres à entre- 
tenir cette mauvaife humeur de fes 
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Sujets. Oq le pourra voir aflèz am- 
plement, dans le long £)[trait , que 
nous en avon<; donné dans le X VI U. 
& dans le XIX. Tome de l^Biblio- 
tbeju$ Cboifie, Nous mettrons ici 
le Portrait , qae Mr. di Rapin en a 
faîc, qui, en cela, comme en toutes 
chofes, a gardé Téquité & la fiace- 
.rité , que les I^ois de i*Hifioire deman- 
dent* 

„ Je ne vois pas, dit*il^ que perfonne 
„ ait difputé à Charles /. les loiiauges, 
.,, qu'on lui a données, par rapport à la 
„ lobrieté, à U tempérance, & à la 
„ chafteté. On convient qn'il a été 
„ bon Mari, bon Père & bon Maître. 
„ Mais quelques uns Taccnfènt d*a- 
„ voir laîiTé prendre à la Reine fon 
„ Epoufe un trop grand afcendant for 
„ lui & trop de part aux affaires de TE* 
„ tat. Le Royaume étant ProteAant 
„ & la Reine zélée CathoUqae, oq 
^ an moins gouvernée par les Prêtres, 
„ qu'elle avoir auprès d'elle ; on le 
,, blâma de laiflèr prendre à cette 
,, Princefle trop de pouvoir fur lui, 
,, & de faire donner les charges les 
„ meilleures de la Mai(bn Royale à 
„ des gens de fa Religion. Cela fit 
>, dire , dans le Royaume » que le 

„Roî 
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\^ lko\ avoir dcffein de rétablir IcCa- 
,, tholîcifaie, dans la Grande Bre* 
., tagne. 

„ En matières de joftîcc, le Comte 
,) de Clarendon loi rend témoignage 
„ d*y avoir été très-attaché, à moins 
„ qu'on ne le trompât. Nôîre Auteur 
„ ne contefle pas à ce Prince d'avoir 
„ en effet aimé la juflice, quand il 
«, s*agiflbit de chofes particulières. 
, y Mais il croyott qu*on en pouvoit 
), douter, en égard à tontleRoyau* 
,, me.*' C*eft néanmoins à cet égard 
principalement, que les Rois & les 
rrinccs font obligczd'obferverlaplus 
grande e]kaâitude f parce que s'ils fe 
trompent, à Tégard d'un Particulier, 
le mat n'eft pas comparable à celui, 
qui regarde tout l'Etat. Socrate difoît 
fort bien (dans les Mémorables de 
Xenophon Liv. 111. c. VI ,15".) que 
chacun avoit fes emplois dans l'Etat. 
Il y a deux fortes de devoirs, qui font 
eiigez de chaque homme , dont les 
uns lui font communs, avec tout le 
monde ; & les autres regardent châ- 

Îue profeffton , en particulier. La 
IcHgîon d'un Roi , confideré comme 
tH, n'eft pas comme celle d'un Par- 
riculîer. Si un Roi n'obTervc pas ce 
qu'une fi grande dignité demande de 

C 2 ceux, 
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ceux , qui en font revêtus ; il ne peut 
point paflèr pour un homme de bien. 
Il y â des Vertus, que Dieu demande 
de tout le monde également , fans en 
excepter les Souverains ; maiss'iJsne 
s'aquittcnt, en même tems, des devoirs 
particuliers des Souverains; ils en ré- 
pondront au Souverain de tous les 
Souverains. Ainii le Roi Charles L 
pouvoit s'aquiter de tous les Devoirs 
d*un bon Epoux & d'un Maicc^ra- , 
cîeux de tous fes Serviteurs ; lans 
néanmoins être audi grand oblèrva- 
teur des Lois de ia Grande Bretagne, 
quMl auroit été à fouhaiter, pour lui- 
même & pour fes peuples. 

„ Le Comte deClarendon loue û 
„ Jallice & ii fe peut bien faire qu'il 
,> rob(èrvoit, en des cho&s qui re- 
.,, gardoient les Particuliers; mais, 
„ félon nôtre Auteur , il n'en uia pas 
„ de même envers tout (on Peuple, 
,, dont il voulut envahir les Privî- 
n légcs ; que ce Peuple ne vouloît 
^, pas lui facriâer ii facilement, qu'il 
,, fe reçoit promis ; ce qui fut eau- 
^, fe d'une guerre civile ,-& enfin de 
„ fa mort ; (ans que Louis X II I. 
„ Roi de France , fun Ijeaufrere, vou- 
,, lût lui donner du fecours.. " Le 
Cardinal de Richelieu ne crut pas 

que 
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que la France dût fe mêler de cet- 
te querelle, & les Politiques de ce 
tems-là jugèrent qu'il avoit bien 
fait. 

„ D'ailleurs Charles I. étoit très- 
„ régulier, dans les exercices publics 
jf & particuliers de la Religion Ré- 
„ formée, & il fe lèrvit de cette rai* 
„ (on, pour fe défendre contre ceux^ 
„ qui l'accufoient de favorifer TEgli- 
i, fe Romaine. 

., Il avoit de Taverfion, pour tou- 
,, tes forces de débauches, &nepoa- 
„ voit fouifrir qu'on tint en fa pré- 
,, fence des difcours (aies , ou impies. 
,y Sa Cour étoit bien différente de 
,, celle du Roi fon Père , où les ju- 
^, remens, les obfcenitez , &Ustm- 
„ piètez n'étoient que trop à la mo- 
„ de. 

„ Jaques I. étoit prodigue, & fon 
,y Fils penchoit du côté de Tavarice. 
f. Mais ce dernier ne s'étoit jamais 
,, vu dans l'abondance; depuis le com- 
9, mencement de fon règne , jufc^u'à 
^y la fin. 

y, Ses ennemis l'ont voulu faire 
,, pafTer pour cruel, mais comme on 
^ ne lui reproche aucune aâion par- 
,, ticuliére de cette forte, cette accu* 
9, fation n' étoit fondée, que fur la 

C 3 „ fop- 
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„ foppofitîon qu'il avoit commencé 

„ la gacrre civile, ce qu'il nioit. 

„ Maïs la bonne foi n'éioit pas fa 
„ vertu favorite. Il faifoît un fréquent 
„ ufage des rétentions mentales^ ca- 
„ chées fous des termes équivoques, 
„ & fous des exprtffions générales; 
„ dont il feréfervoît de donner Tcxpli- 
„ caiîon,cn tcms & lien. Cela fut caufe 
„ que le Pailement ne put prendre 
„ aucune confiance en fespromelfcs; 
„ dans lesquelles il y avait toujours 
„ quelque terme, ou quelque reftrîc* 
„ tion ,qui les rendoit inutiles. C\ft 
,, ce que l'Auteur prouve, par un 
„ pafTage du Comte de Clarcjtdo»; 
,, qui témoigne que Charles l. fuppo- 
„ foît que les Lois, faites çn un tems 
„ de trouble, étoient nulles. 

4ï Quelques-uns l'ont accufé dV 
„ voir eu du penchant à la Religion 
„ Catholique, & il y a eu des gens, 
„ oui ont porté même cette acculatîoa 
„ n loin, qu'ils ont dit qu'il avoit 
„ deffein de la rétablir fur le même 
„ pied, auquel elle avoît été avant la 
„ Réformation. Cette accufationn'é- 
„ toît fondée fur aucun fondement 
„ folide. Mais on ne peut pas difcoc- 
„ venir qu'il n'y eût donné lieu , par 
,) une coodaite impradente, quoi que 

„ con- 
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^ contre fon intention. Pendant les 
,, quinze premières années defonre- 
„ gne, les Catholiques Romains fu« 
„ rent non feulement protégez, coor 
,, tre la fi^v^ruédesLoiStmaîsm^me 
,, favorif<z; jusqucs-là que le Roi 
„ leur contioit les Emplois les plus 
„ importans, comme de Conftillers 
^, PrivtZ, de Secrétaires d'Etat, &de 
„ Gouverneurs de Provinces. Deux 
„ cho&s Veugagcoient â cette con- 
„ defcendance^dont la première écoit 
,, les follîcitations de la Reine, très- 
y, zélée pour fa Religion ;& lafecon- 
», de le projet , qu'il avoit fait de fe 
,, rendre abfolu. Pour l'exécution, 
,, il croyoit que le fecours des Catho- 
,, lîqucs tant Angloîs, qu'étrangers, 
„ lui étoît néceflairc. D'ailleurs, on 
,, ne peut pasafTurer que la Reine & 
„ quelques-uns des Mîn'ftres nVuf- 
„ fent pas formé, par rapport à 
„ la Religion, des projets, qu'ils ne 
,» confioicnt pas au Roi/^ Enfuite le 
Koi s'ctant brouillé avec le Parle- 
ment, il prit quelques-uns des Ca- 
tholiques; qui lui firent avoir quelques 
petits fecours en argent du Parti » fl 
l'on en croît une Vie d'Henriette Ma- 
rie , fon Epoufe , qui a été imprimée 
en France , il o*y pas 6 loug-tems. , 

C 4 „Quoi- 
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„ Qaoî qu'on ne poiflè pas prouver 
^ qn'il tût excîté la Rébellion d'Ir- 
9, lande ; on peut néanmoins aflurer 
^ que ce ne fat pas contre lai, que 
,, les Irlandois fe rebellèrent; puis 
,, qu'ils n'eurent jamais moins de Hi* 
,, jet de fe plaindre, que foas le règne 
„ de fon Perc, & lefien. D'ailleurs 
y, les Catholiques tant Irlandois qu'- 
^1 Ângloîs , regardèrent toujours ce 
„ Prince , comme leur proteékcur & 
,, furent toujours prêts à le foûtenir, 
,, S'il avoit pu réiifiir en Tes deflèinSf 
,, il y a bien de l'apparence que la con- 
„ dition des Catholiques, en Angle- 
,, terre & en Irlande, en aoroit été 
„ beaucoup meilleure , & qu'une bon* 
3, ne partie deS'LoiS) faites contre eur, 
i, auroit été révoquée. Mais il ne s'en» 
,, fuît pas, que le Roi lui-même eût 
„ du penchant pour la Religion Ro- 
), maine ; ni qu'il eut deflèin de la 
„ rendre la Religion dominante da 
„ Royaume. Ënôn on ne peut guère 
,, douter , </// Monfieur de Raptn^ 
„ qu'il ne fti fîucerement Mem* 
,, bre de TEglilè Anglicane ; puis qu'il 
,, rafTura étant fur l'Echaf^ut, dans 
„ un tems , où il ne lui pouToit fer- 
„ i^ir de rien dediffimuler (à croyance. 
On doit néanmoins remarquer 

que. 
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que l'Evéquc de Londres, quî TaP- 
fîftoft , fe crut obligé de lui dire ^a'^»- 
core qu^il fût bien connu que Sa Ma- 
jefié euit affeSionnée J>our la Religion 
Protejlante ; on pourroit s* attendre cju^H 
€H direit quelque chofe , pour la fatis» 
faélio» du Monde , en ce cas particu" 
lier. Surquoj le Roi lui répondît: 
qu'il le remercîoît cordialement ^ qu'ail 
Mvoit presque oublié de le faire ; qn^en 
vérité il croyait que fout te Monde fa-- 
voit bien ce qu*it croyait en eonfcience^ 
fur la Religion ; à quoi il ajouta; je 
déclare devant vous tous que je meurs 
Chrétien , conformément à la ProfeJ^ 
Jion de l^Eglife Anglicane , telle que 
Tntn "Père me l*a taijjée , & il dit , 
en parlant au peuple, qtCil en prenait 
témoin cet honnête homme , c'eft-à-dîre, 
l'Evéque; qui auroic dû néanmoins 
un peu mieux concerter^avec ce pau- 
vre Prince , ce qu*îî devoit dire, I! 
auroît mieux fait de déclarer qu'il 
mouroît dans la créance de la Con- 
fcflîon de TEglife Anglfcane; parce 
que lis Ennemis pouvoîent prendre 
occaSon de ce qu'il dîfoit de fon Pè- 
re , de dire qu'il étoît mort , dans la 
penfée qu'on pouvoit bien s'accorder 
avecl'Egliie domaine, comme fon 
P^rc ravoir crû. 

G s 7 Apres 
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Après le Rcgne de Charles 1. Mr. 
Je Rapin , pafle au gouvernement 
ù^ Olivier Cromwtl ^ qui loi fucccda, 
fous le litre de PfUSeur de la Ré- 
pfibïtjue (C Angleterre. On avoît tou- 
jours tu une grande id^e de Thabile* 
té & ^w courage de cet bonime; qui 
de (împlc particulier avoît. fû s*élevcr 
à uue autorité, telle que celle -H. 
Mais depuis la publication de l'Hîs- 
loire du Comte de CUi end(m^(\XiS ^towl 
ddvoiic qu'il ctoit à la Maifon Roya- 
le, a donné à Cronnw^el les louanges 
qu'il mérîtoit; on lui a rendu plus de 
jiiflice, qu'on ne faifoit auparavant. 
Voyez ce qu'on en a dit, dans le 
Tome XIX. de la Bibliothèque 
Choîfie p. 123. 

Mr. de Rapin a parlé de Cromwel^ 
comme devoir faire unbonHiftorîen, 
& fans di&imulcr fes défauts , il a 
rendu juflice à fes grandes qualitez, 
api es Mr. l^véque de Salisbory, 
qu'il cke. ,^Oa ignore, dit il ^ quel- 
„ le fui fa conduite, jufqu'a ce qp'il 
„ fût parvenu à i'Ige de trente- cinq 
„ ans , (il étoit né l'an MDC ou 
„ MDCI) auquel tems il cotpmença 
„ fétîeufement à corriger fes mœurs 
„ & amener une vie fort réglée^ fans 
„ fe permettre aucune aûion mau- 

„vaife, 
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„ vaife , oa indécente, aprèç s'être 

,, jette dans le parti des Presbytériens. 

„ La Ville deCambrîge Télut , pour 

,, écre l'un de (es Députex au Parle- 

„ ment,qoi s'aflembla le 3.deNovem- 

„ brc de Tan MDCXL. Il fut deux 

„ ans, dans cette AlTcinblée, fans 5*7 

„ didingaer ; parce quM n'avbit pas 

„ le talent de parler dans une Âf- 

,, feoïblée, telle que celle-là;. com- 

„ n\e divers autres.^ qui y étoient. 

„ Sa manière de parler étoit , corn- 

,y me on TaiTare, groffiere & de&* 

,, gréable, & fes difcours prolixes 

,, & embarraiTcz. Oncroitqçecefut^ 

„ encetems-là^qu'il fe laîiragagaer^ 

yy par quelques Indépendants ^commt 

,, Ton parle en Angleterre; cVft-à- 

y, dire, par des Presbytériens ^ qui 

,, prétendoicnt que chaque AiTemblée 

,, Ëcclefîaflique éioit indépendante 

I, de toutes les antres; mais qui d'ail- 

„ leurs étoient dans les fcatimens de 

,, Calvin ;fînon qu'ils n'admettoient 

,, point rExcammonication , m de 

„ Dépendance. 

,, Cromwjel témoîgnabeaucoupde 
„ zèle; pour le Pre&bycerianifme & 
„ en même tems pour Tlndépendan- 
^ tifme, & la liberté de la NatiojQ^ 
,) contre les afurpations de la Gour. 

C 6 ,|Ain(i 
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y, Âinfi quand \t Goerre commençai 
„ eu MDCXLIL on lut donna de 
„ remploi dans Tàrmée du Parle- 
,, ment^ comme i un Homme tout i 
„ fait dévoué àlaChambredesCom* 
,, munes. Il fut d'abord Major d'un 
,, Régiment de Caraferie, & quoi cju'il 
„ n'eut jamais tiré TE^e, il fe dis* 
„ tingua fî fort, en cet emploi, que 
,, bien«t6t après on le fit Colonel. Il 
„ s'aquita fi bien de fbn deroir, en 
,, toutes les occafions, ^^'^ vînt à 
,, être Major Général, & enfuîte 
„ Lieutenant-Général, fovtsFairfax^ 
^, à qui il fiicceda enfiifte. Il ne laijfTa 
9, pas de faire iroir Ton talent, en ma- 
„ tiéres politiques &. civiles. Il entra 
3, dans les Confèils feerets de fon 
„ Parti , & en devint l'une des prin- 
„ cipales téteSi Ce fut lut , qui accu-^ 
9, fa te Comte de Manchefter , de 
„ n'avoir pas bien fait fon devoir , à 
„ la féconde bataîHe de Ncwry , & 
„ donna occafion au nouveau mo- 
„ dèlc de l'Armée;, ce qui ftltIepre- 
„ mier degré de la potf&nce des In- 
„ dépendans. Depuis ce tems- là, il 
„ fut confideré , comme leur Chef, 
„ quoi que Fairftx eut le titredeGé- 
„ neral; parce que ce écrrwerfccon- 
„ duifoft, par lesCofrfcilsdeCrom- 
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„ wel. Les Troupes fe croyoient îa-* 
„ vîncibl^s, fous fon commande-' 
„ ment ; & par- là , Jl ne for jamais 
„ oblîg^ de tourner le dos. La vîc* 
„ toîre remportée , for le Prince Rà» 
„, iert, i Marten-Moor, fut prîncî- 
„ palcnicnt attribuée à fa valeur. La 
„ réduâion de l'Irlande , . en moins- 
„ d*un an, augmenta beaucoup fiir<« 
,, putation, & tesViaoîrc$dcD^m- 
,, bar & de Worceftcr la portèrent ii 

„ foD plus haut degré; 

Nôtre Hiftorîen paile enfuîte i ft; 
manière de gouverner, dès qu'il fat 
ProteiSeur de la République. „Sî 
„ l'on compare , ^/V. fV facondiuitt 
„ avec celle des deux derniers Roig. 
i> (?^f«^J /. £5f Charles ï. ) on trou* 

„ vcra qu'ils ne fofltînrent pas la ré- 
„ putation de la Nation Anglorfe;, 
„ comme le fit Crowwelj fous le tî* 
„- tre de Vrateâeur. Jaques & Ghar* 
,, les fèmbloient avoir pris à tlkhe 
„, d'avilir le nom Anglois , pendant 
„ leurs Règnes ; au lieu que Crom^» 
, „ wel, en quatre ou dnq ans, poit« 
„ la gloire de fa Nation auffi loin 
„ qu'il étoit poffible, & qu'en cela il 
„ ne fut pas inférieur à Elisabeth, li 
„ fe fit également craindre de la 
,, France , de l'Efpagne & des Pro* 

C 7 „vînccs- 
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„,viflces tfoics des Pats-Ba$. Char* 
„ Us Gtiflave^ Roî de Suéde, qui ne 
,j cedoît à perfonne en entreprifes 
„ hardies , entretint toujours une par- 
„ tîculiere amitié avec lui ; comme 
„ on le peut voir , par diverfes Let- 
„ très écrites par Jean Mthon^ en fon 
y, nom , & inférées dans le Tome II. 
,, de (es Oeuvres. 

„ Pour ce qui regarde fes moeurs 
p & fa conduite, en qualité de Partî- 
„ culier ,on peu t affurer qu*el les éioien t 
,^ très- réglées. Les plaîfirs de laTa- 
,, ble, l'Amour des Femmes , le Jeu, 
^, TAvarice n'eurent aucun empire 
,, fur lui. Ce font des chofes, qu'on ne 
,, lui a jamais reprochées. Il n*cni* 
9t pioypît que des gens vertueui , & il 
„ fut toujours implacable , lors qu'il 
„ s'agiflbîtde punir le vîce&demau- 
,, vaifesafiions. II eft vrai que pour 
p ik propre co»fervatîon, ilfutquel- 
'^ quefois obligé d'employer de mal- 
„ hbnétes gçns ; & il n'eft pas ex- 
^ traordinaire d'employer de fembla- 
fj blés gens, à ceux qui font à la tête 
„ du gouvernement. 

Pour ce qui eft de la Religion, qui é- 
toit ctWcdtsIffd/fettJaus^ elle ne le de«<^ 
voit pas porter à maltraiter perfon- 
ne; puisque le principe de ces gens- là 

étoir 
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étoît de ne vouloir dépendre de per- 
fonne, en niatlercsde Religion ; com- 
me on le peut voir dans leur Cone 
feflion de Foi , publiée par Loufs du 
Moulin , fils du fameux Pierre duMou-- 
lin y Proftflèur à Sedan. 

„ Quanta la Religîcîn de Crowzv^/, 
,, rf/V »?/r^/fa/^«r, quoiqu'il fût dans 
„ les principes dvTS IndépencfaQts , fa 
„ Maxime étoît de laîflèr vivre cha- 
„ cun, dans la Religion, qu*il avok 
„ choiiie & jamais il neperfetuta^cis 
„ fonne fur cefujet. Il fermoir ménne 
„ les yeux aux Affembîées partîculic* 
„ res,que faifoient ceux, qui étoient 
„ demeurez attachez à l*Èglîfe An- 
„ glicane, quoi qu'il en fût bien in- 
„ formé. 

J'ai ouï dire à feu Mr. Locke que 

quelques PrédicateursPuritains^étant 
plaints à Comwel des Aflemblécs des 
Epifcopaux , & lui ayant dît que les 
Prêtres Epîcopaux attîroient beaucoup 
de monde par leurs Prédications, it 
Proieâ^ur leur avoît réponîa en 
A ngloîs ; preasb tbemMack agai»^ prê- 
chez leur de nouveau, de manière que 
vous les faflîez revenir. 

„ S'il ne leur donnoft pas une en« 
^, tiere liberté, continue notre Hiftorien 
), pour exercer leur Religion;, c'eft 

1, qu'il 
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„ qu'il Icsregardoît, comme des Ro- 
,, yalîftes , toujours occuper à faire 
,, des complots, en faveur du Roi ; & 
yy dont, par conféquent, il avoit grand 
yy fujet de fe garder. Quoi qu'il fût dans 
,, les featimeos des Indépendants, & 
,, par conféquent éloigné de tonte u- 
„ nion d'oneEglife Nationale; il ne 
9, lailToit pas de regarder toutes les Egli- 
,1 lès Proteftantes,comme faifant partie 
^ de TEglife Protellante en général. 
,, Sans vouloir établir Tindépendan- 
yy ce & le FanatiTme, par la force, 
9, & par la violence ; il témoignoit,. 
^, en toutes ocoafions,unZelee2[tr£* 
fy me, pour la Religion Protedante.. 

C'eft dont on peut trouver des mar- 
ques authentiquas , & remarquables , 
dans les Lettres , que Jean Milton d- 
crîvit en fon nom à diverfes PuiflSa- 
ces , en faveur des Proteftants. 

„ Jamais homme, ait en fuite noire 
^y Auteur , n'a eu plus d'adrçffe que 
„ lui, â manier les Efprits , & à \t% 
„ conduire à fes fins , ni de capacité 
,, naturelle pour les affaires, fans que 
yy l'Etude y eût rien contribué. 

Après avoir décrit fes bonnes 
qualitez, nôtre Hiftoricn fe propofc 
ce qu'on obji-âe au Proteâcur ;. ce 
qui roule fur trois points. Le premier 

eft. 
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eft qa*îl s*cmpara, par une ambition 
démefarée , da GoQvernetnent , au* 
quel il D*avoit aucun droit de préten* 
dre. Le fécond eft qu'il fe maintînt 
dans ce pofte , par une dtffimularion 
démefiirée. Le troifiéme fut qu'il fit 
mourir un grand nombre de les en» 
nem?s particuliers , fans obferver lea 
Lois du Royaume. 

Sur le premier chef, il répond que 
ce ne'' fut pas Charles II. que Crom« 
y^c\ dépouilla du pouvoir fupréme;^ 
finis un Parlement Républicain , au* 
quel il ne voulut pas demeurer foa« 
mis. S'il s'étoit fournis à ce Parle- 
ment, les affaires du Roi n^auroient 
pas été en meilleur état , parce que 
le Parlement n*éto{t pas moins l'en* 
ncmi du Roi , que lui. On accuft 
Cromwel de n*étre pas devenu Ro* 
jaiffte & de n'avoir pas changé de 
principes. Mais cette acculktion ne 
tombe pas plus fur Cromwel, que 
(nr tons les Presbytériens & les Indé- 
pendants, qui faifoient enfemUe les 
trots quarts du Royaume & qui ne 
trouvoient pas à propos de fe déda* 
rer pour le Roi. 

La féconde chofe» qu'on lu! repro* 
che; favoir, ladif&mulation, deman- 
de qn'ohftm quelque diftinâion, i 

cet. 
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cet égftrd. Oa ne faaroit excufei: une 
diffimulation, par laquelle il fe (èroit 
moqué de Dieu & de la Religion ; en 
témoignant une pieté , qu*il n'auroit 
p<>int eue» Mais on faitaÎTez qu^'l pen> 
choit btfaucoup plus vers Penchoa- 
fiaOne, que vers le Libertinage, doQt 
il ne donna jamais ds marque. Pour 
la diili'nulation en général , on fait 
bien qu'elle eft néceflàire , pour tou- 
te forte de Gouvernement , fur tout 
en un tems de troubles: d*oà eft ve» 
nue la Maxime , que telul , qui ne 
fmt pas diffimuler^ ne fatt f as régner. 
Surquoi on peut confulterL/^y<^,dans 
fon Ouvrage, intitulé Civilis Doétri» 
0a ^ au Tome IV. de fes Oeuvres de 
TEd. de Moret , p. 73 On vit avant 
& après Gromwel une dillimulation 
perpétuelle du deflfcin , qu'on avoit à 
la Cour d'Angleterre, d'égaler le 
Parti Catholique au Proteftant, fous 
quatre Rois de la Maifon deStoart. 

La troifiéme chofe , qu'on cenfa* 
ra, en lui , fut qu'il avoit fait bien 
périr de monde, fous fon Proteâorat* 
Mais eft - il étrange qu'il fit mourir 
des gens , qui cherchoient à le faire 
mourir lui-même? Comme il croy oit 
n'avoir rien fait, qui ne fût bon, 
pour ft Patrie; pouvoit-il fe repentir 

•;, de 
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de l'avoir fait ? Peut- on le ccnfurer 
de ce qu'il ne fe laiflTa pas aifaiTmcr ? 
Le Comte de Clarendon , qui ne lui 
fait guère de quartier , n'a pas laiiTé 
de le louer de ce qu'il s'oppofaà une 
propotitioD , que quelques gens fai-^ 
ibient de faire un malTacre général^ 
des Royaliftes. 

Ei)âu pour achever de donner le' 
caraSere de Cromwcl , l'Hiftorien 
nous fait remarquer, qu'ayant éié 
Presbytérien , avant les troubles, dans 
le tems da long Parlement jîl fe joi- 
gnît enfuîte au Parti des Indépen- 
dants ; qu'il fut même entre leurs 
Chefs, & fît enâ^ rEnthoufiafle, 
Mais dès qu'il eut accepté la dignité 
de Prottâeur , il ne fit rien de tout 
cela. „Comme il avoit i ménager les 
,, divers Partis , qui lui étoient éga** 
9, lement oppofei ; il ne devoit pa- 
,, roître ennemi d'aucun d'eux, ea 
„ particulier. Ç'efi en ce grand mé* 
^9 nagement , qu'on voit des preuves 
,y éclattante» de fon habileté. 

Quoi qu'on ne pftt pas nier qu'il 
n'eût fait confiderer fa Nation, 
dans toute l'Europe , beaucoup plus 
qu'elle ne l'avott été , fous les Rè- 
gnes de Jaques I. & de Charles I. il 
ne Iiûlfa piis d'^tce haï^ peadasit U 

vie, 
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vie , comme s'il lui avoit fait besu* 
coup de tort ; à caofe de la direriité 
des gens, qui s'intereflbient i ce qoi 
fe pafToit dans la Grande Bretagne. 

„ Pour fe faire , dit nôtre Auteur ^ 
I, une idée jufte & raifonnab)e da 
^ caraâere de Crontivel; il faut exa^ 
,, miner (a conduite en elle-même , 
^ & la joindre avec les conjonâures 
9, datems, indépendamment des opi- 
,, nions de fes ennemis/^ Il a apure- 
ment raifon , mais oâ fe trouve l'E- 
tat en Europe , où il foit aufTi fur de 
l'approuver, que de la condamner? 
Pour entendre un jugement impar- 
tial, fur une queftion de cette natu- 
re ; il faudroit pouvoir faire revivre 
quelque nombre de ces illuitrea 
Grecs, ou Romains, qui ont vécuea 
de (emblables conjonâures , & leur 
expofer ks queftions de Droit & de 
Fait, qui fe préfentent ici. Comme 
je fuppofe que ces Grandes Âmes,s'é- 
vanouîVoient , après avoir porté leur 
jugement , fur cette qucftion, & qu'el- 
les feroient hors de la jurisdiâiondes 
peuples , qui s'y intereilènt ; on en* 
tendroit un jogement^oû ni la crain- 
te, ni l'efperornce n'auroient point de 
part. * Autrefois Saumaife publia une 
Apologie pour Charles !• , & Miltom 

lai 
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loi répondit. Qu'on life ces pièces de 
qu'on y joigne ce qu*À/ex4ffJre Mo» 
rus répliqua pour Saumaife^ & la Du- 
plique de Milton. Après cela on fera 
en eut de juger ,pourvu qu'on le faf- 
fe pour roi-méme,i condition qu'on 
ne dife rien du réfultat de cet exa- 
men; de peur de pafTer pour un flat- 
teur , ou pour un fédicieuz. Je m'en 
rapporte aux Ânglois, exempts de tom 
préjugé, & de toute crainte, s'il y 
en a; ou s'il n'y a point de gens 
exempts d'e/perance, ou de crainte; 
je n'ai que faire du jugement, ni des 
uns, ni des autres. Je croi que fen 
Mr. de Rapm en auroit autant dit^ 
fur cette matière, qu'il eddifficilede 
traiter , avec toute la liberté nécellat" 
re ; de peur de paflèr ou pour un flat* 
teur , ou pour un féditieux. 

Après VHiAokc é^OlivierCromwel^ 
l'Auteur fait celle de Richard fon.fils, 
qui étoit un homme deux & pacifi- 
que. Son innocence fit qu'il put de- 
meurer en Angleterre, fans qu'on fît 
aucunes recherches coutre lui; comme 
dît l'EvéquedeSalisbury. NôtreAu- 
ttur hit eufuite l'Hidoire de Charles 
il.., qui remplit la plus grande partie 
du iX. Volume. Il la finit, félon & 
coutume par le caraâere de Char- 
les 
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les , & comme on a parlé mal ou 
bien de luî , A;îon le Parti, que l'on 
avoit pris; Mr. de Rapt» a mis deux 
portraits , qu'il compare cnfemblc. 
Nous les mettrons auffi tons deux, 
îcî, avec le jugement qu'en fait nôtre 
Hîftorien. 

„ CiarlesILjdli'MT.Burfget^Evê-' 

„ que de Salisbury , (dajjs PHiJfoire 

„ defo9i tems^ publiée après fa mort^) 

.y jufqu'à rage de douze ans , fut 

^y élevé dans la grandeur; dans la- 

„ quelle un Prince héritier de la 

„ Couronne de la Grande Bretagne, 

,, devoir ^tre éievé. Depuis îi eut 

„ un fort bien différent, pendant dix- 

„ huit ans. La guerre ne luî réiiffit 

„ point, depuis là mort de fon Père , & 

„ !I parut avoir perdu la Couronne 

„ d'Angleterre. Si l'Ecofle le reçut, 

\y ce ne fut. qu'à des conditions très- 

'„ dures. Si elle luî donna , enfuî- 

,, te, dufecours & envoya , avec luî, 

f, une armée en Angleterre; elle fut 

5, battue à plate couture àWorceller, 

,, & il s'enfuit comme il put. Pen- 

I, dant dix femaines, il roula en di* 

„ vers lîenx, ne fe croyant en furfi- 

99 te ^llepart; & malgré un état 

„ fi trille, il ne laiiTa pas déjouer & 

„ de lè divertir en divers endroits, & 

9, pafla 
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^y paâTaheareufement en France. Plii- 
,, fieurs de fes Sujets Anglots Tàide- 
^ renr , en cette extrémité ; mais il 
y, n'en eut jamais aocutie reconnoi^ 
,) fance. ^^X^èmme \\ ne Toyoit pai 
,, comment il les poiKroit tous rer 
,, compenlèr, il prit te parti de \u 
,y oublier tous également. C^efî un 
„ défaut, qui n'eA que trop commun, 
,, parmi les Princes, lis croyent qu'ils 
,, ne font pas oblîge^ de fe fouyenir 
,, des bienfaits pafleï , comme fi c*é- 
„ toit adèz d'honneur pour ceux, qui 
„ les ont faits, que de les avoir accep* 
„ tez. Charles fut un de ceuj^, 
,, qui fît le plus valoir ce privilège 
„ d'oublier les bienfaits reçôs. Il a- 
,, voit de grands vices , & très-peu de 
,9 vertus, qui les puflènt contrebalaa* 
„ cer. Les feu^ vices-, qui étoieot les 
„ moins préjudiciables, lèryoient4 
), excnfer les autres. Où il s'agiâbjt 
„ d^agir , il s'abaBëonooit i la p^* 
,1 reflè& i la débauche, de forte qu'il 
„ vint à haïr les affaires ; en foric 
„ qu'il ne pouvoitentrerdans aucuns 
t, des foins, qui pouvoient troubler Us 
i, plaifirs, ou le tenir en quelque COQ- 
„ trainte. Quoi qu'il fonhaii&t de de* 
,1 venir abfolu, & de renvérfer b 
I, RdigioQ & les Lois; il ne iroulvt 

,Jaaiais 
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^ jamais s'expofcr à aucun risque ni 
s*expoj(èr aux foins , qu'une entre- 
^ pri'iè de cette forte demandoit. II 
I, paroiilbît d'abord , par les manie- 
^, res, qu'il avoit; qu'il n'étoit nul- 
,, lement mifericordieux , & à la fia 
„ de la vie, il devint rnJme cruel. Il 
^ étoit dispofi5 â pardonner les cri- 
,,» mes les plus grands , tel qu'étoit le 
9f meurtre; maïs il ne pardoimoit ja- 
^, mais les injures, qu'on lui faifoit 
^, à lui - même ; fi l'on en excepte 
,, r Aâe d'Indemnité , qu'il donna au 
,9 commencement de Ion Règne \ ce 
,, qu'on tenoit plutôt , comme une 
,, maxime d'Etat, qu'un effet de fa 
„ clémence. Il s^adonnoit, {ans coa- 
.y, trainte i fes vices, & fans que rien 
I, l'en pât détourner. 

„ Il avoit néanmoins une manie- 
i, re furprenante, pour s'attirer l'a- 
.„ mour de ceux ,qui l'approchoient, 
yy par la douceur de fa converiàtion. 
„ Mais quand on fe fut apperçu qu'on 
,, ne pouvoit pas compter fur fes 
.,, promeifes ; on perdit l'amitié, 
.y qu'on avoit d'abord eue , pour 
^y lui. 

„ Lors qu'il voyoît de jeunes 
;,, gens de qualité , qui avoient des 
M tticns cxtraordimires , il les atti- 
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Toît à lui , & tâchoît de Corrompre 
leurs notions de Religion & de Mo- 
rale. Il réiiffit fi bien , dans ce malr 
heureux de(Iein; qn*il laiflà, i fa 
mort, TAngleierre, à cet égard, 
,', dans un état bien pire que celui-, 
„ où elle étoît , quand il étoit revo- 
„ nu. 

On éloît auffi perfû3déqu*îl n*avoît 
tâchd de corrompre ceux ,- qui l'ap- 
prochoient ; quepour Usdîspofef à em« 
brafTér la Relîgion Romaine ; & fan 
fucce/Icur fufvft la même méthode. 
On dit que ce dernier prclfTant un jouf 
un homme de Guerre , dont la vie 
aroit été fort licentieufe, de changer 
de Religion; puis qu'il khi devoit être 
indiffèrent de quelque Rèligimi^^uHl 
parût être ; cet homme lut répondit 
qu'il avouoit qu'il n'avoît pas vécu, 
comme il dcvoit ; w^/V y«V/ n*etuUpjs 
fi niul honeH homme ^ que de faire pra^ 
fejffion élu Papisme ^ fans l* approuver. 
„ Il racontoit fort agréablement divec- 
,y fe$ choies, qui lui écoient arrivées 
,', dans fon exil; mais lî le ftfîfôît fi 
„ fouvent, qu'il cnnuyoit ceux , qoî 
„ n'afmoîent pas à entendre dire la 
„ même chofe;quî fe retiroient,quànd 
„ îlsvoyoient qu'il commençoit àrar 
„ conter ce qu'ils lui avoient ouï «dire 
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„ plufieurs fois. On dît mime ^ue 

„ f^iW/ , autrement le Comte de Ro^ 

„ cbeftcr^ grand railleur, Payant en- 

„ tendu dire unechofe , qu'il lui avoît 

5, déjà fouvcnt ouï raconter, lui dit.: 

„ quUl ne pouvo'tt pas ajpez s^ étonner de 

ys ^oir qi^un homme avott ajjez de mé' 

^, moire ^ pour raconter la même bis-- 

,, toirt , jam en oublier aucune circon» 

„ ftance ; (sf f «^ néanmoins il ne fe 

M fi^vi^t pas qu*il avoit raconté la ml' 

4, me hijloire , devant les mêmes perfim^ 

„ nés , le jour précèdent. Cela faifoit 

9, que Charles II. aimoitfort la com- 

„ pagnie des Etrangers , qui écou- 

,, toîent avec plaîlTer les contes, qu'il 

■3, faifoit; parce qu'ils ne les avoieut 

„ pas ouï dîje, & qu'ils fe retîroieiit 

,, charmez des comptes, qu'ils n'a- 

„ voient pas encore ouïs. 

„ Il ne prenoit pas beaucoup de cfao- 
9, fes à cœur. Cependant la mort du 
.„ Duc de Glocefter , fon Frère , parut 
„ le toucher. Il y eut àts gens, qui cru- 
„ r.cnt qu'ils n'en fut affligé; que pac- 
^, ce qu'il s'étoii flitté de contre-ba- 
„ lancer par lui la trop grande autori- 
„ té du Duc d'Yorck, qu'il n'aîrooit 
„ pas, quoi que depuis il favorizâtfoa 
,, droit de lui fucceder. 

„ Sa mauvaifé conduite, dit encore 

.. Mr. 
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Mr. BurneP, dans la première guerre 
,^ de Hcrliande , le.fleaa de la Pefte^ 
,, ricipendîc de Londres, l'affront & 
n'I* P«i^t«î>^^'y IbiiiFrit dans l'affaire 
,r d^.Chdttam^ firent eondarre àbiea 
^, des gens que la malediôion de Dîea 
,, iioxi fur ion Gouvernement. Son 
ff artifice» pour faire tomber lahaine 
„ publique fur 4e Comte de Clarcn* 
.^.don, n^^tott pas moîus odieuse, 
9, qvuS pV^D (iMo^ratttude. Après que 
,^ fon Peuple Teut .iir^ detes^mbar- 
f^raSi par la confiance qu'il eut en 
^i Itti , i cauië'de la rupture de cette 
,,-K^e; la ftçoïide^uerre avec la- 
9f Hollande , qu'il ,; entreprit avec 
„ aufl} peu dccottloot^que la première; 
,) la manière, dont il fa commença, 
,, en attentant fur la Flotte Hollan- 
91 doi(è qui venoit deSmyrne , avant 
„ que d'avoir déf lar^ la guerre aui 
„ États ; Taâioo violente de faire fer- 
„ mer r£chiqaîcrlC/^»f «ï nV»;>tfytfr 
„ de €e qui itoit '</4).la Déclaration 
„ pour la Tolérance , en matières 
,, de Religion, dont le but étoîc Tin- 
„ troduâiou du Papisme ; tout cela 
„ étoit une enchainure de mâovaifes 
„ aâions, & des delFcins les pins 
„ noirs. Sa compUifance, pour la 
„ France, en contribuant à augmen- 
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,^ ter la puiflancede cette Couronne , 
,) principalement far Mer , étoit une r 
„ faute, qui venoit dc4!bn pco-dfe/u-• 
,y gement. On a fû du Marqds de- 
„ Ruvigni ( Ambafïàdeur de France - 
,, en Angleterre) que Char les voulut. 
„ favoir de quelle manière la France 
„ fe prenoît, pour fc rendre plus for- 
„ mîdahle par Mer , & comment el- 
,, le conduifoic fe$ forces > narâles. 
„ Quand la France l'eut fatisfùtt Ià« 
„ de^Tus , il lui marqua tes fautes 
„ qu'elle faifoit en cela & les moyens 
„ d*y remédier ; comme s'il n'eût 
,, point été intercffé 4 empêcher fcs 
,) progrès. Ceux, quijugeoientlepfus 
^ ayantageufement de cette dange* 
„ reufeconduîte^jCroyoicnt qu'il n'en 
„ ufoîtaînfi, que pour fevangerdes 
„ Etats, & pour les ruiner , avec le 
„ fecours des forces de la France, 
„ D'autres foupçonnoient qu'il vou- 
,> loît employer cesiriémes forces,. 
„ pour établir u,n gouvernement ar-- 
„ bitraire dans la Grande Bretagne,. 
„ quoi qu'il n'y eût guère d'appa- 
„ rence, que les François le vouIuG 
„ fent aider , a fe rendre plus puif- 
„ fant. 

,, II n'y eut rien , dans fon ciarac* 
„ terc, félon Mr. Burnet^ de pluç 

„ odieux. 
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^) odieux, ni de plus lâche, que dV 
Y, voir fait publiquement profeffion 
,, de la Religion Proteftante « avec 
9, tant de zèle apparent ; après s'être 
4, réconcilié, avec TEglife Romaine. 
„ il n'eut jamais la finceriié & le 
„ courage de faire une profeflîonpa- 
„ blrque de fa Religion, pas même 
I, aux derniers momens de fa vie. Il 
„ ne recommanda à fon Succeffeur , 
,, que Ces Maitreflès & les Enfans , 
„ qu'il en avoir eus. Nôtre Hîfto- 
„ rien rapporte enfuite Xin autre Por- 
,, trait de ce Prince, par un Homme 
»^ d'efprit, qui n'étoit nullement en- 
f^ nemî du Roi , ni de la famille 
„ Royale. C\(ï du Comte de Mul^ 
9» grave , qui a ité depuis Marquis 
9, de NiMrmanby , & enfin Duc de 
,y Bukwgham» 

,, Pour ce qui regarde, dit il^ la 
^ Religion de Charles II. c'étoitplfl- 
,, tôt le Dd'iTme, que le Papifme. Il 
„ devoit ce choix plfltôt à fa vivacf« 
,, té , & à fa négligence naturelle; 
,y qu'à la leâure, ou à l'examen. Il 
„ difjcrnoit facilement , dans ce 
,, qu'on difoît de divcrfcs Religions, 
If les fourberies, qu'on débitoit.pour 
,, les foûtenir , ia cela le fit Jouter 
^ de. toutes y fans aucune envie de 
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,, les vouloir examiner, à eau & de 
^, ia ParcfTe Naturelle (^ apparent^ 
ment pour ne pas i\mkarraffer de 
fcrupuUs , qui Paument empishé de 
liime auffi tfcentieufement^qu^ilfMfoit. 
^ Avant que de retourner en Anglc^ 
„ terre, s'il parut avoir quelque pen- 
3, chant pour quelque Religion (pour 
„ le Catholiàfme) Ce ne futqae par 
„ complaifance, pour ceux qu'il fré- 
„ quentoît. Si après fon retour en 
„ Angleterre , il s'attacha davantage 
„ à cette Religion fecretc, parce que 
„ le Parlement s'oppofoit tropàfes 
„ deffeins ; ce fut , dit le pue de- 
„ Buckingham^ co qui robligea pres^- 
„ que de fe jetter entre les bras 'des 
„ GaihoHques; qui, en dernier lieu^^ 
^ s'étoient fignilez. par leur fidélité*. 
„ Ce Parti le reçut agréablement & 
„ trouva moyen de l*endormfr , par 
„ les charmes cnchnnttx de la Sou*- 
„ veraîneté& de la Prérogative; aux* 
„ quels les meilleurs Se les plus fag€J 
„ Princes ont bien de la peine à ré* 
„ fifter. S'il adopta cette Religion ^, 
„ d'une manière plus déterminée, en 
„ un tcms, où il cft trop tardàinu»- 
„ tîle de diffimuler, nous devons 
„ moins nous en étonner, que con*. 
^ fîdcrcr que nos Jugemcns font auffi; 
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^jpartiau;x»queiio$ payons. ;AlDfi ce 
^ ne fut que par un accident ^ ^qu'il 
y^ i€ rangea y pendant (à foibkffi, dans 
^- l'opinion de ceux qui avokat iou^ 
^ jours beaucoup contribuer à aug? 
„ menter fa puiilànce. 

„ Il aîmoit Taife & k repos , £c 

^ bien loin, que les guerres non nér 

^^cetTaires I qu'ti a faites., &xDblent 

^ contraires à ce que yiàlï^ elles eu 

,^ font au contraire une preuve; puis 

^, qu'elles n'etoient eutreprifes, que 

„ par complaifance, pour des per- 

^ fonnes^ dont le mécontentement 

^y auroit eaufc plus de trouble à un 

,» Prince de fon humeur; que le bruit 

„ éloigné du Cation « qu'il ei^ten- 

„ dent, avec beaucoup de tranquilli- 

^ té. Outre cela, le feul plaifir de 

,, i'efpric auquel il éioit adonné,- é- 

„ toit la Afuâure des Vaifleaox,,, & 

„ les affaiiesde ta ]Vlariaç,quiétoient 

„ fi conformes à fcs talents, auffi bien 

„ qa'àfon îiicilnaiioi); queccitefor- 

,, te de guerre étoit plus propre à le 

,,. divertir, qu'à lui caufer aucvm 

„ trouble. S'il ne sVmbarqua pas luï- 

„ même fur cette flotte, on Je doit 

,, attribuer uniqucmeni à T^nvie d'ji- 

„ quérir de la gloire de fon Frère; 

„ qui fous prétexte de conferver la 
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,» perfonne du Roi, fe faifit lui feul 

,) da commandement. 

„ II e(^ certam , continne le Dm 
„ de BmktMgham , qu'aucun Prince 
3, ne pouvoit être plus propre iaran- 
,, cer les intérêts de la Nation An- 
„ gloife que celui-ci Tétoit, par la con- 
„ noiflance de la Marine ; s'il avoîl 
^, pris autant de foin d'eoipâcher les 
9) progrès maritimes de la France^ 
,, que dVncourager ceux de fes fu- 
„ jets. Mais il femble qu^il n*avoic 
), aucune jaloufie. Il refièmbloit à 
„ nos FemnK» libertines. Il fe laiC- 
„ foit plutôt emporter à la débauche, 
„ pour la fatisfaâion des autres, qu'à 
„ chercher avec foin ce qui pouvoit 
,, le fatisfaire. Sur la fin de fa vie, il 
,, 7 avoit autant de parefle, que dV 
,, mour, dans le tems^qu'i-l donnoit 
,, à fes MaîtreflTes ; qui, après tout^ 
„ ne fervoient qu'à remplir fon Sec» 
„ rail ; pendant qu'une autre forte 
„ de plailîr enchanteur , qui confis- 
yy toit â parler fans contrainte, étoft 
,, la véritable Sultam Favorite , qui 
,, lui plaifoit uniquement. 

I, Il écoit enclin à la Judice; au* 
^, trementil n'auroit jamais travaillé, 
„ avec tant d'ardeur, i confervcr la 
„ fucceifion, contre un Fils, qu'il ai* 

„ raolt 
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^ tnçifit beaucoup-,, quoique Naturel. 
,1 II ne retardoic nullement l*execu- 
,9 tîon des fentences des Juges. Son 
91 jug^emeo^ étoit: pjrooipt , dans les 
,,, petites chofes^jc ppuvoît quelque» 
9^ fois rélever afTex haut, dans les - 
,9 grandes; mais il étoit incapable 
,t d*aplication. Ilfaifoitparoitrebeau- 
^ copp dVfprit , dans la cooverfa- 
^ lion , & nacroic ii agréablement 
^ onc Hiftoir e 4 qtfon feig^git d*ignor 
,» rer des chafeSy qju'onlutaroitout 
y, raconter dix fo|s.; par le plaiiir 
^ qu'on prenoft a l(k manière de ra- 
^y conter % comme oh retourne à la 
^y repréfentation d'une bonne Corne- 
yy die 9 quoi qju'on l'ait vue piufieurs 

M Cois- - 

^, Il avoit des Maîtreflès , qui a- 
^ ^oientelles mémésd'autresAmans, 
,^ fans qu'il s'en mît en peine. 11 ne 
,1 voyoit pas volontiers qu'elles per- 
^ dillèntbeaucoupaujeu. II n'aimoit 
y, pas non plus perdre lui-même une 
,f petite fomme au jeu, avec des gens, 
^ à qui il en dennoit de beaucoup 
99 plus grandes |. s'ils Us lui deman- 
^ doient. 

„ Quoi(|u'il fût fort diffimulé, il 
^ ne laiflbit pas de fe laiiTèr duper, 
^ par des -gens, qu'il trompoit iuf- 
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,1 même. Il étoit libéral jnfqù^à ]i^ 
99 prodigalité, quoi que la trop gr an- 
,1 de libéralité rende un Roi d^Angle- 
9, terre dépendant de fes iujets,pour 
,, fuppléer à cequ^l a donné, fans né- 
„ ceffité. Cette libéralité exceffive le 
,, rendoît comme dépendant dû Roi 
,9 de France ;' qui pouvoît (cul Taî- 
,) der, dans Tes befoins, & qui ne 
,1 manquoit pas^ de profiter d'une 
,, femblable conjonâure. 

3, II étbit éloigné de toute forma- 
fi lité , quof ^u"ii eût un a^ a(If^^ 
„ majeflueux, & autant d'efprit qu'il 
„ en falloit , pour bien parler far le 
,1 champ^ Cela le rendoit incapable 
fy de bien fiiire le personnage de Roi ^. 
„ pendant quelque tems. Il étcrit 
,i d'une humeur & d'un accès très- 
„ facile, & d'une convcrfttîon fort 
79 douce, quoi qu'il eût une phjCio^ 
mie rude & auftère. 
„ Gomme il étoit d'un tempéra* 
ment feîn & robufte, on fut très- 
„ furpris de levoîrmour!r,avantque 
„ d'avoir atteint l'âge de foîyame 
^ ans, & un de fes Médecins jugea 
qu'il avoir été empoifonné ; fans 
néanmoins que perfonne ait (bup- 
çonné (bn Saccefleur. On peut 
voir Mr. Bffr9$ct ^ im^ l'Hiftoire 
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,, àt fori Tems, oà il décharge aufS 
„ le Dac d'York; maïs où il racon^- 
,, conte que l'on foupçonna que quel- 
^ que domeftique de la^Ducb^fiè de 
y, Portsmouth, d^hapcli.é |>ar cerui*- 
„ nés gens,, qui trou voient que Char- 
,, les 11. fie fe hitott nullement d'af- 
„ fermir le Parti des CatholiquebRo'- 
,, mains & qui s'impattentoient de 
„ voir le Duc for. le Thrône,du zè> 
^, le ]da<l^l ils s'aiToroient de voir 
„ un grand cbaogement en faveur du 
1^ Catholicîdne ; -mais dont le icle 
I, areugle gâta tout. 

Le règne de Jaques IL & la ma- 
nière, doitt il finit, font des chofcs 
trop récentes ,, pour s'y arrêter ici. 
Ceux , qui ne font pas aflcz înfoi- 
m«2 de la révolotioa d* Angleterre, 
feront, irès-brea de,confulter Mx* 
l'Evéque de Salisbury , & nôcie Au- 
teur ; q«oi qu'ils aient ^t^ tous d<iux 
for la Flotte HoUandoife , qui porta 
le Prince d'Orange en .Angleterre. 
Mr. de Rapi» oe donne pas ici le por- 
trait du Roi JàqueSy nJcetucduPtitt- 
ce d*Orange , & de la Reine Marie. 
SMl avoit vécu plus lotig teflis^ll.a{i- 
roit pu facilement couronner cette 
Hîftoire, par l^s iri»^âères du Prince . 
&.de ia;Pcînceffi;.d'Qratige , ^mCrne, . 
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par le portrait de la Reine Anne* 
Mais on pourra avoir recours àd'aa- 
tres Anteors du tems. 

On a ièttlenient trouvé à propos de 
mettre , à ht fin , la DiiTertatîon que 
l'Auteur avoir publiée,, pendant fa 
vie y far deux faâions Angloifes^ 
qu'on appelle des IVifgs & des Tio^- 
rys. Elle avoir paru à la Haie, eu 
MDCCX VIL , mais elle étoit trop 
importante , pour ne pas être jointe à 
rHiftoire de la Grande Bretagne ; ou 
I& trouvera plus exaâe & plus comr 
plete, en cette féconde Edition. 

A la t£te du X. & dernier Tome, 
il y a une Lettre d'un Auteur, qui ne 
fe nomme point, quj contient i. di* 

- ver(ês choies honorables, à la famille 
des Rapins , qui quoi que beaucoup 
plus ancienne , commença à briller 
en France du tems de Henri IV. 
qu'elle fervit , avec bien de la fideli* 

^ lé &de la bravoure, pendant les Guer- 

. res civiies: 7t. quelques particularitei 

" de la. Vie de nôtre Hiftorien. Tout 

cela efi court & ferré, & u'ennnycra 

- nullement ceux qui le liront. Il y eft 
parlé de A bonne foi & de fou im- 
partialité dans toute fon Hiftoire, 

: auflî bien en ce qui regarde la révo- 
r Inttoa, qai mit fin au Règne de Ja» 

que& 



qaes II. & Télevation du PHooe d'O- 
range , & de la Princefle Marie fon 
Epoufe , fur le thrône de la Granée 
Bretagne. Il n*y a aucune tnveâÎTe, 
contre le Roi Jaques & fon Parti. 
On n'y voit « que des fiiits indobita* 
blés , & des Ââxs f uhljcs « qui les 
appuyent. 

L'Auteur y qui eorendoit fort bien 
r AngVoiS) a tiré fon Hiiloiredes meil- 
leurs Auteurs / qu'il ne aunouepat 
de cirer, en marge, & juge tret-Ucn 
des cbofes, égi^ement éloi^é de la 
Aaterie ft de la fatire» Il a employé 
dix fept ans à faire cette Hifioire , & 
ce n'eft pas trop , comme ceux , qui 
^ la liront, en conviendront. Il i tra- 
vail loir, avec tant de foin, qu'on m 
cru que ce travail pouvoit avoir abré- 
gé fes fOurs. 

Le ftyle eft tel , que le ftyle d'une 
Hiftoire véritable , fans aîgreuc, com- 
. me fiins flateric ; fins oftentation & 
fans exprefiions trop recherchées;, tel 
enfin qu'il doit être dans une Hiftoire 
véritable, comme celle-d. S'il avait 
été sfkSté , cela n'auroit fervi qu'à 
faire foupçonner la fincerité de l'His- 
torien. 

On voit à la fin , après la Diflèr* 
tatioaibr V^ilViggs fsf Ui Tïori/, une 
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efpccc dUndcx Chçoirologîquc des 
: principaux faits , qui regardent la 
.Grande Bretagne, depuis Ictemsde 
Jules Céfaf,j«fiîu*a« <»mmencemcnt 
.de %• au MDGGXXXIX. avec une 
-Tidife: Alphabétique, fort abondante, 
des matie£etL.cometiaes dans cesX. 
Volumes. Le premier de ces Index 
5 eft intitulé Faftes (f Angleterre ^ ou de 
« jit GramkBrAagfte y cac on confond 
î^ces dcuî noms ;: pi|f cp^ne le Royau- 
imt dîAnglet<arç eft ie plus confidc- 
i^aWe dcf trois Royautnes, qui for- 
* ipént la Couronne Impériale de la Gran^ 
: deMretagnt , comme 1 es Anglois par- 
lent four ent. Quoi qu'il n'y ait point 
-àe RôyauÉmeiconfîëerable ea Europe, 
sqaî' ne paîflfc fournir de ia.oiatiere, 
*ynttr-en fortiwr une Hiftotre sfftt 
longue ; il faut néanmoins: tomber 
.d'accord que les Ifles Britanniques en 
rfourniflènt une fi abondante, & fi va- 
:riéed'évenemens divers ; qn'U n'y a 
i guère d^Eta[ts ,- qu'on leur pqîffc égt- 
.ier, àt cet égard.: Outre cela, cette 
:JHiftoirc .contient des évenemcns « 
furprenants, àepuh Guillaume le Cof^ 
querant^ juCju'à Guillaume leLibera* 
teur\(\yàt je ne fai s'il y a aucun Etat 
en Europe , où ♦ Ton trouve autant 
„ d'éveneflKnts digncsdc l'attention 

des 
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Je&Lèôeurs*; îmx fout èû ces der- 
niers tems. II feroit à Ibohaiter qae 
les Paiflances intereflTdes, en ce qui 
Veû pàffifi dèpQirle commencement 
^c ccîlecle, jûfqo'à ta Paîxd'Utréthr, 
vonlofl^nt charger qéelcQfi caMbfe 
•d'en écrire I ou e&L8(;fn,dite{iFran- 
çoiSy uneHiftoire faite fur te il[ïô4elte 
des Aeciéns; en lui fourniffant Içs 
Pièces Authentiques nécdlàiresy ptaîur 
cela ^ ^ fur tout , en tui'ictoraant 
la Liberté nécéflairè pour ce pai^lrdp 
diffimulcr ;€af lEine H! Aoirê tronqua 
n'cft pas plîfS une iraye Hiftôîrè, qu*ù- 
Jie Narration mêlée dé fâuflètei» 

« 

, — ^ — ■ ■ : ' \\' ' " V ' v i »- 

^ . ■ ■ •> ■ 

The CREBiBfiitir of thé 

GOSPEI» HlSTORYj&C. l^rM* 

té des raifcns^qmt Pon a de regarder 
PHifiotreEvangelique c9mmécroy4* 
èh\ ûf$ kfFaiPs dont il eftfait mentfOiÊ^ 
fafQCcàfi'en^dans te NoHV,teft ornent ^ 
fOf^rmzfahàes fàjfages d* Ancien f 
Auteurs^ jni étaient contemporains 
à Nôtre Seigneur fsf àjes Apôtres ^ 
OH qui ont vécu près âe leur temsi 
avec une Appendîx concernant h 
unis de la fnortd'H lE k o i> £• Vola. 
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, i Loivircs.MJDCCSXXVIL taS. 
pagg.410. 

AP R,£ S 4«ot( parié daas h t. P. 
, . à\x Terne XXVII> dccttec Ba. 
Motinqui A. bf AW. du premier Vo- 
.laqiè dc4yt lOttvrage , il ftjiif parler 
'ilufeconcl. 

^ L L'Auteur ibppofe qu'il ya 
^^iWM^'V^^ fottrrqieni obyeâer â 
St'h^Ç 11*2* 4u'il y ^ q^ielqoe Asie 
/^e méoiQ^Fiii't ou 4-fgnQrw:e ; qù. il 
.jëft dfif.qiie quiihd nôtre Seigoeur nâ- 
j^aîc, il (è 6r UD déaombreineoc des 
babftans de la Judée , ^ fir# €efu$îi 
premier , f ivf //^^ y2i/> , pendant qme 
-^irinus était Gmverneur de Syrie y 

TH ^'tvei^ K»f«vik Le dénombre- 
«leot, fait par Q^riftusj^ aefeâtqUe 
.1 1 . an« après la naiflàoce de Jefus* 
Cbrift; d*oà d'habiles gens, comme 
Je Cardinal Naris , ont conciu que 
9r|#9«, dans S. LuC| efl poor ^o^nfUy 
non U premier ^mw celui fuipr^^edm 
feUi de Quirinus. Le premiep, qui 
s'apperçQC de cela, fat Gcerge Herwart^ 
qne le Cardinal Noris ^ cité, dans 
fklI.Diflèrtation, far \ts Cénotaphes 
de Pifty pag. 321, Il dit qu^HcnJcie" 
mus ^Kepler (tPapekroch Tont raiviy. 
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& ont tous pris nr^^tn pour !ê compa;» 
ratif 49e^Tf ^ Je n'ai poiot vu laChro 
noiogie à^Herwan^ où le Cardiiml 
dit qu'il a apporté des exemples, fans 
nombre, de cette manière de parltc» 
Pour lai il n^approave , ai ne defa* 
prouve l'explication à^Hervmrt. Erap- 
me Sfbmih , favant Âileaiand, & 
bien verfé dans la Langue Greq ue, l'a 
fuivi dans fes remarques for Luc il, z. 
Il produit auffi divers exemples, par 
où il paroit que le Superlatif fe con- 
fond avec le Comparatif & traduit ici 

On trouvera au refte ici dtverfes re- 
marques, touchant les Dénombre* 
mens , & des Cens des habitans de 
l'Empire Romain, & de fes Alliez; 
foie pour favoir quelles étoient les 
forces de cette Grande Monarchie^ 
& de fes Alliez; foit que ce fArpour 
en pouvoit tirer des Provinces Romai- 
nes & des-Voiiins; car quoi que tous 
les Voifins ne fuffent pas tributaires à 
l'Empire Romain , il fsUloitbien qu'ils 
contribuaifent , ii les Empereurs en 
avojent befoin. C'étoit alors une ci« 
viiité,ou unedéference, que les Prin- 
ces Voiiins avoient pour les Romains* 
On appelloit cela, à Rome, majeftm^ 
tetn fofuli Ronumi çinni$<r êtfervai^^ 

Ceux 



Genx qui mfavcntriendesufiiges def 
Homains, avecl<urs Voifin»» ne font 
^as en ^tat de rendre raifon de plufieurs 
thofes , que Ton voit dans le Non- 
vean TeQament, comme nôtre Auteur 
le iàit bien voir. Les Prédicateurs fur 
tout , qui prêchent tous les ans fur 
ces matières, devroient s^inftrufre de 
ces fortes chofcs, pour ne pas tôm« 
ber en quelque faute; lors qu'ils (ont 
obl'gezde parler de matières, qui leur 
font tout à fait inconnues. 

Nôtre Auteur fc propofe trois ob* 
jeâions , dont la première eft qu'on 
ne trouve en aucun Auteur Ancien ,. 
qu*Augu(le ât faire un dénombre* 
mens des habitans de l'Empite Ro- 
main & du voifînage, pour les taier;. 
ta'feconde qu'on ne pou voit mettre 
aucune t^e fur la Judée, pendant 
qu'Herode {le Graad) étoit en vie, 
par ordre d*Augufte; la troifiéme en- 
fin que Cyrenius (ou plutôt Qjf'n'tnus) 
ne fat Gouverneur de la Syrie, que 
pluti:;urs années après. Mais ici il ne 
^'agit point d'un dénombrement que 
Ton fît , pour pouvoir împofer un 
tribut proportionné. Il n'y avoit alors 
• que le fcul Hcrode, qui jouïffoit d'un 
fcmblable revenu , en Judée. Auguf- 
te ne vouloit favoir, que le nombre 

des 
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àe$ Sujets d'Herode , non pour leur 
rien impofer de iloureap ; mais pout 
£iTôir ies forces non fevlement dei 
Provinces Romaines , mais auiD de| 
Rois alltex de l^Empîre Romain ; afin 
de lavoir les fecours qa*il en pourroit 
tirer^ s'il en avoit befoin , ou fi Ton 
Teut,pour favoir s'ils étoient à crain- 
dre. ' Voici comme en parle Tacite 
dans le Uv.I. c. ix. de (es Annales^ 
Opes fublica conttnebantur ^^ quAtttàm 
àiviumfociorâmque in armis^quot elajfes^ 
régna , provincta , tributa , aut veaiga^ 
lia^ isf ntcejfitates àc lurgitiones. C'eft 
ce qile Skeponen, nommé raêsonarium 
& breviarïtimlmpersi. Cet Ecrit tenoît 
quelles - étoient les forces des Rois 
Tconféderex à l'Empire Romain , tel 
qo*étoit alors //«rroir ; fansijae, poofr 
eèla, lajadée payât aucane taxe,pen* 
dant la Vie de ce Prince. Aînfi îl 
ne s'agit point ici du Cens des Ro« 
mains, qui ne pou voit pas être établi en 
Judée ; pendant que les Juifs eurent des 
Princes de leur Rcîîgjon. 

Notre Auteur remarque que 7i^m 
Martyr, Tertullten^ &Eufebe ont tn-' 
tendu les paroles de S. Luc .d'an Ce^s 
à la Romaine ; mais ce n'étoietit pas 
*des gen^ fort verfet dans l'hiftoire 
& dans lés coutumes des Roniaîns & 

quand 
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qttaod ils en ont p^lé, ils font ioxs^ 
béï dans des fautes, qui ne permet- 
tent pas ' qu^on le fie trop en eux» 
^ous ne devons pas nous imaginer, 
^ue c'^étoient des gens exaâs ^ dans 
leurs raports , & fur leur garde , pour 
ne rien avancer , que de vrai. 

II eft à remarquer que Jofcpb n'a 
/iendit de cette énumerationdes Juifs, 
fous le règne à^Herode^ qu*îl décrit 
lafTèz au long. Peut-être at-il omi» 
ce dénombrement^ par ce que îa cho- 
fe ne regardoit pas tant les Juifs, 
chez qui il n^arriva aucun changement 
pour cela ; que la curiofité des Ro- 
umains, qui fouhaitoient de favoirles 
forces de leurs Alliez. Son filence 
touchant Ténumeration des Sujets 
d*Herode,cft bien moins furprenant^ 
que celui du mafTacre des Enfans de 
Bethléhem, après la naiflànce de 
Jefus-Chrîft. Comme perfonne n*eft 
furprls de ce dernier fîlence, on ne 
doit pas £cre étonné qu'il n'ait rien 
dit d'une chofc bien moins remarqua- 
ble, que le meurtre de tant d'inno- 
cens : comme on n'ajoute pas tou- 
jours foi à ce qu'il raconte, quand 
mérne il dît qu'il a vu ce qu'il 
raconte. Si l'on compare les His- 
toires , que Jofepb raconte comme ti- 
rées 
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rées des Livres Hcbrcux , wéc les 
Originaux, on verra qo'il y ajoute, où 
rfetranèhè ce qu'il trouve i propos ^ 
contre U. tonne ;foi ] .q(iî %.. dug i 

^ Nôtre Autiur, (>^^. yd V dci^iii: 
de quelle néceflîté avoît la Ste. Viér-' 
ge d'aller âlBéthjehem ? & dit quVî 
n^écoît pas néceflaîre v dîn»^' tiiï 
Cens Rbniaîn ,.qiie le Père de Fâmfllé 
parut dcVaBt l^Ôfficfer , quî^le faîfoîti 
dvec fa femme, feô enftns & Tes do^ 
meftfqaes. Le contraire paroît par ûrf 
paflage de 7î/f.L/t;e,que nous avo^is 
cît^ far cet endroit, dans nbs' Addi^ 
fions auï rénfiàrqucs.d.c Hamho^df: ^ 
' • Mr. Larâner éroît nif ahmbîns qu*ôrt 
peut prouver, par 7^/r/>*, î^uéTa Jtf^ 
dce étort tributaire aux Romains, du 
tems d'Herode le Grand ; ce qui ne 
paroft pas être hors de dopte. L'Hîsi 
rorkn Juif, dans fon Hîftoîrb'^del 
Antiquîteï' Judaïques ,- Liv. XVÏÏl 
c. XIII, 4. dît que fes terres d^Arché- 
laiis , fils d'Herode , ayanf èxi attd- 
chées à la Syrie (qui étoîr unePro- 
vînce Romaine) Quirimis fut efjvoyé 
pf^Cefar{K}xgxïQ:t) pour tfiimer la 
Syrvè ^ pour lui joindre la Maifom 
iPArchelûus. Mais f! ne s'agît pas 14 
du dénombrement^ dont par l'e5. Luc, 

Ch. 
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Gh.II» 2. qui fe iSt, pendant la vie 
d*Hçrod€, pcre à^Àr^belaus^ AuflJ 
nOtrc Auteur qe .s*appoyf 't il pa& U« 

Îeflos, nptaisTur^uneaipigegui W}:aû 
iîvill." c. ^.*de la Guerre Judaïque; 
oà il eft parlé du partage des: terres 
4*Herodc entre fes Fris , d'où l'His- 
torien dît qu'Archelaiis fat fiaî^ Etb* 
narque , ou le. Chef de la Nation «. & 
eut» pour la part, Tldaméei toute la 
Judée & la Samarie^ à quoi il ajoute 
ijH^ellc ffit àéchargif du- quart du tri* 
ut^ qii elle payait \ parce qu'elle ne 
s^étoit pas jointe aux autres , dans la 
rébellion. Il (èmbleroit^ à lire ces 
mots y que ce n^etoit que la Samariç 
feule, qui payoit le Tribut. Maison 
concilie Jofeph à lui même, en lui (zv- 
tant dire au pluriel que l'Idumée, la 
Judée , & la Samarie furent déchar- 
l^ées. Mai; fuppofé que cette cprrec* 
tion fbît bien fondée , quoi que con* 
traire aux MSS. & aux Editions de 
Jofepjh; on peut bien, ce me femble, 
demander comment on fait que ce 
tribut là , ne fut pas une impofitiou 
d'Archelaiis, ou de Ton Père \ fans 
que les Romains y euiTent aucune 
part. Si cela étoit vrai , comme il 
le pourroit être; on diroit que le 
Tribut, dont il s'agit , étoit une infti- 

tution 
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«otios d'Herode, qui ne poaroît pat 
îbûtenir les grandes ddpenfes ,; qp'il 
faifoit ^ & Us Sujeta ae.lol eQ4ètit 
payé d'aiTez grands revenus. .Qc rièll 
ii*empéché que l*on ne dife qn^ila- 
gnâe fit ôter aux (aifi le 'qaarc dei 
droits qu'ils avoieat pai^àHerode: 
Si Ton nous eût gardé la Vie d*He^ 
rode, i^tv Nicolas diD Amas '^'^lûk^iktA 
en une fi grande favem anpr^s de latj 
jiotfft y tmuvierîohs appsM^eoiftieflt la 
fblotion de bien des Gfffibioiicea» Q*<cft 
un de plus grands reproches , qu'oa 
peut fâifeaux Chrétiens, depuis qu'il 
fîirent maîtres de4*£mpire, de n'avoir 
pas confervé les antennes Hiftoires 
àt l'Orient, & de n'avoir pasanéanii 
tan| de livres £{iftique^,qu'il5ont c^Or 
fervez, avec tant de foin. Lamémoi* 
re de ce> querelles auroic pu être a^ 
néantie , fans qui nous y perditions 
cien ; finon qu'elles tle nous fokt Voir 
qu'aflurément ils n'^ont pas fuppofX 
les Livres Sacral du Nouveau Tcfla*- 
ment; où Ton trouve tes dogmes, qui 
ne rcûcn)bknt gueres aux doârines 
favorites de ces grandes lumières de 
l'Ëglife. Mais on trouvera peutétrt 
cette petite dîgrcflîon mal paflfée ici. 
Cela pourroit être , mais il y a bien 
des chofes , qu'il faut dire €n uhés 
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^hérs dettms^ pour parler avec S; 
Paul; à caufe de leurimportance, & 
du peu de cas qu'on en fait commu- 
nément. 

Pour revenir à nAtre Auteur, il 
croit qu'il paroit, par le Discours, 
que le Roi Agrippa fit aux Juifs , pour 
les empêcher qu'ils ne lefoulevaflènt 
«contre les Romains, & qui fe trouve 
àjUitJofeph^ au z.Livrede la Guerre 
Judaïque, Ch. XVI. n. lo. vf. 5', & 
fiihr. de l'Ed* d'Ojcford : „ li falloir, 
„ difoh'U ^tout faire, pour empêcher 
Il que les Romains n'entraflènt en 
I, nôtre Païs , lors que Pompée y 
I, entra. Mais nos Pères ^ leurs Rois, 
^, ,qui avoient plus d'argent & de trou* 
„ pes , que vous & qui vous furpaf* 
^, foient en courage , ne purent pas 
„ foûtenir le choc de quelque peu de 
„ Romains, &c. 

L'Auteur s'étend fort au long , pour 
montrer que les Juifs avoient été ren- 
dus tributaires aux Romains , même 
pendant la Vie d'Herode ; àcaufe de 
quelques plaintes , que l'on porta à 
Rome contre lui. Mais je ne trouve 
aucune mention formelle d'un Tribut^ 
duquel ceRoides Juifs ait été chargé, 
par Augufie. 11 eft dit feulement dans 
les Antiquitez Judaiques Liv.XVII. 

Ch. 
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Ch. IL p. 75-3. de TEdît/on d'Oxford , 
„ qu'il y avoît une partie des Juifs, 
„ qui étoit fort fiérc de robfcrvatioii 
„ cxaélede la Loi, auxquels les fem- 
„ mes étoîent fort attachées. Onap- 
„ pcîlc ces gç-ns-liPiari/ieifs, gens 
„ quî^ peuvent contredire le plus les 
„ Roîs, fins, & prêts à leur faire ou- 
„ vertement la guerre, & à leurcau- 
„ fer dû dommage. Lorsque toute 
,, la Nation Joïve avoît Juré de fa- 

'' ^ o ^.^^*. '"^^^^^* ^^ l'Empereur & 
„ du Koi, ils ne jurèrent point, lis 
„ étoicnt plus de fij[ mille hommes. 

On peutrccueuillfr de là que lors 
qtfHerode fut fait Roi des Juifs àRo- 
mcjftfut enfuîte en Judée,pour prendre 
le ferment de fidélité de laNation Juive 
pour lui-même, comme étant fon Roi: 
Il exigea,au mémetem5,qu'ilsjuraffcnt 
SV.^^r^?'^"' fidèles aux Romains. 
Mais II n*eft parlé d'aucun tribut paya- 
ble à cette République. 

Sî Jofeph avoît entendu par ces 
mots , fav^rifer les intérêts de PEm^^ 
pereur y du Roi^ payer tribut non 
feulement- à TEmpereur, mais auf. 
fi au Roi; ilauroît été d^une d^- 
licatefle aflèz ridicule , & qui ne lui 
étO!t pas trop féaDte,pour ne pas dire 

^^^."^ ^5\Jl"™^ P" faîredes affaires, 
TQm.XXyilLP^i. E i 
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a Rome. Mais il y a beaucoup d'ap* 
parence que lors qu'Herode fut dé- 
claré Roi des Juifs, en Judée , on 
exigea des Juifs la promeilè de favorî- 
fer les intérêts de l'Empereur; fans 
parler d'aucun tribut,* pour ce tems-U. 
Nôtre Auteur fe donne beaucoup de 
peine, pour trouver du rapport entre 
ce que l'on trouve du dénombrement, 
dont parle S. Luc, & ce qu'on en peut 
tirer de Jofeph, dans l'Hiftoire du 
mémetems. Quoi qu'on puîfle dire 
de cette dernière, & de quelques fortes 
de conjeélures, qu'on puiflc faire; il eft 
fort difficile de rîen dire devraifcm- 
blable là-deflus.Sî JéCephpoMYOxi s'ac- 
commoder avec S.Luc, fans un trop 
grand nombre de conjedares , on 
feroit bien de le faire. Mais cet 
Hiftorîen n'eft pas fi respcâable & fi 
digne de foi, qu'il faillefe donner be- 
aucoup de peine, pour le conciiieravec 
les Ecrits des Apôtres. L'omiffidn du 
maifacre des Enfans de B^ihlehem, 
dont îl rîe dit pas un mot , fait aiTe^ 
voir fa mauvaife foi. Comme on ne 
peut pas douter de la bonne foi de S. 
Matthieu Ch. II, 46. cela montre bien 
qu'on ne peut pas fe mettre en peiiie 
du fîlence de THiftoricn Juif, à l'cgard 
du Cens , dont parle S. Luc. Nous ne 

pOU" 
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-ffottvotis pas nous arrêter d'avantage 
aux remarqties de l'Auteur, fpi, cette 
inatîere^gu*il traite au4oj^àûCh.i. 
:de cet Ouvragf. , ' M ,' ,' / ^ 
.. Dans'lcÇî^ It , il « traite 'de l'o- 
mîffioD,quc j^V^^i^ a faite dâ maïlac; fe 
desEnfapfdeBethlehçm, ScduEneuf- 
tre des Galiléens,dqntpâr)c^. Luc c. 
.XIII. Ççux^^poçirfL <j!>î forît Mr. 
Lardmrî^^^] n'ontfA^|>Ji}^ caîfôfc 

liftes, iielaiffçntjw.de,fe:fery^^ 
Ja» , pourdimiçrocr i'aîitprrtfdei ^if- 
VfCf Sacrez ; parce qu-lli lie travaillent 
.qu'à rendre 4»lpç3s ces derniers. Ils 




fonié. Qsan4 ncaccyit^^fsW^fè) 
mees des Livres Sacrez de rAnaen 
Teftaipcnt,. qq'ii tait profefiîorf de 
Ai?r«;iij?c |ai%, B^ c?')?. ajoûcer & 
fur .toqt^;d?y,AÔtcr/fé^q^^l^j%^^ 
proposi. Cela4mnf --- ^— — -^ -^-^^ 

fur fes /^(Jdiiions. 

Cependant il y a(^esgensbbje(9:eDt, 
coinu^ iNort:^ Auuuc'nojjsj'a^^^^^^ 
que ' fi ^Je .tiî§(facre des.,^)::tit;sf5af 

fane J«R»*kl^k^.t,«e,^f:jLif>.^. -^^-ir'- 
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il n'eftpasprobablcqueyo/î'/An'eneût 
rien dit. On répond à cela, i. que les 
•pi as eraâs Htftorîens orticttcnt plu- 
fieurs faits arrivez aux teins, dont ils 
ont faîr l*Hiftoirc , SuetoÀc, Tacite^ 
& Dion Cajftus ont tous trois écrft 
l'Hiftoîrc du règne de Tibère; & 
perfonne ne les a accufcï d*înfidelît^, 
parce qtfil fe trouve -fooveni que To^ 
^âVui a dit quelque chofe,dohton ne 
trouve rien dans les autres. Aînlî on 
n*a pas droit de cenfurer S. Matthieu 
de ce qtf il a parlé d*une aâîond'/ftf- 
rode , dont Jofeph ft*a rien dît. Il y a 
eu d*auflî grandes cruamex, commi- 
fçspar les Princes de rOrîem; qui 
VétDîent pas plus croyablcs,quc I*ordrc 
dé mafl$trcr- les Enfans de Bethlehem 
Tiét depuis deux ans. Quand Hero- 
de fe fut rendu maître de Jerufalem, 
)ar Taffiftence des Romains, comme 
foppb'le dît dans fcs Ahtîquitci,LiV. 
^CIV. c. 6.' à la fin, &• que fon rival 
^Antigoniis txit été fait prifonnîer , par 
%fîHs; qui commandoît Tarméc Ro- 
maine, & qui l'cmmetia à Antoine; 
Herode donna une bonne fomme 
*d*argent à Antoine, pour le faire mou- 
rir. Herode craîgnoit qu'il ne fût Ion 
'RîVaçr, dans ïa prétenffon à la Cou* 
totmc; parce qù*AntigoMS étoît dé 

la 
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la MaifoQ des Asmonéens. Arîfiobule, 
ftccc de Manamtie, femiûed'Hcrôde^ 
fiit étouffé dai^s le b^in ; parce que le 
peuple de Jeruralem aVoît ténaoîgniî 
d*avoîr de raffcâion, poor ce jcuae 
homme. Dans la feptiéme année de 
jR>n règne, depuis la mort d'Anrigo- 
nus, }\ ^jimomit Hyrca»^ Grand Perc 
9eMarîamhe, âgé de quatre- vîhgi^ 
kns^ &.quîluîavoîtfai!ivélàvîe. lofS 
que lé Sanheârm le poûrfuîtoît ; 
un homme enfin , qui , en fa \txir 
nette & dans fa plus grande pros- 
périté, avoit témoigné beaucoup dp 
douceur. Il fit exccut^rJa bifUe & la 
vertueufe 'Marîamne'^ rfon\È^po(ifè, 
qu'îl avoit fi' fort cherîé^ &.Ak3taa- 
dra mère de Marîamne i'Alexanâre^ 
Arlftobfde , qu'il avoit eus de cette 
Dame, furent aufîî étranglez, par fdn 
ordre, fur un foupçon mat fondé , & 
laîncrcnt des Enfans, Irferoîf'ip- 
Utile 4e parler à^^Afitlpatef fcà AfnÇ, 
quî'mérîtoft tien la môiXfiyoJejh nbgs 
en a fait un portrait fidèle. ^Dàns fa 
dernière maladie,un peu de tcms, avant 
que de mourir , il fit aflimbîer les prin- 
cipaux^ d*cntre les Juifs à JcricRo^^îI 
ne s'agfflbit qyie de là vie, poUr ceupf j'q^^i 
ne s'y rendroîènt pas. ComrnéiU.y 
furent ?eaus, il les enfermai' âan s le 
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Cirque. Ayant cnfuîte appelle fa fœur 
Salomcy' & fon Mari Alexis y îljeur 
[ordonna que^ dès qu**îl feroît oiorr, 
mais ayant que le bruit eo fût répan- 
du, on les fît tous mourir; afin que 
le^ Juifs pkurailènt fa mort, malgré 
.qu'ils en euilènt. 

Ces ordres ne furent pas exécutez', 
niais on voit par- là que Hcrode n*é- 
toit pas un homme, qui^ fe fit uti 
Tcrupule de maflàcrer les enfaps de 
Berhlehem nez depuis deux ans ; parce 
,que les Sages d* Arabie avoient fait 
entendre que le Roi des Juifs^on le 
'Meffie, étoît né en cette Ville-là. 

Sur cela Mr. Prideanx remarque 
Tort bien que ces derniers ordres d'He* 
rode font fuffîfans; pour empêcher 
qu*on ne trouve étrange le maflàcre 
des Enfans ()e Bethlehem. 

La réflexion td très bonne, car il 
n'y a qu'une Ame fcélerate li aban- 
donnée Lelle-méme, qui pût con- 
cevoir le maflàcre des principaux des 
Juifs ; feulement de peur qu'ils ne fc 
rejouïflent de la mort d'un Tyjan, 
qui n'én.eot peut-être jamais de 
femblable,. EneflTct un homme, com- 
me lui, a qui on ayoît rapporté que des 
Mages d'Arabie avoient dit qu^il de- 
voît être né , en uti certain eftace 
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de tems , comme deu j ans , & en un 
lieu de la Tribu de Juda un Enfant, 
qui feroit le Roi des Juifs , quoi qu'il 
ne crût point ce que Ton diibit da 
Meffie; un homme /dis- je , de cette 
Ibrie, ne devoit point faire de difficulté 
de tuer tous les Enfans d^une petite 
ville; pour ôter aux Juifs tout prétexte 
de la fauver; lui i qui devoit être it^ 
icfté de toute la Nation qu'il tyran* 
uiïoit. 

Il ftut remarquer, félon l'Auteur, 
^qocla plupart des exécutions, que fit 
Herode, étoient des facrîfices qu'il 
faifbit à fon ambition. Le malTacrcdcs 
petits Enfans fe fit, fur la nouvelle," 
qo'on apporta à Jerufalem, d'un Roî 
des Juift , qui étoit né. J9ftph a raconté 
nne terrible exécution, qui fe fit â 
la Cour d'Herode & à Jerufalem, 
environ le même tems , à l'occafion 
d^me prédiâion que Dieu ôtcroît le 
Royaume à Herode. Nôtre Auteur 
croît que cela arriva an même tems, 
auquel îcsEfîfnns de Bethlehrm fu- 
rent égorgez. Mais S. Matîhiui ra- 
conte (feulement ce qui aniva à Bc-th- 
lehcm , & Jofeph' ce qui fe fit à Jerufa- 
lem. 

Il eft vrai qu'il fe fit une confpî- 
ration contre Herode , & que les con- 
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jurez forent punis de mort ; comme 
on le peut voir, dans les derniers Cha- 
pitres du XV. Livre des Ajtitja'uez 
Jfidaïques. Mais je n'y trouve rien 
touchant une prédiélion > dont TAu* 
tcurs parle en ces tems : Ilfefit une 
terrible executi&n à la Cour d^Herodû 
isf ^ Jcrufalemy environ en te tems* 
et , â Cùccafîon de quelque pre'diéiio» 
aue Dieu et oit prêt i oter la Royauté 
a Herode. II v a en Angloîs: upon 
the occafhn of fonte predîâkm tbat God 
was ahùut io. take axuai the Kinedome 
from Herùâ, II eft vrai qu'au Ch. 2. 
du X.V\L Livre^ il ett dit que les 
Phariflens ,. au nombre de plus de (ix 
miIiehommes,n'ayant pas voulu prêter 
ferment à Âugude , Herode les avoit 
taxez à une amande; que Salomé fa 
fœar femme de Pheroras paya poQc 
eux ; & que ces gens-là, qui avoieni 
commerce avec la Divinité , à. ce 
qu'on croyoîi, par reconnoiffance pu» 
blierent que Dieu avoit réfolu d'ôtec 
le commandement à Herode & à fa 
Poftcrité, & qu'il pafTerou à Salom^, 
à Pheroras & à leurPottcrité; que cela 
ayant été rapporté à Herode (car Sa» 
lomé ne l'ignoroit pas) à qui on dit auSi 
qu'ils avoient corrompu quelques 
Gjartiâns ;, là défias, ce Roi fit mour 
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rfr tes plus coupaUes dcs> PMrifi^nf, 
r£anuque Bagoa^, &.un certaiçÇa- 
rus ,.dont Herode abufoît,, & aùi é- 
loit utk des plùf beaux ;£Dfiuis;aé jçp 
tems-lâ. . Il fit. auffi. mourir- tous i^ 
domeûjqpcs V à quuun Phju îiïeii .lîf 
voit dit. Jofefh^ qpî raconte ces cr ii- 
autez-Y auroit avec aQtant-de i^ailbapii 
dire quelques ii>ets, da.mailkcre dçs 
en&os innocens de3cth>eheip;qui étoit 
quelque chofe de beaûcqup^Ius hqr* 
î^Ie,qaeles peines queksrnarifîeas 
ibuifrîrent,ppurleujr$ exaltions fondées 
fur des menfongês.' J'ai de la peine à 
digérer les égards » que l'on témoi- 
gne quelquetois ,>pouc un Hiftorien, 
qui fiililooit. tnêt^e les Hi{l9tres du 
vieux Tcflament. L'Auteur prend, 
autant qu'il peut, le patti dejofepb. 
Comme on ne peut que deiirer 
qu'un Hldorien de fa forte fe puifle 
défendre contre les Critiques:. il faut 
auâl avouer qa\on a de la peine à di- 
gérer le filencç, qu'il a afFeûék à Té*- 
gard des commencemeps du Chriili- 
jan/fmc;. car il n'cfl pas poffiblc dé fe 
perfuader que^ dutems de Vespanen, 
auquel Jofepb a vécu, & même apr^s 
la prifé de Jerufalem , qui avoit été 
lougtems auparavant/prédite, par Je- 
lus-Ghrîû ; il n'eût ouï dire quelqptt 
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tyant entrepris d'écrîrc i*Hiftoîrc des 
}oîf$ , il ne ponvoît pas S bien difli- 
molèr la' manière ,' doni H^rôde s'é* 
tdit pris s poto rétouffer^dcsla nétf- 
ftncè. Il à t/ansmis i' la' poRerhé 
'ttm d^autres crîihis de ce Prince, qu'îl 
n'auroit pas oublié le MafTacre de 
Bethlehem ; s*îr n'avoît été énneniî 
4tc]àté des Chrétiens. V<î>î<iî néan- 
imoîns un endroit fort étran^ des 
Anil^ttez.jMJatjfUés Lîr. XVIII. ch. 
4. ou il fcmble le déclarer en faveur 
de JcftisChrift eu ces termes: En 
ce tems^ci futytfm homme fige ^ fi »/- 
étemosHs il le fdut nommer icmmèy 
{ii^») car il faifih des œfivrés fnr- 
frenàntes^ le maître de ceux qui recè^ 
ifùîe»fj avec platfir\ les chères Ttayes, 
Ji ramena beauceup de Juifs &f plu- 
fieun de la nation Greque. CVtoit 
te Cbriji. Quoi que Pilote Peée con- 
damné à être mis en croix ^ fur raccu'^ 
foiion des principaux S^ entre nous ; ceux^ 
ûui Pavoient aimé y ne lai^èrént' pas it 
îe faire. Il leur parut dé hèuveau l'i- 
vont ^ le troifiéniejotir , comme les dp' 
vins Prophètes Pavoient dit^ outre 
un grand nomhrede choÇes furprenantes* 
Jnsqu^Àf-éfenifes Difeiplesfukfifient,^ 
font nûtnmezQbréciensy à caufe de lui. Je 
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ne dirai pas qae les termes Grecs, font 
aflTeï mal tournez , parce qu'on pour- 
roit dire que le ftyle de jofeph n*cft 
pas toujours fort boa , comme îl cft 
vraî. Maïs je me contenterai de faire 
quelques remarques fur la chofe mê- 
me. Premièrement , fi Jofefh le cro- 
yoit le Meffîe , il auroit dû marquer 
le tems & le lieu de fa naifTance ; fa 
naifficnee d'une Vierge ; le danger où 
U fiit d'être tué par Herode, avec les 
autres Enfants de Bwthlehem , (a ré* 
(urreâîon &c. S'il étoit per&adé de 
la doârine & des miracles de Jefus* 
Chrift , îl auroit dû le dire. Si Ton 
dit qu'il craignoit l'indignatton de fa 
Nation ; il en dit ici ailèi , pour fe l'at- 
tirer I quoi qu'il n'en dît pas davan- 
tage. Ce n'eft pas feulement ici que 
les Copiftes Chrétiens ont falfifié les 
Exemplaires de Jojeph.^, \\, l'on.t 
encore fait ailleurs, c<.)mm'e nous l'a- 
yons fait voir dans VArt de la Criti- 
que P. 111. S. X. C. i^. Si Jofepk 

rfvoît été l'Auteur du paiTage^ que 
nous avons cité tout au long^ & l'au- 
tre , où il dit que Jerufalem fut^prife 
par les Romains , parce que l'on y a* 
voit lapidé Jaquts^ qu^Ton appclloît 
U frère du Seigneur ; il n'auroît pas 
fupprimé le iviâfTacre des Enfans de 
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13ethlchem,en un tcms où îl n'àvoîlr 
plus rien à craîndredehfamilled'Hfi- 
code, ni mfme de fa Nation; qui é- 
toit presque détruite, & qui n'avolt 
alors perfonne, qut la pÛt appuyer* 
parnil les Romains ; à caufe de 
fcs (c)u le vemens contre rEœpire Ro- 
main. 

Nôtre Auteur dît pag. 196. du 2.- 
Tome, qu*èn fuppofant ce q.ui ar/î» 
va à Jcrulalem (touchant la punition 
de ceux , qui avoient fait une conljii- 
r^iion contre Herodc) étoît arrivé 
fur le bruit , qui couroit touchant la 
naiirànce de Jefus, & que3[<i|/è'/>Aéiam 
ii5foIu de juilîficr Hèrodei en cette 
occafion;. ii fut obligé de ne liers dire- 
do ce qui étoit arrivé à BethléhenL 
Le meurtre de tous les Enfans d'une 
Ville ou d'un Village,, depuis l'âge 
de deux, ans & au deffous , aurait pa;^ 
ra une horrible inhumanité à tout le 
monde, excepté à quelques Xuifs en» 
durcis. Quoi qu'on puîflè dire , il 
n'y a point d'apparence qucjufepb ait 
cru , que les cruautei qu'Hcrode fit 
à Jerufalem, vinrent de ce qu'on y di* 
foir que leMclTe étoît né à Beihîéhcm. 
Il crut qu'il fufS'at d'avoir fait mou» 
rîr les Enfans , qnî étoient ntz , de? 
puis deux ans, en cette ville, ou. dans. 
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fo voi/ioage. Il y a bien plasd'ap»- 
parcnce que rHiuorîen Jjaif ne voi>- 
liU pas paroître approuver ce; que les 
Chrétiens difoient de.li JiaifTancc du 
Meflie en ce lieu*lii ' car. çnfinil 6- 
loit fi éloigné de leurs fentimens , qu^il 
l-appliquoic aux Romains (Voyez 
Tacite Hift.Y. 12*) les Prophéties, du 
Meffie.. 

On objeâe auffi. le 'meurtre des 
Galiléens , dont Pilate m&la le làqg 
à. celui de leurs, viûimes, dontileff 
£aic mention. Luc C. XlII. , i. & 
dont néanmoins Jofeph. n'a fait aur- 
cune meniion. Nôtre Auteur crdit 
que ces Galiléens étotent les Séaa- 
teurs de Judas le Gal'tléen\^\ étant 
d'ailleurs dans ks fentimens de&Phar 
lifîen&r avoîent ce fentiment partica- 
]ier , qu'il n'étoit pas permis à un 
Juif de reconnoitre aucfin maître qtw 
Dieu ,. & fouffroient les plus grands 
fupplices, plutôt que de le fairje. On 
peut voir ce ^MtjQfef^h dîtlà-defliis,. 
Ant. Jud, Liv. XVIlI, c. i. Nô- 
tre Auteur croit que c'efi de cette 
Ibrte de gens, que parle S. Luc, c. 
XIIL r !• Cela, pourroit f tre , mais* 
il fe peut auffi que S. Luc. parle des 
Galiléens, ou d'habîtans delà Gali- 
lée^ qui n'iutoient point été dans 1^ 
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^ntîmcBt de Judas , dont on a parlrf. 

Snand rîcn n'obltge de pencher d'un 
té, plutôt que d'un autre, il vaut 
mftux ne rfen prononcer ; & c*eft à 
«uo? rAutçut Je tient ici, avec raî- 
lon.' Autrfniicnt on peut, fans y 
pcnfer, ftîre un Roman d'une Hî- 
ftoire véritable ; eh lùppléant , par 
conjeâurc , cc.quî femble manquer 
à l*Hîftoîrè; reproche qu'on a fait au 
bon Doôeur Prideaux , à l'égard de 
quelques endroits de fon Hiftoîre;où 
îl a fuppl^é, d'imagtnaiîon,ce qui fem- 
bloit manquer , pour mieux lier la 
narration. 

• Dans le Chap. IIL Mt. Lârdner 
examine Luc. 111 , i , 2 , 23. où 
PEvanglîfte dit que Pan quinzième de 
FEnipire deTibereCefar — la parole 
de Dieu fut adxejfée à Jean^ fils de 
Zacharie , dans le Defert &c. Jefus 
fe fit baptifer par lui, €sP J^fi^s avoh 
nlors environ trente ans. 

On peut objeder à ce calcul, que 
'quand même Jefus ne feroîtnéqu*un 
mois ou deux , avant la mon d*He- 
Tode, îl auroit eu^ quand il fe fit 
baptiier , pour le moins trente & un 
an & demi , fi ce n'étoît même deux, 
'avant la mort d'Hcrode, ce qui ne 
Vaecôrde point , avec le tems mar- 
"^ ^ , que 
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que qu'i( fut bâpthé par Jean; quand 
même on diroit que la parole deDien 
fût adrefTée à Jean, aii cominencc^ 
ment de la qQtnziémë année dé Ti- 
bère, & qtiê Jefus eut étébaptil^ 
quelques inoi^ après. "^ ' ' -^ - ' 

Avant que de répondre direde- 
ment à cette objeâion^il faut reasar- 
qucF que ces mots:. Jefiâs j^ofHmefê^ 
çgjt itavotr enviroUf trente àkSy ne fi- 
gni fient pas qu'il étoit entté dàna & 
trentième année ^ maïs qu'il avoir etï- 
vîcoii trente. ans 9 quand il commed- 
Ç3 à entrer en ibn Mîniftere. On 
trouve cette même exprefiloii Luc. 
XXIII, y. «cAa. I, w;. 

Poui*. revenir à robjcâîon, on dit 
qu'Auguôe mourut & que Tibère 
lui fucceda le . lo. d'Août , Pan de 
Rome DCCLXVII. Pan JuHcii 
LIX , & de l'Ere commune le XIV. 
C'cft pourquoi l'an if. de Tibère 
commença le 19. d'Août, de Rome 
DCCLXXXl. & le 28. de Jefus- 
Ohrift. Herode mourut ^ avant la 
Pâquc, l'An de Rome iX;CL , la 
XLII. année Julienne; ou au moins 
avant la Pâque de l'An de Rome 
DCGLI, la XLIII. année Ju- 
lienne. 

Si donc S. Jean Eaptifle commen- 
ça 



ça à prêcher au commencement de 
laXV. annécdeTibere,à la fin de Tan- 
néfs de Rom(^ DCCLXXXI. & qoe 
i'onfoppofe que Jefqs fut baptî^é par 
Jeao^ pcQ.de,mois après ; favoir, Tan 
de Rome DCCLXXXII. Jefus doit 
^voir i\é dans la 32. année de fa 
vie ; fi Hcrode , mourut au Pria- 
tems.de Tan DCCLI. & que Jefus 
fût .i^è le iS' de Décembre de Pan- 
née précédente DCCXLIX. il au- 
(oit été âgé, au tems de Ton baptê- 
me, de 33; ans.^ 

Mais on peut objcâer à ccla,qu- Aa- 
gufte mourut. & que Tibère lui fuc- 
cedâ,le 19. d'Août de l'an deRonie 
CCCLXVII, ou le Julien LIX, &: 
le xo, de nôtre Sdgneur. Ceft pour 
qjiQi la quinzième année de Tiberr 
commença le 19, d'Août de l!année 
de Rome DCCLXXXI. & le i8.. 
de Nôtre Seigneur. Herode mourut 
avant la Pâ^ue de l'année, DCCL, 
ou la Julienne XLII. ouavantlaPâi> 
qus, dans l'année de Rome DCGLI. 
ou la XLII [.Julienne. Si donc Jean, 
le Bapiizeur, commença àprôchcr'v 
au commencement de fa quinzième 
année de Tibère, a la fin de l'année 
de Rome DCCLXXXI. & que l'on 
lttpj>ofe qu'il fut , peu «dejnois après , , 

bapii-» 



ancienne & Moderne. 1 1 ) 
baptîzé par Jean., le d. de jtovîer de 
i*aonde faivame; favoir, Tan dcRo* 
me DCCLXXXII. Jefus a dû étie 
alors dans la 31. anti^e de fa vie ^ fi 
Herode moamt au Printenns de i'aa 
DGCLI. & fi Jefus étoit né îc 2f. 
de Décembre précèdent , ou Paanée 
DCCL de la Ville de Roooe, alora 
il aura été baptizé la 33. aiméa deJQt 
vie. 

Mats on peut prouver que Jeftis<< 
ChFid étoit né un an & même éwn 
ans , avant la mortd*Herode» L'Âo*. 
leur le fait enfuite , & montre com« 
ment on peut fe dégager des diffieut- 
te, q^ui foQt en cette matière. Ob le 
pourra voir daxM l'Original même*. 
Une faute d*un Hiftoriea, ou même 
des Copiûes peut donner beaucoup de 
peine à U Pofterité. Ceux qui- vou* 
dront voir ce que TAuteur en penfa 
a*out qu'à recourir à rOriginal. Ce 
qu'on en a dit peut faire comprendre^ 
q;ue les dt£cultez de Chronologie ^ 
qui s'y rencontrent , ne font pas in* 
furmontables ;, quoi qu'on ne puiiTe 
tjen ailurer ^op pofitivemenc 

Je ne m'arrêterai pas non plus d, 
L'Empire Proconfulaire de Tibère i 
on peut confulter làdefTus le Cardi- 
i^iN9rh ,^ & le ?J^agi Pour ceux «. 
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qoi voudront avoir une idée compte- 
té des fentimens de T Auteur, doivent 
Hre le Livre en Anglois. 

Dans le Ch. IV. TAuteur explique 
Luc. Mil , I, 2. où Annas & Cajct- 
pbas font nommez Souverains Ponti^ 
fts, La difE culte vient de ce que, félon 
ta Loi de Moïfe, il n'y avoîi qu'un 
Souverain Pontife , qui (cul entroit 
dans le lieu très- faînt, pour Tencen- 
fer. Mais, fous les Romains, il s'cft fait 
quelque fois mention dedeuiSacrifica- 
teurs qui étoient Souverains Pontifes. 
Hantmondz fait plufieurs remarques, 
ibrcet endroit de S. Luc, fur lequel 
on n*a qu'à le confulter. Nôtre Au* 
teur fait aufli de bonnes remarques 
fur cette matière. 

Le Ch. V. traite de la raifon, qui 
peut avoir fait que les Evangiles nom- 
ment d'un autre nom le premier Ma- 
ri d'Herodîas , que ne fait Jofeph. S. 
Matthieu, S. Marc & S. Luc le 
nomment Philippe & l'Hiftorien Juif 

Herode, 

Pour Jofeph , parlant du mariage , 
illicite entre Herode le Tetrarque'& 
Herodiade ^ Ant. 7^^* Lîv. XVIII. 
c. 6. nomme fon premier mari He^ 
rode; de forte qu'il eil certain, félon 
lui, (\xiQ Philippe^ que S.Luc Ch. III, 

I. 



jfncietme & Modernel i ïf 

f. âpptfîlle Tétrsrfue éPÙMr/e^C de lâ 
Trëchonhidê^ ne peut pas iétte la mê» 
me perronne;. puîs que Jofefbiît' 
qu*Herodiad6, fille de Salomé, fat ma-* 
rîéc à Philippe, fils d'Herode & Te- 
irarqne de laTrachonîtide, Jojefhne 
htt aucane mention d'an fils d'He** 
rode le Graffd , qai ait porté le nom 
de Philsffe , outre le Tetrarque d«' 
Wtarée & de la Trachonîtîde. ' -^ 
L'Herode, dont il s'aeit, étoft 
fils d*Herode le Grand & de Ma* 
riamne fille de Simon, le Sonverain 
Pontife. Après qu'il eut fait mourir 
ïes deux Fils Alexandre & Ariftobule^ 
il t'en repetitit, & réfolût de faire é* 
lever I avec foin, leurs enfants. H 
inaria HeroMade fille d'Ariftobjale à^ 
l'Herode, dont on a parlé. Enfuite, 
il fit encore quelques changements, 
en fes dernières 'dispofitions. Mais 
n ne changea r?en i cela, comme 
on le voit en ce qu'il n'en eft rren 
dît, & par ce que 7cj/^/^Adit du mariage 
i 1 légitime d'Hcrode le Tetrârqae, avec 
Hero3îade. - 

' L'Auteur confirtue à' exammcr ce 
que ropfrcfûve de 'la poftërîté d'He- 
rodè le Grand; triais il faut avouer 
qu^f T â'encbfè'bièh des dîffîcaftezj 
ce qui' ne petit guère être autrement , 
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parce quMl «ut fept Qohait femcEiet r 
& qu'il j ettt-dcs allianç€!s emtfc fcs 
enfans , qui farei^t en grand npnabrc*- 
CenXv qui font curieox dçcei(ç forte 
de chofes, doivent avoir recours i- 
rOriçinal ; quMl faadroit autrement' 
traduire, mot pour mot, pour refaire: 
entendre; ce qui nous engagerpii 
dans une une trop grande longueur. 
L'Auteur y réfute ceux, qui ne font 
pas de fon fentiment. Mais il faut 
avouer qu'il y a grand nombre de 
maderet problématiques^ 

Mr. Lardmr traite, dans le Chap; 
VL de Zacbarhfils de Barachie , dont 
il eft parlé dans le 2. des Chroniques 
XIV, 17. & fuiv. dans S. Matthieu 
XXIII, 29; ^ ffiiv. & dans S. Luc 
XI , 47 , Csi' fuiv. Ce que l'Auteur 
en ditmécited'Screlû; quoi que, dans 
cette matière , on ne produife, que 
des conjeâures , qui font toutes in** 
certaines. Oa voit au- moins par là, 
qa'il n'y a rien, qui foit impolTible;. 
mais il faut auili que ceux , qui avan* 
cent des conjeâures, le fanent mo- 
dérément.. Il n'y a point d'Ancien- 
nes Hidoires , où Ton ne ti;ouve de 
femblables difficultezr , qu'il n*eft 
gpuère jpofTible de foudre, que par des 
conjectures. Il le peut faire qu'il 
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f en* ait di trerfes de bieD fondiées , mats 
^oif après U)ar, ne font nnlkmem 
des déflionârations ; ni tnéme^des 
choies , dont oo fepiiifife ^ui^ , coin- 
me ij» choies tout à fait vrai-fèot-i 
•fclables. 

L'Auteur traite dans le Cbap. VIL 
-<!e Tieudas dont il cft parlé Aâ. V, 
^34- & fuir, yq/ift parle auâi d'us 
impoûeur non[imé ubtndas , qui ne 
partHJt m }udée, à ce que dit Joftph^ 
qu'au tems que Cuspius ia^us iui In- 
tendant de la Judée, fous TEmpereiir 
Claude. Mais conune il paroîtpar 
Aâ. V , 36. qu'il y eut un tbtndas^ 
^ui abu& jde la crédulité def Juifs » 
vert l'an XXVIII , fai crû , après 
Mr. Fakiiy fut Eufebe^'kl.Ec. IAh. 
IL c. II. que Jefipi s'eft trompé , 
dans la date de ce ait. D'autres , en 
faveur de Jofipb , ont fuppofé qu'il 
y avoir eu àevuTheuélas^Vun^ii^t^W 
de Jefus^Chrlft, & l'autre do tems 
de Claude. Je ne trouvée pas Jofepi 
fi exaâ 9 ni fi jdigne de foi « que 4e 
ëircy en fa faveur^ qu'il y a eu deux 
Tïeudas ; l'un fous Tibère, dont il eft 
parié dans les Aâes , & l'autre fous 
Claude. Il s'eft conduit, avec tr^ 
peu de fincerité , à l'égard des com- 
menceiBcns do Cfadftiaimme, iam U 

n'a 
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n'a pas dit un mot far le tems , où il en 
jdevoit parler, s'il avoît ea la moindre 
£ncerité;poar lui pardonner^ &cher« 
<cber des moyens d'excufer les &utes 
-qu'il a*fiMtes,pat des fuppofitioni ,qni ne 
font fondées fur rien. Sans l'entére* 
ment de quelques Savans. qui s'é- 
toient beaucoup trop coifez de lui ; 
on auroit dit ^ ûin&détour , que ç'avpit 
été en Prévaricateur ; qui avoir fup- 
primé tes conimencemens du Chriîf- 
tianifme , quMl ne ponvott pas^ îgno* 
Ter; comme s'il n'eâr pas été digne, 
qtt*on en parlât. C'eil une. honte , 
que l'on cherche des moyen de l'ex- 
cufèr , dans fou fllence.; après tant 
defàutes , qu'il aKcbmmiffis dans l'Hîf- 
•tôiredes Juift^ depuis le commeiûrfe- 
'm^nt'dû inonde jusqu'âfontems. J^l 
voulu parler ici, ai^ec quelque franchi- 
fe, contre un homme, qui n'en avoit 
-guèret • ' - * ' " • » ■ '. - ■''.)"^ " 
•" Dans le Chapitre* fuivànt, .î Mr. 
Lariuer XnàttAtVlmpoftem'EgyPtifw^ 
•doflt-il eft paiîlé Aéb. XXI, Afi.'^J^î 
é^h fait une féditian , ^ • epimené 
dans le Dejert quatre mille Brigands* 

Jofeph fait aufll mention de ce Bri- 
gand , tant dans fes Antiquit^z.^ qae 
dans ion Ouvrage de h Xjunre ju- 
daïque; & au lieu de quatre mile 

hommes 
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iommcs « parle de trente mille. Nâ* 
tre Auteur cite d'abord lePaiTage tiré de 
la Guerre Judaïque où il h'eft parlé 
que de quatre mille hommes , Liv« IL 
c. 13. p. f. 

Notre Auteur remarque, en faveur 
de Jofepb , qu'il y a pu avoir eu deuxSé- 
ditieux, qui fe nommoient tous deux 
Theudas, Il efl fans doute que cela 
a pA être, & qu'il n'y a rien là de 
difficile- Il s'agit de favoir fi Jofepb 
a donné fujetde croire qu'il a été OD 
Hiftorîen exaâ & ami delà Vérité ; 
qui n'ajoute, ni ne retranche rien à 
ce qui eil arrivé. On voit , au con- 
traire, qu'il a fupprimé tout ce qu'il 
favoit de la Naiilance du Chriflia- 
nifme, & qui n'xStoit nullement in- 
connu , au tems des Vefpafiens. Les 
témoignages de Tache & de Suétone 
font voir que Jefus-Chrîft& les Chré- 
tiens étoient très connus, eu leur 
tems. Voycx Tacite Atinal. L. XV. 
c. 44. & Suétone au Ch. XXV. de 
la Vie de Claude & au Ch. XVI. de 
celle de Néron , & PIi»e j dans fes 
Epitres Liv.X.Ep.97. 

Dans le Ch. VIII. nôtre Auteur 
traite d'un impofteur Egyptien, dont 
il.cft parlé Aa. XXl, 78. & qui 
avoit aiTemblé quatre mille hommes., 

dans 
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dan« le Dcfcrt , pour y faire une fé- 
ditton. Jofepb parle da môme, dans 
fon Hiftoire de la Guerre Judaïque 
<Li>. II. c. 13. & dans fes Andquitez 
Judaïques Liv. XX. c.7. Mr, Lard* 
ner^ après avoir rapporté une correc- 
tion , par laquelle un favant homme 
a tâché de concilier Jofeph avec S. 
Luc , remarque I. que le Comman- 
dant Romain demanda à S. Paul /V/ 
Aoit cet Egyptien , qui s* /toit fouIeDé 
il y avoit quelques jours , Çîf qui avott 
mené au Dejert trente mille ^Jfaf- 
fins } Cette queftion ayant été faite , 
àjerufalem, femble marquer que ces 
féditieux , ou au moins un bon nom- 
bre d'entre eux , étoient fortis de Je- 
Tufalem. En effet Jofefh dit expref* 
fément que cet Impofieur étoit venu 
dfEgypte à Jerufalem & avoit perfu- 
adé à un bon nombre du petit peuple 
de le fuivre , du lieu où ils étoient. 
'Le Commandant parle de leur retraite 
dans le Defert. Cette circondance 
fe trouve auiïi dans la première rela- 
tion que Jefeph qui le dit deux fois, & la 
narration de S. Luc le fuppofe, dans 
)a queftion , qu'il fait à S. Paul* Leur 
coBlentement , en ces particularités , 
mérite d*étrc remarqué ; parce que 
c'éteit le fort de ces Chefs Séditieux 

de 
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<ïc périr avec oii bon nombre de Icor 
aïonde. IV. Le trouble, qtie caufii 
cet Egyptien , arrfva Jwndkjnt que Fe- 
lit éc<^t Goiivenie<ti'ds;h jodÀ;- <]e 
forte qa^4l ne fe foùleva-, que pende 
xeros avant que S- Paul fût arrêté à 
Jerafalem; & qu'H pouvoir être» 
effet encore en vîe, en ce teins- là. 
Aiûû 11 . rff avoit rien d^ab&rde ' 
i[an« la demande du Commandant 
Roniaîn. V, ^4^^;* dit que tont lé 
-^eupk de Jerufalem étoit poui- /iAut 
dans ja fto£6t dé fe défendre coim 
ces féd^tïew^ excepté ia plus baife 
Populace. VI, Il y a une rcflcmblani 
çc fenjarquabje, entre le Gommani 
dant Rofnain des Aôes & celoidô*! 
t^A^'Mfpb. lie Coamuradant Ro- 
ma» demande, dans ics Aélcs, iSl 
Paal .. s'il étoît Trt Egyptien &a Ml 
^. iiuc, ni Jofeph n^ont dit le nom 
propre de, ce fcditieox. A^^rattuqut 
ies Parcifao^ de cet Egyptien i' « let 
défit , mais leur Chef échappa. 'Qé* 

Ja fert à confirmer PHiftoire dei 
iiâes. 

. ^l' f^A»r4imîsuncConcfofioii 

• °"vr î^ Ouvrage , oà » témoi. 

goe ^i\f& pcrfuadé dVoIr execu* 

té ce qu il s^Éioit propofé, oàd*avd^ 

"*S2*^^ 3?«> narration des Auteuia 
TQm.XXP'm.i^.t. F Sacrei, 
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Sâcret , conceroant les choies & les 
perfonnes, dont il s*agit , fe trouveot 
avoir été confirmas, par les meilleurs 
Âuteois; J'ai néanmoinspéar que bien 
ét% gens ne veuillent pas meure Jo- 
fefb^ fur lequel il s'appuye fi fort , an 
*taâg des meilleur s HiÔoriens. La ma- 
nière, dont il raconte dîverfesHiftoî-. 
XC8 , qu'il n'a pu tirer, que des livres 
iSkBlcre^, fiiîtibicnvoîr qu'il ne faut pas 
isopffefer à fa narration,& n'admet- 
tre ce qu'il dit, que feulement autant 
que cela eft conforme aux Livres He* 
breux* Il y a bien de l'apparence que 
^e qu'il dit , au de là de ce que Ton 
y trouve, font des fables Rabbiniques. 
Ceux , qui l'ont publié, auroient bfea 
fait d'en avertir leurs Leâeurs. 

Mv,Lard9ter dit,daris fa Conclufion, 
qu'il ,n'y a rien , dans les Livres da 
H* T. qui ne foie conforme au tems, 
lauquel on fuppofe qu'ils ont été écrits. 
On voit, dans ces Auteurs, unecon« 
noiiîàiice de ce qui arriva, en cetems» 
14', qu'on ne trcmve point dans les Au- 
teurs poiterieurs* Nous femmes affurez 
far la que les^Livres fout bieu des Au^ 
teurs , dûut ils férteuthncm^ bf fusils 
^utéiéieritspardesgens^qui vhoieut du 
tems^ que les chofesfout arrivées^ ^ dont 
4b ou* douné FÎUftoireyUUfeu die ttms 
éjfrisi. „ Il 



. If. D n'y a pcrfonne, qaî ne fem^ 
9) bien combien il ctt difficile,, pour. 
9) les plus ûjrans, les plu? pénfttrans , 
fi *ceqx qui prennent, te pjitf,dpfgiïl, 
t» dccnrc, comrncun Aatcor^^ tffà^] 
9, écrit avant cui; (ans faire conîiôî,, 
99 tre le lems ,5 où ils ont écrit, par 
99 Quelques bévues concernant Icscho- 
99 fcs du tems, auquel ils les placeiit • 
99 ou par des allufions aux opliiîon^l 
9, pQ aux coûtgmesî qui fefont éra.. 
„ blicsdepmsjom>ai:,q«e5l<j«eiteapîqî^^ 
99 fions, qoin'étoîcntpaseitcowéta^. 
„ blfes en ce tems-là. H eft difficHe 
" 1*^*^^^ ^'^t njécne en un petit 
9, Ouvrage; quand ce fçroit on Trai-^ 
»» ^?^ «sachant dt» i^fiiieri^s fpéaite. 
91 tives. Mais Iç daçtger^içftrbâuciMip^, 
n plusgran4., gaàndl?pwrfaf«éftfitast, 
99 grand, fortoatfic'cft.ua^Hiftwe,. 
„ ou qu*il s'agîflc de caraôcret , oa de ^ 
99 coutumes. Il eft encore plus diffi-.- 
„1 çile d^ foûtenîr^ daas «hOunrrage. 
„ comporéde4i>etfespicces,écrîtef, . 
„ ulontouteflc^àjipiirfncc«4 |*rd-. 
99, ^^?\cs perfoonés. ijiçqde»g«nt*«dù-, , 
, , droient tromper, mais perfonaé, 
„ n'aîmc i être trompé. C'eft ce qui ' 
;, fait qu'ottaç vw,gaèf€, qœcctie/ 

„ fourberie réiiflîfle. 
. : ; ., F i „ ment' 
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„ ment «ft compofé de diverfes pié* 
»f ces , qui ibnt attribuées ï huit per* 
,9 Tonnes différentes , ftilyannetrès 
^ grande apparence qu'elles font de 
,4 ces divers Auteurs. lijade petites' 
,1 difièrenceS|dans làriarratfondequel- 
,y ques traits, qui n*yleroient point; fi 
„ tontes les pièces venoicntd*une feu- 
,1 le nMin,ou qu'elles euflent été com- ' 
^ pofées de concert. On y voit de dî- 
„.vers ftyles, félon la diverfîté de$ 
If- pecibnnes&: elles font repréfèntées;' 
„ felon> leor caràâére particulier; ' 
„ dont qoelqées- unes ne font pas con- 
I, noître une grande profondeur degé- 
„ nie. On y voit^escaraâeresdeper- 
,, foones d'un plus hautrang, &d'au- 
,1 très d'un- plus bas, dont les maniè- 
„ res font très* bien ibfiieniies. Il y a ^ 
,9 des chofts, qui fe fotit paffées en 
„ diverfes villes & en plufieurs Pro« ' 
9, vinces, & il y a des aflufions à une 
^ grande dfveriité deperfonnes&d^ 
,1 {rinions de personnes dé differen* 
i, tes Nattons^ feâes, ou opinions. 
,1 Tout cela eft écrit fans affeâation , 
^, avec une très-grande (implicite, 
,,itrès*c]airement, & confirmé par 
, d'autres Auteurs , dont l'autorité eft 
,, hors de doute. ^' 
, ,^ S*îLeft difficile, poùrimc per- 
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.^f.foiipe^ ()ui ai^4i^ Savoir 4(ifle Pex- 
:,, perfencë^decofnp9(er.Qn-p€tk4r«^^^ 
yi far uncmatiei-è^c(jpéçalac[oa\ ei^ 
^ UQ (Ijile plQs aaclen ) qae ccjui qi^i 
4, étoit en ufage de fea ceois ; il cU 
^, presque impoffible qu'un Ouvrage 
^ d*uoe longueur. confî4ecable| con* 
^f fidàuc en plulieurs pj^rcies, ou l'oQ 
^, voye une grande variété de fatc$ 
9, hiftorfques ; plufieurs caraâeres^ 
^, principes, & cbÛtjujmea de dive(âr$ 
,^ nations» & de paî's éloignez les uns 
,, des autres; de pcrfonnes de diverf 

,^ drs-j|Çy», presque impombie que ceU 
^ fût exécuté, parliuic perfonnes, qot 
^ ne feroient pas favantes « pour la 
^ plupart , & cela fans concerter entre 
9, elles. 

, On poorroic pentétre nommer cela 
vne démonftration , fi quelques perr 
Ibnnes trop bouillantes n*avoient pas 
âbufé dé ce mot ; en nommant ainu 
des chofes, qui n'ont qu'une légère 
probabilité. Mais encore qu'on ne 
puiflè pas donner une déaK>nilratioa 
rigoureufe, pour prouver que cespie- 
C;:s (bnt/bié|i.de, jcei^i^^ (^nf^élfes por« 
tent \t nam; ne'anmoiQs'Jl\efl tout à 
fait incroyable» que la cliofe ne foi^ 
comme on Ta dît. 

F 3 L^Au- 
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' L'Auteur réiiutt'fcs ConcIuiBoris I 
CCS trôh i W let 'Livres du Nouveau 
n'edanient cnt été écrits^ par desferfott* 
nés y qui uni vécu avant la frife Je Je^ 
rufalem; c*eft* à-dire ^ s* ils ont' été écrits 
dans le tents , auquel on foûtient qt^ih 
Vont été ^ ks ebùfesqu^ilyafontvrayer. 
Si leurs Auteurs n*cuAût pas raconté 
des chofts de fait , perfonnc ne teur 
auroît n)o&té foi; dans untems, & 
dans on païs , où Ton difoit que ces 
chofes étoient arrivées ; on les auroit 
traitez demcntenrs. Ons*cnpeutcon- 
^varincrc , ett Tuppcfant qu'il wfit quel* 
Çue chofede femblable , de nôt?é tcitosj 
S&^qut Ton fût convaincu que ce que 
Von verroît en certains livres, feroît 
faux'; ils ne feroient afTurément pas 
reçus. 

• Si PHifloire.du NouveauTeflanîeuh 
èfl croyable , la Religion Chrétienne efi 
vraie. Sî les chofes , quî y font racon- 
tée«, comme faites par JefusChrîftfic 
par ceux qui ToHt fuivi , parun pouvoir 
qu'il leur avoît donné, ne prouvent pa» 
qu'il étoit venu de la part de Dîeu & 
que la doârine écoit véritable & di- 
vine, rien ne le peut prouver; vu ce 
que Jrftis a fait par fa vie , par fe$ 
fouffrances , 6c cnfuite par fon exal* 
tation; il ne lui manqua rien pour proa* 
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fer quMl étoît le MefCc, qm sivoil. 
été promis , dans le Vieux Teftament. 
Par le confentement des Auteurs M$ 
Livres de ce recueuil^ avec les Ancieus 
Auteurs , nous fommes non feulement 
ajfurezque ces Livres font véritables l 
jnah encore qu^ils font venus jusqu^À 
nous ^ fans dépravation^ qui fait cmji", 
derable. S*il yen avoIt|Onlespourroit 
appcrcevoîr. 

Il y a eu , dans tous les Ages 
du Monde, parmi tous les hom- 
mes, un très- grand pehchant à 
avancer leurs îmagroations , par des 
fourberies. Les rayens, les Juifs 
& les Chrétiens s*en font fervis, pour 
foûtenîr de fauflès Hlftoires , leurs 
fyftêmes de Religion , & leurs inte» 
f éts politiques. Dans cette vue, on 
9 fuppofii des Lirres entiers , pour 
fbfltenir des Fables , & Ton a inféré 
des paffages fuppofeï , dans peux dont 
la vérité & Tauthcnticité étoient rc» 
connues. Plufieurs des Auteurs Chré- 
tiens du fécond & du troifiéme Siècles,. 
& des fuiîans^ ont eu une faufTe idée 
de Tétat de la Judée ; entre là natf*- 
fatice de Jefus-Chrilt & la deftntâion 
dé Jerufalem. Mats le confentement 
des Anciens Auteurs , avec ceux du 
^{ouyeau Te&ament fait voir^» que 

F 4 ces 
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ces Livres n*ont pas été corromptif ^ 
& qo'fls n^ont pas été fuppofei, par 
lcs-€hréfîens, conformément à leurs' 
fentimens particuliers. 

C*eft nne marque furc, que la pIÛ- 
part des Chrétiens ont eu an profoBct 
respeâ , pour ces livres ; & quand" 
ItsChréifens, ou au moins ceux, quf 
faîfolent profeffion de l'être, forent 
malheàreufcment dfvifèz en plufîeurs 
feâes ; eJles veilloient l*une fur Pair- 
tre , pour empêcher qu'aucune ne les 
corrompît. La Providence a fî fort 
veillé fur la confervation des Livres 
des Ap6tres, que malgré lesdivifions' 
des Chrétiens , ils fe font confèrvez 
fans corruption conQderable, plus de 
quinze fiecles* 

Enfin nôtre Auteur a joint encore 
aux pièces, dont nous venons dépar- 
ier, un AppendsXy où il tâche de tj^ 
xer le tems de la mort d'Herode te 
Granà L'Auteur en aroîi pai!é,dans 
lé Chap. III. de ce Volume , maïs 
ia matière étant un peu embarafTée , 
il a entrepris de la traiter de nouveau, 
.& en moins de mots , qu'il n'avoft 
fait au Ch. IIL de ce Tome. Il y a 
trois principales opinions , touchant 
le tems de la mortd'Herode. La pre- 
mière cû de ceux, qui croyent qu'il 

moii* 



jnourut an peu aVahr I3 Pâquede Tao 
Julien XLII. & PCCL. de Rome 
D*aatres placent la mort an if, de 
.N^ven[)l)rc de.la même année. D'au- 
\îii vbâient (}u*eUe fojt arrivée » ua 
peu ayant Fa PâciUc;de Tan deilomc 
JDCCU; 

tAv, IVhift^n eft pour le fécond 
fentiment, qoj n*eft fondé que fur le 
Calendrier des Juifs, q^uî placent la 
IV^Qit d'Herode^au çi^mé jour. Mais 
on tït peur faire aucun fonds y fix ce 
CaFendrier. 

Il eft certain 4a^Hcradc mourut, 
on peu avant une Pique judaïque , 
félon le rapport itjof/pb^ de la Guer» 

Se des Juîft liîy, il' ç. i. Antiquité^ 
adaïqucsLjv, XVjil. ç.. 19^ Arch©» 
laiis célébra l'a fiable ^ après. la morr 
âe fonPere; ce qji*iI,n*àuroît pasfajr, 
fi la Pâque eftc été encore éloignée. 
Il afpiroit à la fucçefijon de'fon Pc*, 
rè ^ &^ il avoît beaucoup d*ennemîs , 
qui ppijvoîçht pré ve Air Augufte con- 
tre lui. Herode ^i^tipas jiyjbir^ dans 
ûii Teftament itbterieut dé fon Pcre j 
éâé noQmé., pour lui.fucceder , & il 
préteodoft que ce Teftamea t fut en- 
core valide. Cependant les Juifs de* 
mandèrent jL Àrcbelaii^, qu'il voujlût 
fe déclarpr leur Roi. Mais .il rcfcfa 
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àt le faîrc, parce ^uc le Défunt avoît 

laînré Augufte maître de la foc- 

ceffion. 

Etant donc allé, à Cèfaréc, il j 
trouva SMnus , Intendant de la Syrie, 
qui étoft venu proffîptement, pour (e 
fe faifîr 4es thréforsd'Herode,afîQde 
les garder, pour Augufte. Néanmoins^ 
par l^întcrceffion de Varus , Gouver- 
neur, de Syrie , qui fe trouva à Géû* 
rée, il obtint quMl n'îroît pasplui 
loin. Maïs quand Archelaus fut putlt 
il !\lla i J«ru(àlem , où il régla tout 
comme il le trouva ^ propos , fans a- 
voir eu aucun ordre de Rome. Si 
Herode eût été mort deux , ou trois 
hiots auparavant>on aùroit déjareçu^en 
Judée t des ordres touchant ce dont il 
i'agiflbit. Si Bérodc avoît été mort un 
mois auparavant , un Intendant auâï' 
vigilant, que Sabinus ^ fe feroit rendu 
pîâtôt i Jerufiilcm. Quoi qu'on ifaît 
pas infifté là-deffus , c'cft une preuve 
claire que, ftlon Jàfepb^ Herode 
fi'étoit mort^que pe^.de tems avant^ 
Pâque. , ' 

On prouve que ce fût la Pâque def 
Tannée de Rome DCCL, de la ^2. 
Julienne, de la inanierç fui vante. La 
maladie d*Hcrode étoît béàucogp cm- 
piréc , lors que TAigte d'Or , quf l^ 

a?oit 
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woii faiY mettre dans^ le Tem^c, fut 
abacue. Les Rabbins avoient pooiTé 
leurs Difctples à Tàbatre , qoand on 
avoir reçu à Jerufalem là nouvelle 
qu'Herode étolt inonf0imy comme il 
y a dans les Antiquitez^ Liv. XVIIL 
n. !• ott même morty comme il y a 
dans les Antiqoitex Juiv. XVII. c. 6i 
iké 34 Les Rabbias, qui avoient fait 
abatte. T Aigle d'or, /oreot pris & 
emmenez àJericho,oà Herodeétoit» 
Oa y tint un Confeil, où ils forent 
examîaezv Herode étoît (i mal, qu'il 
ne pouvoit pas fe tenir debout $néan«^ 
moins la colère, oùil étoit, lui don- 
na quelque force ;. de ibrte qo-il fe fit 
porter au Conftit , en Chaife^, com- 
ble 3^/^^ letémoig^taiixlieai: ique- 
l'on a marqu^%%t 

' Après celi), ees Rabbins, forait bnt«» 
U% vifs^, & c^tte m£m^ nuit, il y eut 
uneEcUpfede Lun^qui^ félon. k» 
«aïeuls tftronemii^es, arrivajlei3.(^ 
Mara. '^ . œmme on le peut voir dans 
la Chroool^gie dePetau^ fur rangée 
de Rome IX^CL-^Après $(Ia, la 
maladie à^Her^d$ alla de. mal en piSjT 
JiA Pâque des juifs fut cetite ann4e:.]| 
le II. d'Avril. Depuis le 13, deMar^ 
jjasqu'âu 1 1 . d'Av|fl , : il y eutàffcv^ 
de t^ms 1 pQur joe ce q^ie dit>/tf4 

F a^ de 
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de ce temt*U , aît pu arriver , entre 

l'Eclipfe & Tarrivée d'Archelaus è 

Jerafalem» pour y célel^ef la Pi» 

que. 

Dans l'Hifteire de la Guerre Ja^ 
dâïaiie Liv. IL c. 7. n. 7. 3^yi^ifr dit 
qo'Ârchetaus monrury la^neuviéniean» 
née de ion règne. On poarroit re- 
cueuilHr de là qu* Archeiaiis regoa neuf 
années complètes , & qu'il m banni. 
It dixième. Dùm place ce banniiTe- ^ 
ment i i*ian DCCLIX. de Aoaie;i£ 
Herode ne mourût qa*aa commencc- 
mtvx de Tannée DCCLI. de Romev 
la neuvième année da Règne d'Ar*- 
dielaik n'aura pas pu être coni«- 
ptete , Tannée DCCLIiXL de Ro- 
flie. Mais > fi Ton fuppofe qs'Herode* 
mourut, au commeneement de Tan^- 
nte DGGL. Jifppb fa Di$n feront 
d'actord» Outre ceFa, Jofefb dît que* 
Quirinus fé faifît des Etats d'Àr*^ 
ehelaS$ & finit le Difnombrefnentde- 
la Judée , trente jtpt ans aprèt là àifm^ 
te d^Atàtoine à Aéiium , pdf Gefor Até^ 
^njie.' La viâoke d'Aôtum fut rem- 
portée le 1, de Septembre de Tan dé 
Éôme DCCXXIH. C'cft pourquoi 
la 37. année commença le 2. de Sep- 
tembre. Tan deRoi»eDCGLlX.& 
finit le ^. de Septembre JDiCCLXi 

o < Sup* 
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Sappoftf donc qo'Herode moorât, ai» 
commeiiceiBeiic de Tannée de Rome 
DCCL. J^fepb & Dion fcfont enee* 
re d'accord , . en cela , entre eux. Il y 
a néanmoins une grande difficnlté,^ii 
cette opinion ; OLiJtfepb dît, endeus 
endroits, qn'Herode régna trente qaa* 
ire ans , après la mort d'Antigonus ^ 
te qa'à trente fept ans, il fat déclaré 
Roi par le Seaat. Voyet la Guerre 
yuiMqut Liv» I. cb. dernier & lef 
jlmiquitez Jmdaijues Liv. XVIi. ç# 
8. n. I. Il place la déclaration du 
Sénat , en faveur d^Herode , à Tan 
de Romç DCCXI V. & la mort d'An- 
tigonus à Tan DCCXVIL de la mê- 
me Viltej II y tf encore on troifiéme 
ièncimeHt, qui firppofe qn^Herode 
nioiirat, pei^ de tems après la Pâqae 
de l'Année de Rome DCCCLL 
.Mais cette opinion ne laifle pas d'a- 
voir de grandes difficalte^» 

L'Auteur juge que fes Leâeurs 
comprendront, par des pardcalarttez 
qai fe trouvent dans JofipkliiàOsDfên^ 
qu'Herode ne mourut pas avant l'an de 
Rome DGCL- qn^il ne forvécut 
pas l'an DGCLJ. & qu'il mourût uq 
pen de tems avant la Pique de l'une 
ot» de rautre de ces années» Si He* 
rode mourut Pan DCCLi î^ iDooffuji 

F 7 troia 
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trois ans & neuf mois, avan^ TEre 
CommoDC ;. qui commença le i. de 
Janvier de la fondation de Rome 
DCCLIV*S^ii eft mort,. dans le mê- 
me tems,l*an DGGLL il fera morr 
environ deux ans & neuf mois avant 
la même Ere, L'Ânteur n'ofe pas 
prononcer laquelle de ces deux opi- 
nions eft la véritable. Mais la di» 
vefiité des fentimens n'èd pas fi 
grande^ qu'il faille néceflkirementeA 
préférer Hun à Tâufre. . 



ARTICLE y- 
Jnscriptio Sigea ataiqmffi^ 

ti€p^ iUtifiravit Édmcndus Chi%^ 
HULE s. T. B. Rjegia Majeftati 
à Jacris. Acetffu ejusaetn dt Nmm^ 
nrn CK&ai infcriM Dijjertatio. In 
S* pag^. 3âa A Leide che^ Lan«r 
, gerak. MDCC. XXVIL 

IL ne feroit pas poffible de donner 
un Extrait régulier de ce Livre ,, 
ftns donner les figures des anciennes 
lettres Greques, qui fe voyent dans 
l- Infcription , dont il s'agit «^ & met'- 

ue: 
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fre beaucoup d*aatres chofesf (}Qi ne 
s'entendrofent point , par la plupart 
des Leâenrs* Celui qui a donne aa^ 
Public l*Iofçrîptîbn de Sigée (Sigêumy 
montre que cvft le nom d*un Pro- 
montoire de la. Troade , & d'une pc* 
tite ville maritime bâtîe fur la çdte. 
On 7 a^ trouvé un bloc dé marb:çr 
blanc 9 on Ton voit» nne Ins<* 
crrption , en anciennes Lettres Ioni- 
ques , dont la^ première ligne va de fai' 
droite à la gauche comme nous fit!* 
ions, & Iafeconde.de la gauche à la. 
droite & aînii dn vtttt ; ce q]a*on 
appelle iSw^é^q^ ; cVft à dire , qur 
fi>ot rangées eonfatmiment an ntouvi* 
metu des boeufs y qui labourent nii' 
champ, prêmieremeât en allant de 1» 
droite à la gauche, &en revenant de 
la gauche , & marchant toâjoura 
ainfi jusqu'à ce que le champ foit tout 
Tabouré. L'Interprète de cette Inf- 
cription a pris loin de ta faire graver,, 
avec foin & même d'antres. S'ilavoit 
pris un peu pins de peine à mettre en 
ordre (à matière, &àrexprimercom«^ 
me ceux qui fe font applique^ aux 
Belles Lettres ant accoutumé de le 
faire j îl auroît ftît plaîfir à fcs Lec- 
teurs , qui» ont autrement de la peine 
à k fdiyre: Les fautes dMmprefiion 

qu'il 



€uri\ 7 a 4f fiirpms ». au moins dan^i 
r^clitîon'ae Leide y car noas n'avons 
pas vô celle de Londres, ne font pu 
sgréables. 

cttpasrçi . 

^ eff raportée (p , 
On la voit , en petits caraâeres ran- 
gez à rordlnaire 9 Id p, 4.' On lit 
4*an côté ces mois ', écrits eu lettres 
capitales > que nous, meurc^^s enje*;^ 
titcè Jêttrcs^ . ' : \ ■ 

• '■'•"■ f.' •' " ■••.••■ 

»«o-<« ; **yd : x^ctTspm 
hum: fnufAAlvt'ytt^. , . 



î.'- . • :. 



!Ê^ft rdïre: j*>;> Plai^adique^^ 
jâf J^Bermécrate, Proçontficft ^ ^ fat 
êhff»/ une coupe y ^ [on ajfiett ^ le 
couloir ^ pour k Prytdnic. en mimuirt . 
(cû tnoî ) AU» Stgéens, Si jt vernis a 
mèurjr , je Ui£[e d^avoir fqin de. cela aux 

itgeem 
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Sigéens. Efopeisf fes frères m^9nt fait., 
n y a y fur un autre côté du mar- 
bre , une femblable lofcrîptîon. Il 
femble qu'il y a eu fur ce marbre une 
ftatue , que les Statuaires ont comnae 
mtrodufte dtfant qu^elle étoit la fia- 
tue de Phanodique , fils d'Hermocraie 
Proconnefien , & ce qui fuît. 

-Mr. Chisbull explique d'abord, ea 
peu de mots, Tlnfcription , fans rap- 
porter tes palfages des Anciens , far 
lesquels il appuyé fon Explication^ 
Mais il met en fuite les preuves de. 
ce qu^'l a dit, & cite au long lespaP- 
figes des Anciens en Grec & en La*, 
trn, dont ira eu befofn pôor prouver* 
ce quM a avancé , dans les notes plus 
courtes. Il y rapporte tout au long' 
un Décret de ceux deSigée, en Thon* 
neur à^Antioeh$u , furnommé le Smu^, 
^em y en Grée Sùter ^ quf a été ap- 
porté, à Londres par nii ÀnibaOàdear' 
d*Anglcterre à la Porte. 

Nous parcourrons tout cela , en pea. 
de mots, afin qu'on voie rutilité 
qa^on peut retirer de cette forte de te» 
cherches. 

Les Lettres du Marbre de Phano» 
éfcus ne font que celles , qui furent en 
nfàge éhez les Grecs , dans les tems les 
plus éloignez. En ces tems-là il (n'j 

avoit 
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*oftétrcàn Edîpepoar rentendrfc.Mri 

quedèvtns.Maf53f(ftf» <?f Crw^qui étoit,fl 
? a cijviron cent ans , Profcffear eh ùû 
Collège R'fformé, à Nîmes en Lan- 
guedoc,* qu! écoit on fort favant hom- 
itie , \ avoir remarqué, dans fes Obferia^ 
tttmèi Sacra ^ Hfftoric<evCh:iX.àL it 
averti \t premjerv qu'auheu de. Tapa^ 
Mfi îl felloît étrîre; tiëporcbon\ eri 

r^îf "-^* ** ^'^^•'- ^"^^^ les remarquer 
4e £/<? Croi fur le Nouveau Teftament, 
que nous avons, f] en avoît promis 
tine fofte, tjo'on dît avofr été en fes 
I«pîersv Maïs «n des Ifeqx. li , on n*e(i 

fifne n\illèmenl ccnju?Vappelte Bfet* 
fos Lettres. • ' * 

• Après cette petftedfgreflron, en fa- 
veur d'un homme, qui avoir plus dç 
fivorr, que de réputation; il faut re- 
venir à nôtre Auteur. • ' • ^ .- 
- Il remarque qu'il y à dfx Lettres;- 
daûs le Monument de Sîgée , qui font 
écrtles à Tantique, comme on le Ver^ 
#a , dans la planche quMl en a donnée: 
Il n'y a que le I & le x, dont on attribue 

finventionàPaIàmede,<^ut 7 manquent* 
•-Cela ne meparoîtpasfortvrai-femi- 
blable. Le 7>^i'Hebrw, où Phénf-^ 
«en *ft une ancienne corifonnc de cet- 
te Lan^e,qui ne dîffere,dans le fon.da 



1 



jfmîénne ^ Moâerm. 14 1 

TTbeta Grec, qu'en ce qoe ce deini^f eft 
aneConfone Afpiriée,auliett(lL<cjce..qpç^ 
dans la Langue PbéniciennèfT'^ifr A^eft 
jpoiot afpkée. Mais il efi fqr( conppiWi 
dajis des'Iangues voinnes,qi}e.runeaB^ 
pire une coblbne , â^ quel'auCfenel^ 
faflè pas. Nous écriv^ms eq Frauda 
mfotr , qui vient d'ji^^f^ /^ qiB«s la 

firemlece Ijrllaberc^iagi^ poulie 
emen^ dans le inotX(9tw^^r<jt9i9if 
encore dàiisles mots^|(f)^Ae4^f^^ 
Je (^rVent les Anglais 4^ I4» HaUbm* 
i!lofs. LerX^ Grec eft afpir^,,auffibiea 
que leC/6depIufîeurs Lam(aes,coaah 
me dans le Cbafh Hebren.jylilîs , COIB», 
îne le remarque VA\kVC9ti\cQ4nmn^'^ 
le Lamda & le Sigma fie dfffereiit.paa 
beaucoup dans la Xuangae Hebruque; 
Mais il faut remarquer 4 cn-compacanc 
les lettres Greques avec les Phénici- 
ennes 9 qu^îl faut tourner tes lettrea 
Greques & Latines^ de la d0>ite ï la 
gauche. 

Il eft remarquable querontrouve^- 
dans ce Monument, la^urcderas- 
piréeHeta, fans aucon fon, que oc» 
lui d'un Esprit doux , comme Hadel^ 
^i pour JJelphoi ^ frères. ÛAnvmt 
^iljraporié èiicorc d'autres exeœplef« 
'u-^étoit encore remarquable, qoA 
tes Voyelles t & • fe prenoient pourdea 

Voycl. 
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Vojelles courtes & longues Indifib- 
remmcDt , au lieu que depuis on a em- 
ployé Th pour un E long & l'o pour 
un o long; fans mettre aucune diffe- 
resce, quî marque lors qu'elles font 
lODgoés, oucourtes. Cela montre que 
eètte Infcriptîon cft plus ancienne 
i^lsfSmlidfj Archonte Athénien , & que 
SitmMsdei Poëte ûliu ancien que ce- 
lui qui eft totiâl^ntaement ainn nom* 
WQ/eM j eût un Sk^onide^Kpii commença 
à ifc feryir eonRamment de TEta, K, 
pour mârqwr un £ lànjgp , Af de Vu pbur 
taa o long* Lies Ioniens adoptèrent 
cette Orth^raphe cinq cens ans ^avant 
Jefus^Chrift^ Les Athéniens demeure- 
rtnc cent ans de plus , avant que de ^'eti 
acccmunoder; â*oû vient qiie dans les 
Hiftortens les Lettrer de Çadmus fe 
Goofondent avec tes Attiques. Mais 
enfin les Athéniens, periuadei par 
ceux de l'ile de Samos , fous la Ma- 
giftrature de TArchonte Eucifde , 
reçurent, par autorité publique ,1e nou- 
vel Alphlbêth des Ioniens. CMtRftratf 
le forma à Samos, jlcleréduifit à Té- 
tât, où il a été depuis ce tems* là. Ge 
n'eft pas que des Particuliers ne fe 1er- 
viffisnt de TAlphabethSamien, avant 
cet établifTement, comme on le fait 
voir par Tezemple d*Eari£iJ< & de. 
PtoMT. Une 
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Une autre preuve dci*Aniîquîtéde 
cette Infcrîptîon » c*cft que le Génitif 
terminé en *, félon TOrthographe re- 
çue, s'y termîne par un o^ en onxeir 
fâtif i'//u/)/f/*M Guiy ^ ^»'^^'"^A^^ -i- 

nconf 

, deQu, 3^„,„„- 

fondoit encore # & w, comnoe îi ft^ 
roît par cette même ipscriptpon., 

Nôtre Autenr confirmiB cela , par la 
femeufe Infcrîptîon d'Herode itMe-^ 
mm , queron déterra dans k V^h^Âd* 
pienne, au fîecle paf»,, & dont &^. 
f/i^ PjWîa PcxphWîon à Paris, ea 
MDCXIX. Quoique du tems d^Hc- 
rode rAthcnîen, q^i a vdca au I. 
oiecle du Chrîftîaniûne, on ne fuîvît 
plus cette orthographe, U ne m^m 
oe nmiter. ;. ^ ^ 

Mr. Ci//*«//remarque,fttr IcsCo» 
lomnes du Monument f\n^HerQdf é- 
rîgeaà fa femme RcgîUt, qu'on a mêlé 
parmi les Lettres Grçquei P , JU , R f 
par où on peut confirmer le feuti- 
ment deP/w, 9uî avoît proufé.par 
une ancienne planche de enivre , qui 
écoit à Delphes, que les Lettres bre* 
ques fcmbloîcnt fort aux Latinesi 
Ltv. VIL c. sy 4 S^'Gemwmc^nfm. 
ifis tacttus prtmus onmimm cwfpiravit. 
ut Janum lUtcris merentm'. Fetffès 

Créfcst 
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Gnecas fniffe easdem pani^ qua nune 
haiina , inUm eritDelpbicaTahula an^ 
tiqni avis , fna nnnc eft im Palatso , doua 
Prineipum^ Minerve dfcata tn Biblir 
'otbcca^cfoninjhripiione talii Kttvo'infi" 
V«$ Tn-et/SjpyÂ'htMêi ivOiixtf. Il faut COQ* 

fultèr li'detCàsJofepbScaliger^ qui a fait 
Bne très- rayante digreflîon fur Torî- 

âine des îiéùreç, dans Tes Remarques 
ir Eupie f, i |b. de ffid, d*Amftcr- 

mm^ ' . ■ 

; Ntitre Arfteut faît ici troîs remar- 
x}t^, fur tes CdjlQanes du Trhpium^ 
^ut eil le nom de la Métairie d'Hero- 
de ^^ Athénien i . que D , L & R , j 
paroîfibfefît comme des Lettres Gre- 
ques. Maisonnefauroits'aflbrerfîce 
li'èl! point une phiintafi?e d'Htrode , 
ou de l'Ouvrier qui a gravé ces Ict* 
ttes; & qui (èmble avoir mêlé les caf> 
raôcres des deux Langues; ce qu'il 
n*auroic pcutêtre pas fait , s'il avoît.été 
len Gfrece. Cependant on ne peut pas 
nier que la forme des LettresLatines 
ne foit venue de cette des Grecs. For^ 
iMif,-dît Tacite Annal. XI, 14. cité 
par r Auteur , Litteris Latinis , qu^ 
veterrimis Gracorum, 2. Que le nom de 
Triofinmiowaé (^ar Herode ï une Mé- 
tairie , fur la Voie Appienne, a été tiré 
d'un Temptei ou d'un Promontoire de 

Itlc 
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rîlc ée Gnîdos , d'où étoît Théagc- 
ne, qui avoît é\é le Maître ff^Herode 
in Crittcis^ dît PhiUJlrate^ dans fii 
Vie Ch. XIV. 3. Qu'il faqt remar- 
quer que la Lettre %, qui a été inven- 
tée pêt Palawféle ^ cÂ faite comme u- 
ne croix reâangle, pour imiter l'An- 
tiquité. Si les Critiques, qui ont parlé 
de ' ces infcriptions de la Métairie 
d'Herode, avoicni lH cela; ils ne fc- 
roient pas tombei dans les fautes,qu'ils 
•Dtcommifis. Il nomme, entre autres, 
le P* it Montfauco» ^ dont le favoir 
eft connu de tout le monde, & qui 
a même fort étudié cette matière, 
comme il l'a fait voir dans fa' Paléo--' 
graphie. Il dit dans le Livre II. ch. 
4. qu'il eft furprenant que Ton trouve 
une Croix j pour marquer mj» mis au 
devant de ;^^Wtfy , en parlant des 
Dieux des Enfers. Mais cette croix 
ne f(gniâenulIementK«it«x^«f/A»y, mais 
eft un Chi & Ton fait que les Dieux* 
nommei x^«im/ font les mêmes que 
les Dieux ie«T«;^0«f/«i. 

On peut être furpris de trouver un 
Monument, où les lignes font comine 
des filions, quicommenccut) la droi- 
te en tjrant à la gauche, & revenant* 
de là à la gauche , en ferpeniant 
ainfi iusqu'é la fin, jusqu'au bout 'de 
lome XXVllL P. i. G la 
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la matière far laquelle on ^cnVott. 
On appelloit cela écrire â¥r^«^«J^,de 
la manière dont les boeufs fç toornent; 
parceque les bœufs commençant à la- 
bourer à la droitci ils tirent la charrue 
vers la gauche, jusqu'au bout da 
champ ,& fe tournent & labourent en 
faifant un (illon jusqu'au côté droit. 
Ccfl ce qui a fait direqueceqoiétoît 
écrit de cette manière fur quelque ma* 
tiere que ce fût , étoit écrit f^ffÇ>%^ , 
en fe tournant comme les beufs, en la^ 
bourant. 

Ce mot e(l cité , par E^Unnt & par 
Conftantin^ fur Tautorité du feul /fc/y- 
th'ius. Il fe trouve néanmoins i dans 
Paufanias Liv. V. c. iz. où cet Au- 
teur parle de cofres des Cypfelides , 
oudescendans de Cypfele, qui fut de- 
puis Tyran de Corinihe. il dit que, 
dans un de ces cofres, il y avoii des 
Infcrîptions en des caraâcrcs anciens , 
écrites, comme on Ta dit où itlants^ 
nierc dont les bœufs fe tournent. Il com- 
pare la dispofin'on de ces lettres à la 
courfe, qui fe faifoit en une carrière 
nommée ^/«i/A®-,où Ponallcwt non feu- 
lement jusqu'au bout, maison retour- 
noîtfur fe5 pas, où Tonavoit commen- 
cé à courir. 

. Ou remarque que Solon , ami de 

Péri- 
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PecUadre qai étoit Cypftiide & 
grand ami des Athéniens, & leuraroît 
affigoéSigée ; ayant été cboiti arbitre, 
Xiir {ine;X$(nte(latioQvqui étoit entre 
«eux deMiiylene , Ville de Lésbos^ 
ik les , Athéniens ; fur Ja Ville de Sî- 
gée., <}iïte les uns & Us autres préten- 
dot^Qt lettr appartenir. Il iè pourroit 
faire qoe Solon eût imité la manière 
ri'écriwda Orîçqtai^x, de la droite i 
la gmche^ & de la gaoçl^e â la drot 
te;. qo'H voyoit établie, chez les 
Cyp(èlides. Les Eoliens mettoient 
wSx ïur leurs Monoies des lettres ren- 
versées i comme r Auteur Ta montré, 
dans fon explication de rinfcriptloa 
SixécDoe, &.daos les Notes , qui la fui- 

yent* 

. Il juge que cette Infcriptîon pour- 
roit. avoir été faite avant Solon , o« 
au moins de fon tems. Il e(t au moins, 
fur qu^elle eftplus ancienne que TAr- 
chomeE^clide.On en ^oit eMpre des o» 
i^etfiples^.dfto^ deb tufcriptiQ^s Eirus^ 
ques , & dans des Monoj^ ^es £03 

l\ y aauSi cela de particulier dans cette 
InfcriptioQ & dags plufieurs anciens 
Mon umens £truiH)ues., que , pour dis. 
tinguer les mot^, il y a dçux points 
aFrcs..:châqae' mot,..& quelquefois 

G 2 trois . 
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trois , & quelquefois un. On peut 
roîr par-là quVn ce tems-là, il fal- 
loit écre affet favant & judicieui, 
feulement poârH^ecorreâement les 
anciens Monument; Dans (!a;fiiire<dtt 
téms, ônécri?it plusdifl^nâèmeiîtA 
plus correâement. Mais comme les 
Ecrits les plus anciens & les plus res* 
peâez ont été d'abord écrits de cette 
manière,!) ne faut pas sVcoHnerqu^il. 
y ait des ùimês ; qui ibat peutttrè 
mime plus anciennes , ^ue 1*00 ne 
croit. L'Auteur fait plufieurs doâes rc* 
marques, fur la manière décrire & 
d'orthographier des Anciens,.qui mér i* 
cent fort d'être lues, par ceux qui peu* 
reat entendre l'original; oiron Delàor 
roit pas les faire entendre à ceux , qui 
ne favent que les Langues modernes. 

On trouvera à la p. 21. & fuir, on 
au $. XIII. un examen de l'anden 
Alphabeth Grec, avec des remarques 
qu'on ne trouvera pas ailleurs , & d'aa-^ 
très Âr la plus ancienne manière d'é* 
crire des Ioniens.' , « 

L'Auteur a raîfon de dire^ après les 
Anciens, que les Grecs, & eh particn- 
lier les peuples de Vloftse , qui n^eft 
autre chofe qu'une partie de l'Afie 
Mineure, qui a feule gardé le nom 
dcjava»^ ou d'/0« parmi lesHebsenx^ 

qui 
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Î^î écciveat ce mot par on Jod^ un 
^o\à JV 6c ua Nuff^ & qui renferme 
toas les Grecs. Comme les Grecs font 
convenus y avec les Orientaux, qu'ils 
avoîent tiré leur Alphabeth des Phé- 
niciens , grands Navigateurs & qui eu- 
rent des Commis & des Magazins en 
Grcce j en Italie & en Espagne , aa 
moins fur les côtes de ces pais ; il 
n*e(l pas étrange qu*ils aient porté par 
tout leurs caraSeres. CVft ce que 
^yofiph Scaliger^ & Samuel Bocbart ont 
' mis hors de doute, tant par la chofe 
aiéiiie^que par les témoignages for? 
mels des Anciens. Nous en avons 
auflî traité, dans les deux premiers At* 

tîc[es 'du Tftp c XL A^\LUikli9é£-iUA^ 
Choijïe. 

Mr. ChhhuU ^ûiUché vis à vis de la 
p. 5*1 . de fon Commentaire, Tlafcrip- 
tîon Sigéenne, & l'a expliquée en fuite 
en- détail. ^ 

Selon le marbre, la Statue de PA^^d- 
Jicusy dit qu^cllezù. la(latuedeP^j«(?- 
dictii fils AHerniQcrate le Procoftefien^ 
Procoftefe étoît uiic îier, vis à" vis de 
(Çyziquc, où il y avpitd'çbieaumarlxe, 
comme Cetiarius l'a rènf>ar4*ué >dans (a 
Géographie Lîv. 111;^^/ 

L*Infcrîptîon commence par ces 

mots l ^mù^K^ ffis tê ifêf<pxfei7à^ ^^ 
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wpêKêuriê , iqoe Ton écrivit dans It 
fuite: ^âtjfihKcç^tîfi) ?E'^f*dicpiTy§Snpù^ 
Koy^ffjo-iy. Mr. CA;V;&»// croit qu'cn par- 
lant on difoit fVipour tiu). Celapoar- 
roit être, mais ce pourroit auili être 
une faute du Sculpteur. Il juge encore 
qu'il falloît dire n'çfioKpcùJtoç^ pour 
"Eç/MKpujuç. Mais ilfemblequecenom 
avoir au Nominatif 'E^iM«/?«Tflç^ com- 
me 'ix-tFox^étjitÇf 'i)r9'0}e^tfT8$ ,.& autres 
motsfemblabks. Néanmoins le Géni* 
tif Ionique fe forme comme il dit. 
t# TFpoKovirtù i ed viHble pour i? ff-^*- 
MmTtay quand l'Orthographe a été 
mieux réglée. On ne doit pas être fur- 
pris devoir «pour^v. Cette Orthogra- 
phe fe conferva encore deux, oh trois 
fiecles. 

Pbanodic$is eft un nom aflèx rare. 
On ne trouve ce nom, que àuisDio^ 
jrene Laèrce^tMX vies de Thaïes & de 
Bias , où il dit que c'étoit un Hi(lo« 
rien. 

Pour celui , en Thonneir duquel 
rinfcripcion a été faite, il étoit fils 
d'Hcrmocrate, & de Tîle de Proco- 
nefe.II fembic que pour quelque bien- 
fait, dont les Sigéens lui éioicnt rede- 
vables, ils lui firent ériger cette (tatue 
dans leur Pryfan/e; qui eft le nom de 
laMaifou, dansi laquelle leMagiflrat 

avoit 
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croit accoûtamé des'âflTembier/dans 
les Villes Greqaes. L'Auteur montre 
auffi, par plufieurs exemples, que ce 
n'étoit pas une chofe rare , dans ce^ 
fortes d'Infcriptions , de faire parler les 
fiatues,dans la Bafe far laquelle elles 
étoient placées. 

H w^v7mm&9 : f Jéx«i ( pour «Tatim ) fvnif/m 

Comme celui qui a voulu renouvela 
1er cette Infcrîption , que le tems avoft 
endommagée, fur l*aatre côté du mar- 
bre,a changé quelque chofe aux mots, 
où il fait parler cette même lofcrip- 
tioQ à latroifîéme perfonne,& changé 
l'orthographe. Il y a vwx^tiifff pour 

êvtçaiêf & TT^vrmnfM pour cr^ifTMmtf, 

pour parler plus conformément à la 
Dialeâe ionique. Les Prytanées, ou» 
tre leurs autres ufages , fervoient i 
donner à manger à des perfimnes il- 
lettres, àdesAmbaiIàdeurs,ouid*aiK 
très. Pour cela il y avoîtdcsSale$,quî 
étoient garnies de tout ce quiétoitné- 
ce/faire, pour bien couvrir une Ta- 
ble, comme de vaiflelle d'or & d*ar** 
geut. Sur qiioion cite un paflage de 
Titc Live Lrv. XLI. 20. où ileftdît 
que Perfée, Roi de Macédoine , avott 
donné au Prytaoée de Cyiique autant 
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de Vaîflellî d* Or , quMl en falloît pour 

couvrir une table. 

Dans cette Infcrîptîon , on trouve 
entre la ValiFclle , dont il s*agît i,ce 
qu'on appelle Crater^ qui eft comme 
on fait, ofte grand<; coupe. Ce qui foû- 
tenoit cette coupe dtoîc nommé, fî 
rohencroit Tlnfcription, iV<W«»,maîs 
un autre Sculpteur a mis vTùxpuntptùf ^ 
quilîgiiiâe u»e fouscoupe^ comme nous 
parlons ptéfentement; mais qui ne fe 
trouve dans aucun Auteur Grec, que 
l'on Tâche , non plus qu^uTrlçajôt. Mr. 
Çhishuil auroit pu mettre id l'expHca* 
tion du mot ic^/mo$, q^ui fe trouve dans 
Y Etymolo^icum Magnum ^ où l'etymo- 
1 ogie de ce mot fe trouve plus au long , 
& appuyée de plus d'exemples. G'cft 
proprement ce qu'on appelle en quel- 
ques lieux de France, une Psffoire ; qui 
efl un VaiiTcau creux de métal percé de 
peiîs trous,par où l'on fiiit pafïcr une li- 
queur chargée de quelque autre corps, 
qui ne peut pas palier par ces trous, 
par où la liqueur pailè librement. Voi- 
ci les mots de l'Étymologique qu'on 
a«roit bien pu mettre ici : H'Sfia^y i^ 
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#*». ^ y«» 8^ »^A», W, ifMi H^ 

Je ne traduirai pâs cela en François, 
parce. quHl n'y a.qttc ceox qiu^ntei> 
dent le Grec , qui enpûîirenfprofircri 
& ces geos-Ià n'ont pas befoin dé ce 
fecours, poar enteiïdre ces mots; 
Les Latins ont appelle cela Colum^ 
Phanoâicus après avoir dit ce qu'il 
donnoit aux Sigéens, les charge que, 
s'il lui arrivoit qcelqae accident^ 
(c'cft à dire, à & ftatué) d*cn 
ftTofr Qo\n , pahiit^utià . . .- ^«r. N6i»« 
Auteur croit, avec gtdndc apparence , 
qu*il j,a deux Lettres, qui manquent 
en ce dernier ,&qu'rt.y -a» oit f^*4i,G'tft 
à dire, je dis, fùrdawte^ moi xju'onr 
trouve ft>avcnt dans Homère;^ en cf 
fens-là* Je foupçonnois qu'il po^rroît 
y avoir, eu t«i*, cVft àdiro : jilaijfficc 
foin auxSig/eas; pour dire qu'après le 
prêtent , dont on a parlé, à ceux xie 
Sigce, PhaufKiicoc croyoii avoir droit 
de les charger dû foin de fa ftatue ; c'eft- 
à-dire, <i\Vi\s ne perxmttroieot pas 
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qa*on l'abatit , ou qu'ils la relereroient,^ 

fi cela étoit arrivé. 

Il y aàla fin nmtfit ir^iHctflnturmréil 

MCI nnhxp&t^ que l'on a depuis au- 
trement écrit ainfi : xtti^ iwéinm • aï- 
r««r«< mù êiti^tx^él: Dans lei. mot on 
voit à la troifîéme fyllabe iirt% pour 
«r»! ce qui peut faire comprendre que 
« & M faifoient un même foa» on ap- 
prochant de ri. 

Enfin la ftatue de Phanodicns dé* 
clare qu'elle aToit été faite , par Efipe 
^fes Frères. Ce font les noms de Sta- 
tuaires de ce tems*là. Nôtre Auteur 
a du penchant à croire que cet Efope 
étoit le méme^ qui a inventé ou perfec- 
tionné l'art d'enfeigner, aux hommes, 
leurs devoirs , par ce que nous appela 
lon% les FaUes. C'eft une invention des 
Orientaux , comme il paroit par les 
inftruâions de cette forte, que l'on 
trouve dans l' Ancien Teftaraent. Les 
Grecs & les Latins ont aufii eu beau- 
coup depenchant à s'iflfiruire les onsles 
autres, par ces fortes d'hiAoires, com- 
me elles le paroiflent, mais qui font 
des maximes de Morale ; qui s'infi- 
nuent d'autant mieux dans l'esprit^ 
qu'elles cachent lesinAruâionsqu'eN 
les renferment, fous l'écorce des Fa- 
bles. Mais quoi que le MoincMaxiwus 
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Planudes ait bien débité des faufTetez 
da bon Efope^îl n'a dit nulle part, 
qu'il ait été Statuaire. 

On trouve en fuite un recuedl de té- 
moignages des Anciens, qui peuvent 
fcrvir à prouver dîverfes chofes ; <jac 
TAutenr a dit , en paffanr, dans les No- 
tes précédentes; (bit pour confirmer, 
foît pour fuppléer ce qui en t befoin, 

Outre cela, il y a on petit Appm^ 
dix des Notes, fur l'Infcription de 
Sîgée. Mais on voit après cela une 
Réfolotîon des Sigéens , à Thonncur 
d'Antîochas furnommé Soter ^ ou 
Sauveur ; que le Sénat de Sîgée lut 
donna , fur quoi il y a de bonnes 
Notes. 

Enfin r Auteur a mis oncDiflertation 
fur une ancienne Monoie, où on 
voit ce mot cx#ni. avec quelques 
«gares , qu'on verra dans le titre dla 
Livre. On ne pourroit donner une 
jufte idée des pièces, dont on vient 
de parler , fans les copi^ en bonne 
partie ; ce qu'on ne pouvoir pas faire 
fans remplir deux ou trois Tomes de 
cette Bibliothèque. Apr è« tout , il 
vaut toujours mieux recourir i l»0. 
riginal ; que les Amateurs ét$ Aiitî- 
quitcv:. liront, (ans s'cnnuye^-. Il y 
a ici tant de chofes , qu'on n'avoii 
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point vacj dans le TbrJfur des Anti' 
fuitez Grenues , auquel l'Auteur ne 
laffe pas de renvoyer fjs Leôcurs. 

II parle, entre autres chofcs, deslnf- 
criptions, qui fe trouvent cri ca- 
raâeres Romains, pour îa plupart, 
mais écrites en Langue Etrusque. l! 
y en a aflèï, no» reniement dans le 
Recueuil des Anttquitez Grequts^ de 
Mr. Gromwims T. XII. maïs encore 
dans celui de Gruter ; mais perfonne 
n*a pu rien découvrir, dans cette Lan- 
gue. 



ARTICLE VL 
Thésaurus Juris RoMA>ri 

continens rariors melÎQrum Inter* 
fretum Ofufçula^ in quibtts Jus 
R O M A N u M emendatur , explica* 
tur , ilhtjlratur ; hémque Qlnjficir^ 
aliisque AuélmltHt haud rare Inmen 
acccnditur , cum Pr^afiofte E V E* 
RARJj I OtTONIS lâi Ê5f ^». 

tecej/oris. Tomus IlL in fol. A 
Leide chez (eau Vander Lînden le 
Jeune. MDGCXX Vin. in folio a- 
vcc une Préface de 40. pagg. après 

. , jquoi faivem lesTraitez imprimez en 

> iBzQrcoIomnes* 

Ce 
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CE Volume e(l compofé dttpiec«ft 
de treixe Jarisconfaites ^ outre U 
Préfflce de Mr. Ouon\ qui en amî& 1 
la tJte une aflèz longue , pour faii« 
connoître les Jurisconfultes, dont les 
Ecrits forment ce Volume. Nous 
les fwrcoarrons légèrement ,.car il n*cft 
pas poif.bledes'y étendre, à caufedela 
variété des fu}cts & de iVtcnduc des 
matières. 

I. Nous commencerons par la Pré- 
face de l'Editeur, où il nous apprend 
dîverfès chofes des Ouvrages , qui ne 
font pas connues de tout le monde, il 
commence par Jaques Godefros, par- 
ce que Ton voir, a la tête de ce To- 
me, les plus anciens Recueuils du 
Droit Romain , qu*il appelle \QuatuoT 
Fontes Juris. L'Editeur commence 
pac les louanges de ce Doue 3^«r/V- 
can^ulte^ fils d'un autre, qui s'étoît aoflj 
rendu reçommendable dans fa Profe(^ 
fion. Il avoît eu un Ayeul, nomœé 

LiéonGodefroi,quiétoîtunHommedç 
Robe, comme on parle en France ^ 
& Juge du Châtelct. Il eut pour 
fils Denys Godefroi ^ qui fc rendit ce- 
lebre, par fon gc^nd {avoir dans le 
Droit , & particulièrement par fou 
Edition du Corfs du Droit , avec ks 

G 7 re- 



If 9 BihUotbepu 

remarques , <m a iié rimprimée pltx^ 
ikors fois. Dans les tems flchcox- 
des perfecutions , que Ton exerçoir 
contre les Réformez , en France , il 
fe retira avec la Femme à Genève y. 
& y eut encore deux fils, Thé» 
êéUre & Jêjues. 11 alla depuis i Hei- 
delberg, où il fut Profefièur en Droit. 
Théodore retourna en France, où 
il avoit beaucoup de Parens, & mê- 
me d'une qualité diftinguée. Jaques 
alla au contraire à Genève, où il en* 
fèigna le Droit & entra enfuite dans 
les Charges de TEtat, Mr. Oftom 
parle de (c$ divers Ouvrages , 
& particulièrement de Tes Quatuor 
fautes Juris Civiles^ qui font la pre- 
mière pièce de ce Volume ; de fon 
Code Tbéodofteu , qxï^ Antoine ât DUar- 
ville , Profeflèur dans VUniverfit/ de 
Faïence en Daufiné, qui acheta la 
Bibliothèque de Godefroi^ après 1k 
mort, & dont il donna , i ee que j*ai 
plufiears fols ouï dire, fix mille E- 
cus. La plus confiderable pièce, qu'il 
y avoit, écoit le Coae\Tbéodofien ^tMtc 
les notes de Godefroiy^ que TAuteur 
n'avoit pu faire imprimer , pendant 
fa Vie; dans une Ville, où cette 
forte de chofes étoienttropmeprifées. 
Ce grand Ouvrage, fi utile pour THis- 

tofre 
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poor le Droit Romain » trouva auili 
à peine des Libraires , qui le voulue 
lent imprimer. II ne parut , que l'an 
MDCLXV. chez Hf^uetan & R^ 
nmnd en 6. Volumes m folio. La 
vérité eft que les Loiz concernant 
la Religion , qui font en ce Recueuil, 
•uffi bien que dans leCodeJuftînien» 
ne font p«s toujours honneur aux 
Chrétiens. On le peut voir, par la 
dernière pièce de ce Ri^êueuil , qui 
eft le Livre XVI. où font les Lois 
qui regardent les Perfonnes & les Cho* 
les Ecclefîafiiques : Dt iis^ qm^eùtr^ 
timeni ad piffonat &f rts uthfiéifttcas \ 
par où t*on voit deux chofes; l'u* 
ne eft que les Chrétiens Otthodo- 
ses de ce tems-là n*étoient guère 
plus humains, envers les Fâ^tns 
& Us Hérétiques^ qui ne laif- 
foient pas de fe dire Chrétiens ; 
mais qui s*éloignoient, tant foit peu, 
des ftntimens canonizet par les Con* 
elles, & autorizez par les Empe- 
reurs; & n*écoient guère nûeux traites 
f«r les Orthodoxes, que les Chré- 
tiens eux mêmes l'avoient été fous 
les Empereurs Payens. Il 7 avoit 
encore une choie , qui étoit plus des* 
avantageufeaux Payens}c*eft qu^au lieu 

que 
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que les Prêtres, ne faitbient pas aa 
Corps enfemble; ni n'avoientaacone 
4UiQril/é pour agir cootre.Ics Chré» 
.liens , ni d'àablir d^s Dogmes , dont 
jpn.fftt obligé dei Ce déclaccj ; à faute 
<le quoi on s'attiroit.dé fort aiauvat- 
fes affaires , & même la perte de fes 
biens & de fa vie. G*étoicnt les 
^Empereurs, & leurs Officiers, .00 k« 
;.Gouyeracttr$ des. Provinces, qui fai- 
/pient ce^qa€ les Lo(x leur ordon- 
notet^t , ouî'-l^ar pcrmettoient d^ faire. 
Mais che* les Ch-r^tîens il y avoit de 
X.OÎX très feveres, non feulement con* 
ire Içs Paycns , mais contre les Hc- 
Tetiques ; que les Ëccledafliqties a- 
Voîent foin de faire exécuter, par les 
Laïques* X3ela foit dit en pnllàur , 
en; faveur de çeux^ qui ont bcfoîn 
d'être avertis , fur ces fortes de cho- 
ies, qui tie font qu*«n trop grand 
pomi)rc. ... 

Mr. Ot^n rend plus de juftîce à. 
jaques G^éUfr,ofy que n*cwat faîtdîvccSï 
Juriscoafultes, qui n*aaroient rjéan- 
inôins pas pu produire , ce qu'il a 
produit. BAftdius^ qui étoit plus pro- 
pre à dire , ou à faire quelqac piaf- 
îcnterie , comme on le verra bien à 
l'Article de Mr. BayU qui le regarde» 
difoit que ce n'cioit qi^'un Compila^ 
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teurytn Latin: farctnatorem Hftpr»' 
hum , Juere centones aptime. EpJlX, 
Cenr. 2. Mais nôtre Auteur fo^ticnt 
que Godefroi a découvert bien des 
chofts , qui ont été bien reçues du Pu- 
blic; qu'il a même été employé à des 
Dépuiations en France, en Allema- 
gne h à Turin , dont il s*eft bien a- 
^uîté; & qu'on Tappella môme de 
Lcîde, pour fucceder iCufrauXj à la 
Proftfffion du Droit , mais qu'il la 
refufa;& en cfFctJl ne la pouvoît acccp* 
ter , après avoir été des principaux Ma- 
gidrats, en une République Souve- 
raine. 

Mr. 0/^«v ajoute icT, apparemment 
fur fa mémoire une chofe, quixe? 
garde feu mon Pcrc, que j'ai moî- 
méme un peu autrement dit>danslaPré- 
face de quelques uns de fes Ouvrages; 
J'ai dît en effet que Godefroi avoît 
favoriié AUxanâre Mwus , contre 
mon Père ; quoi qu'il fût très - fur 
que ni Godefroi, ni Morus n'enten« 
doit que peu la Langue Greque, Mr, 
Gêdêfr^i avoît commis de groflfes fiiu* 
tes dans la verfîon , qu'il avoit don* 
née, d'an Géographe du bas fiecle. 
Il jr avait par exemple •«•»îA«/^«r- 
tis ^ pour Portukus , ai Godefrêi tra- 
duifit vin vyXms s têUUs Ult fortei 

qui 
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qui» outre le foleciftne ^ qu'il J âvoîr 
dans le Grec , n'avoit aucun fens. 
Quelque tems auparavant, ou après, 
morus avoit auifi voulu faire àt% Vers 
Grecs, où il aroit mis «-«n ^nxica-mç^ 
qui étoit un folecifme tout fembla* 
ble. 

Godefroi avoît publié THiftoire Ec- 
clefiaftîque de Pbiloftorge en Grec ^ 
avec une verSon de fa façon , & avoit 
commis un grand nombre de fiiutes 
grolliéres ; foit dans le texte de fon 
Auteur, (bit en fa propre verfion. 
Mon Père en fit une Critique, un 
peu vive , qu'il avoit réfolu de faire 
imprimer. Mais il arriva que Morus 
fut fait f peu de tems après , profel^ 
feur en Théologie ; parce que celui, qui 
rempHifuit cctts charge, étoit venu 
à maurîr. La place de Profefleur , en 
Langue Greque , étant venue à vaquer,, 
mon Père fe pré(enta de nouveau, j 
pour remplir cet emploi , fi on Ten 1 
jugeoîc capable. En cette occafîon,. 
Godefroi & Morui firent voir qu'ils é- 
toient, en effet, d*honétes gens. Le 

fremier recommanda fortement mon 
'ère au Confeil de la Ville, & Mo- 
rms dit , dans la Compagnie desPro- 
fefièurs & des Minières, qu'on ne faa- 
roit trouver un homme auifi capable . 

de ' 
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de remplir cet Emploi; q»t celui, 
auquel il avoît ixé lui même ptéferé 
& lui donna de grands éloges; jus- 
qu*à dire quMl n'étoit pas capable lui 
même d*étre fon Difciple. Après 
quoi n ajouta, avec uucgéncrcufe 
franchîfc/qu'onavoitftît twtiMr. 
L. G. & lui donna fon fuffrage ; de 
forte qu'ir l'emporta de toutes les 
voix. Il lut donc préfenté au Confcn, 
qui ratifia réuaîon. 

Là-dcflas, mon Père jugea qu^l 
étoît jnfte que , de fon côté , il éga- 
lât la générofiié de ces Mcfficurs, & 
fut porter 4 Godefroi le MS. de fa 
Critique de Piffojfw^^afin que (on 
Editeur pût en profiter , fi cet Auteur 
▼cnoit à fc rîmprîmer. Comme il y 
avoit dans la Critique de Pbiloftorge ^ 
des traits un peu trop vifs , pour les 
montrer à Gêdefroi^ mon Père eut 
foin de les effacer. Mais David Le 
Clerc , fon Frère , homme à qui au- 
cun travail ne faîfoît peur , eut foin 
de copier promptement cette Critî- 

Sue ; poar s*en fcrf ir , dtfoît-il , fî 
'odift'oi vtmit à récidiver. Mais cela 
n^arrîva point, * la Copie eft encore 
entre mes mains. Henri f^alais , qui 
comme on fait , étoît un très (avant 
homme, en Langue Greque, & dans 

les 
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le$.B^Ies Lettres ca g^nertl, publia 
q^jàç\ivew Pbik/ifrgeyfut unnacil- 
Icttr M.S». & en fit «ne nouvelle vcr- 
fion ; comme on le peut voir à la 
$n de fa Préface fur les Hifloriens 
Ècclefiaiiiques; où il ne oianqoe pas 
de. pai;l«r dt$ jndutes , que je' bon Go^ 
defrQt y avoit commiii»» - -^ 
; J'ai crû pouvoir mettre. peci, en 
cet endroit , à l'occaiion de denx ou 
trois mots , que Mr. Onon en a mis 
<n fa Préfacée ; & parce que , félon 
ma penfée, cette petite Hiftoire^ que 

I'aî ouï faire plus d'une fois à moti 
j^ere , dont le bon cœur & le favoîr 
font encore connus de bien des gen;, 
ce peut que faire honneur à cei U qpi 
y font interéfltz.TDeîa fauplusd^ioa- 
near i Jaque» Godefrdi , que fes. li- 
vres de Jurisprudence ; qui ne prou* 
vent que foti favoir , dans la Juris- 
prudence Romaine , mats qui ne prou- 
vent pas qu^il ne haiffoit point ceus, 
à qui il avoit fait tort ; félon la ma- 
xime de bien des gens , qui haïflènt 
obftfnément ceux , à qui ils ont fait 
tort ; parce qu'ils ne peuvent pas fe 
perfuader qu'ils nefoient haïs deceux^ 
â qui ils ont fait tort. Cela vaut pUis, 
que la plus belle remarque, qu'il ait 
&ice fur le Droit Romain. 

Au 
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Aarefie MrMtfm m t$i£x}n dé dira 
que qadques finîtes^ qiic G»if/r»î pot 
avoir faîtes ^ en tradvifiim'de Grec eo 
Jatm ytLicJbvm éii;(3r«c itil, ae. \m^ 
4oit pas d'étir:«iihftbikJimicoidiBltc( 

4laDSiu}edc(esLettr$i« I^poiivoie ré^ 
tre, cB eiîec , fns égaler C^/n/; &^U 
D'y a qac des P;£dai)ts , ^m fmiflçnt If 
mal tnitec pour quel^eifiiatfli, qu'il 
peut ty Qîr cotDoMH ^ 

Mr. 0/^<Wi^èsirQirdîtqM)tRc4 
caeutl des fragmeo» des Lois des don-» 
ae Tables fut fon pcemîer Oarrare^ 
raporte le jageo^nt, qae le célèbre Mr« 
TUm^Ms y iPiofieflèpr enDiokè Hatt, 
a fiiit deceRecueiHUdansfonOuFra- 
f/tdentofis jMrispfiitimfia ; oà Jl le 
préfère à une inâoieéd'Âbreget , pour 
fiicniter l'Etode du Droit. Nôtre Aa« 
teur, fims copier Gedefroi^ qa'il pu* 
blie ici , toodie qaelgue chofè tpa* 
chant les aaocaiiesl4>is des AtheBiçai 
tk 4es piaocbca de bois fur lesquels- 
les elles étoient écrites; parce que lea 
Romains les imitexeiit) daas leurs Lois 
des doQZe planches. Mr. 0$$q» fait 
ane grande quantité de bonnes remar* 
ques fur ces Lois, qu'op ne peutpaf 
rapporter ici f & qu'il faut lire, ayec 
attsmioB , dans l'Àvieur. Jipvpit pft 

là 
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yâles^ qui étoieni fort fîmptes;mai8 lers 
qne la République fut augmentée, 
ces Lois ne foffifoient pas; comme 
TAuteur le fait voir. Plus un Etat eft 
puiflànt en hommes & en richeflès , 
plus il fe commet de tromperies , qui 
ne peuvent être pré venues, & A cela se 
peut fe faire, punies ; ce.qui ne fe fait 
que par une grande quantité de nou- 
velles Loix. 

Il recherche en fuite fi les Lois Ro* 
maines ont tiré quelque chofe des 
Loix de Moïfe; comme plufieurs 
Auteurs, que Mr. Otton cite, Tont 
cru. Ils ont cité pour cela i. Macch. 
III , 48. où il ell dit que les Chefs 
des Juifs ouvrirent à Mitspa le Livre 

Je la Loi, *sSei mt i^tftitân rm Utn vm if/m" 
lmiu& T M JWaiv9 êtùrmK de quikutfcruUt^ 
hamtur zenteffimilitudines UoUrumfHo^ 
rMm. Il eft difficile de (avoir ce que 
TAuteur a voulu dire, s'il a employé 
ces termes, qui n'ont ailurément aucun 
lèns en cette ocafioo ; & dont ou a 
prétendu tirer que les Syriens x cher- 
chotent les figures de leurs Idoles. 
Ces figures n'y pouvoient pas être, à 
moins que les Syriens ne les y enflent 
mîfes eux-mêmes. Si les Juifs avoient 
vA ces exemplaires , ils les auroient 
tenus pour fouillez, & s'ils n'en eus- 

fent 
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feot pu 6cer ces figares, ils abroient 
plutôt jette ces Exemplaires an feu , 
qae de les garder. Les Parens n'y eus* 
fene jamais cherché la figure de leurs 
Divinitez; avant que de les y avoir 
mifès eux mJmes, & qu*auroient-ilt 
avancé par -là ? Les Juifs ne ft« 
voient- ils pas aiTez , que leur Loi con- 
damnoit les images des faux Dieux? 
Ainfi ces paroles ne peuvent nul- 
lement fignifierque les Juifs croyoient 
qoe lesPayens cher choient Toriglnede 
leur culte, dans les Livres, qui les 
condamnoient. On ne voit nulle part 
que les Payens fe foient fervis des li- 
vres des Juifs , pour défendre leur I- 
dolatrie; qui y eft formellement con* 
damnée. Si elle parle delà figure des 
Faux Dieux, comme dnFeaud* Or; 
elle y condamne le culte, qu'on ren- 
doit à leurs Images. 

Il y a eu d'habiles gens, qui ont 
cru que les Grecs ont pris plufieurs 
chofes des Egyptiens ; qui en étoient 
redevables aux Hébreux, leurs Voifiiis. 
Mais on ne peut rien affurer là- dcflus^ 
car enfin tous les hommes ayant , com- 
me on Tadtt , les mêmes lumières de la 
Raifon, qui leur apprenoît ce qu'il 
fallott fkire , pour faire fieurir la So* 
cieté; ils ont fait les mêmes Lois, 

Tome XXyilL P. i. H pour 
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poar prévenir, ou panîr ce qui loi é- 
toit nuifible ; & au contraire pour en- 
courager les peuples, â ce qui pouToft 
la rendre âoriHàute. Comme ils ont 
pu prendre quelque chofe les uns des 
aocres, fur tout les voifins; il faut a- 
vouer que la feule expérience de la 
Vie leur peut avoir appris ce qu^il fal- 
loir faire; fans qu'il (bit befoin qu'ils 
ayenr tout pris , les uns des au* 
très. 

Il ne faut pas fuppofer que les Pa- 
yens même ont profité des Lois Ci- 
viles des Juifs, qu'ils ne connois- 
foient guère & qu'ils eftimoient en* 
core moins. La vénération , que les 
Cbrétiens avoient pour la Républi- 
que des Hébreux , ne fe trouvoir 
point parmi les Payens, qui en ont mê* 
me fort mal parlé. 

L'Auteur de cette Préface fait en* 
fuite la defcription des Lois desDecem- 
virs, qui mérite fort d'être lue de ceux 
qui fouhaitent de s'en inftruire. La 
matière efi riche, & pleine d'une in- 
finité de particularité! , que nous ne 
pouvons pas rapporter. 

Il traite enfuite des Interprètes 
Anciens & Modernes de ces Loix des 
Romains ; dont les mots , auffi bien 
que les chofes ^ ont befoin d'éxplica* 

tion 



\ (-si 

Ancienfu ^ Mùderpel ï7t 

don; cequîa faît que quamîtéi.dé Ju- 
risconfultes les ont interprétées. Oa 
les trouvera à la fin de cette Préface, 
avec les jugemens , que Mr. OtfoH en 
a faits. Il e(l entré dans un fi grand 
détail de quantité de chofçs , qui re- 
gardent les XII* Tables^; qu'on ne 
peut pas les mettre dans Tespace que 
nous avons. D'ailleurs il n'y a que 
les curieux de l'ancienne Jurispru- 
dence , qui $'y puîilent ijitereilèr. Ils 
ne trouveront pas mal , qu'on lés ren- 
voyé à l'Original . 

A la fin de la Préface , il met les 
Traitez , qu'on fe propofe de mettre au 
Tome , qui doit fuivre celui- ci, qiy 
lèmble devoir être le dernier. 

Il faut dire ici, en gros , quels font 
les Auteurs qui compolènt c^ Volu- 
me, & feulement en général , afin que 
ceux , qui ne l'ont pas, le Qichent. 

I. On voit d'abord le Livre dc3f<i- 
ûues Godefroi , qu'il a intitulé : A»> 
us m Jufis avilis, ffità Legis XII, 
Tabnlarum fragmenta l gutg fàfer^ 
funt , ordini fu9 rejiiiuta^ uns €um e- 
jus hifloriaj frobationibHs ^ notis 6f 
Gloffariâ, 

II. Legis Jttlix &f Papias itsJem 
fragmenta fm ordini redâita ^ nothqnf 
iliûftrata. 

H 2 UL 
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m. Edjm Perpelui ut ^ Satiniéb^ 
nornm Lîbrorum or do , feri/sque. 

Les Douze Tables , ou plutôt 
qnelqaes petits fragmens, qui en ref^ 
tent dans les Ecrits des Anciens Ju- 
risconfultes Romains , avoient été 
pubiicx par Godtfrai encore fort jeune: 
mais il en fit depbisjane meilleure 
Edition; comme Mr. Omn Ta re- 
marqué en fa Préface, & comme 
on le voit ici ; dont Éfaie CoUadon^ 
ton Ami, qui cft mort Premier Syn- 
dic de la Ville de Genève, que fu 
encore très- bien connu , eut foin en 
MDCLIII. On voit d'un côré les 
lioix , ou plutôt le peu de fragtnens, 
qui en relient » dans leurs propres ter- 
mes » & de l'autre une Paraphrafe en 
une Latinité plus intelligible. . Cela 
cft fui vi de l'Hiftoire de ces Lois , des 
louanges qui leur ont été données , 
par les Anciens , & les preuves , que 
Ton en trouve dans les anciens Jurîs- 
confultes* Godefroi y a ajouté fes 
propres remarques. 

Après cela , on voit les fragmens 
des Lois Julienne , & Pàpienne Pop» 
féenne de maritandh Ordiuibus ; pour 
exciter les Romains, par des prérogati- 
^ves à ceux qui avoient des enfans. Uela 
le fit auffi pour porter les Romains 

de 
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de bonne famille à fe marier, de^ur 
que leur famille ne vînt à sMteindre 
& qa*avec le tems on ne vlr, dans la 
Répubiiqne, que des Hommes Nou- 
veaux , cooime parloûc les Latinsi, 
dans les Charges. On.peot voir là- 
deflas Tacite Liv. IlL de Tes Anna* 
les. c. 28. & ce que les Interprètes 
ont dit fur cet endtoit; ou plutôt 
Goâefroi , qui explique cette Loi , a- 
v«c plus d'étendae & d'exàâiiAide^. 
>Ioas ne pouvons donner aucun ex- 
trait des matières qui font ici , à eau* 
fe de leur variété, <!ie de retendue des 
fujets. C^eQ aflez que nous les in*, 
diquions en peu de mots. 

On fait qa(B;ce qu'on appeVloit VEt^ 
Perpétuel ^ étoit le précis 4ics 
Loit & de la Jurisprudence Romai- 
ne. Godefroi a recueuilli les tkres de 
YEMt Perpétuel Mais il feroit i 
fbuhaiter qu'on découvrît, en quelque 
part » TEdit même. Ce ièroit un 
thréfor , pour ceux , qui ^ipei^t 
l'Ancienne Jurisprudence Romaii2e,& 
qui vandroit infiniment plus quelet 
Amas de mauvais Livres du Moyen 
Age; tels que font les Auteurs pu* 
bliez par Camfius^ par lesBénediâins 
de France & par; d'autres ap^èseuXt 
depuis quelques années. , . f.:. • ^ 

H 3 Go* 
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GoJefroi avolt auffi publié des Re- 
marques de Jurisprudence , dans les- 
quelles il a rétabli plufleurs endroits 
de r Ancien Droit Romain, & expli- 
qué; Içm fens. 

Cet ouvrage eft fuivi des Explica^ 
tions Juridiques 4*an ProfeflTcur célè- 
bre en Droit Civil , dans TAcademie 
de Pife , nommé Paganixo Gaudem- 
tio; où il explique non feulement des 
Queftions de Droit, mais auffi divers 
Anciens HiA^riens , comme Taciie , 
Sttitone & d'autres. Outre cela, il y 
a joint on petit Ouvrage , qu'il a in- 
titulé Adc^tamentum Crhicum. C'é- 
toit un favant homme en Droit & 
même en. matières Critiques, corn- 
fUie il le fait voir ici. Il étoit non 
feuiement verfé dans les matières , 
dont an..vient de parler, mais auffi 
dans THiltoire delaPhîlofophîe. G'cft 
ce qu'on voit dans fon Ouvrage de 
^Piihfifiii^^ apud RTmanos ^ initia isf 
ffùgreffiiVolumcn y tn jh9^ pr^efer ///- 
ftorua\ mïilta ai conUmplationem re^ 
rum , ^ dijjfi dentés ycterumSapientum 
fchoîas factenùa ^ enarrantur. Il a été 
imprimé à Pife l'an MDCXLIIL 
• in 40. Gaudentio ne manque ni de 
lavoir, ni d'esprit; mais il n'écrivok 
nullement , comme les Mûnuus les 
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Bembes , & les SsÂolets. Il n'efl pas 
néanmoins des plus mauvais Criti- 
ques , comme on le peut voir , par 
les deux Ouvrages, dont nous avour 
parlé. 

Après lui , vient un Cadillan de 
yUla Manta , petite ville d'E.*pagne, 
duquel on voit des Remarques divcr- 
fes fur le Droit Civil. Il fc nom- 
moit Gr/goire Lopez Madcra & il a 
intitulé Ipn Ouvrage: Âumadverfio» 
nés Juris Civilis, Lihen fingukris. Le 
Jurisconfulte fuîvant fe nomme P/i»- 
dulfe à Prateriis, Il a dédié fes qua- 
tre Livres Jurisprudent'ta Media , au 
célèbre Michel de f Hôpital , Chance* 
lier de France. Il paroit avoir été 
François, quoi que je ne fâche point 
de quelle ville de France on appelle 
les habitans AugHftoueconiates, Par 
la Jurîspudence Moyenne, il femble 
entendre celle, que Tribonien & fes 
Collègues ont établie fous Juftinien , 
ou renouvellée , ou changée* De 
Prat fe plaifoit aux titres nouveaux, 
comme on le verra, par fes deux Li- 
vres des Catapodiimes , & de la Dieaolo* 
gie. Le premier de ces mots eft in- 
connu aux meilleurs Diâionaires. Il 
eft fuivi d'un Jurisconfulte plus con- 
nu , qui eft Edm^md de Merille fur les 

'ir4 Qatf- 
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Queftîons de CalUftréU , fur leTître 
des Servitudes ^ & far lesXXXL Lois 

des Pdndeâes de Rébus Creditts. 

La Pièce foivaote eft intûolée: 
Dispundor ad MeriUum , feu de t/tf- 
riantibus Cujacti Interpretationibus , in 
Libris Dij^ejlorum , Dispunéliones 
LUI. Auéiore Orîo Aurelio Antecef^ 
[are. Cette pièce a été imprimée ici, 
fur le MS. de PAuteur , qui a pris 
le parti de Cupss^ contre de Merille, 

On trouve^ après cet Ouvrage, on 
autre intitulé. Gudielmi Bardait I3i 
avtehac ferenijjimi Lotharingie &c. 
Ducis Confiliarii , fupplicimque libel- 
lorum Magiftri , atifue in ceieberrima 
Academia Pont'tmuJJaua J. U, Pro* 
fejforis ac Decani , nunc veri in no* 
bilijftma Anàegavenfi Univerjitate An* 
teceJl'oris primarii , in titulos Pandec^ 
tarum^ de rébus creditis £5? de Jureju^ 
rando, Commentarii, 

Après cela , on trouve Marci f^er- 
tra»ii de Jure Liber or um liber fingula* 
ris. 

En fuite, on voit Caroli Hanniba- 
Us Fabroti^ Antecefjoris AquiSextie»» 
fis ad Tit. Cod. Theodofiani de Paga* 
nis , Sacrifiais ^ l'emplis Nota, On 
voit ici comment les Empereurs 
Chrétiens pnt détruit le Paganisme , 

dans 



Amennê l^ Mfiàwne. 177 
dans rEmpfre Romain ; en gaoi \\^ 
auroîent pÛ prendre telles meforef, 
qu'on ne kar eut fotnt pi) reprocher 
de s'y être pris , comme les Pàyens, 
qui aToient employé la violence. 
Comme les Chrétiens pouvoient em* 
ployer des raifons, (ans réplique ; tl ad- 
roit fallu s'en fervir , fans y jortidrc 
les peines corporelles, & fur tout ta 
commencement; de peur qu'on né 
leur reprochât ce qu'ils avoient eux- 
mêmes reproché, avea' riant de raifoq, 
aux Payens?; Si imp^étolt bien moins 
pardonnable v' S nés' gens ^ qui fai- 
Ibient prbfeffiotï de la Religion Chré- 
tienne^- lli employèrent à la vérité des 

raifons V'^is comme la fuperftition 

invétérée ne put pas fe guérir » tout 

d'an èoup; à caafe de l'ignorance 

des pei^les ,. qui ne favoient pas rai- 

ÊMincry ^nî diftîaguer de mauvaifes 

raifont^'des bonnes; il leur falloit 

donfhWdu tems , & les inftruire avec 

^^Krié^i^pour les gagner, peu à peu. 

•'^M l^sEcclefiadiques impatients ne 

fé^memnént pas en peine de cela« & 

proiilôfént qu'on employât des peines 

l'îérér^arilles; comme la feule gréct ef^ 

y'fiâicé^^ q\li pouvoit guérir les efprits 

i^ide^PayeaS , ou au moins qui empC- 

'•.i ^^'»'*' > * »* *^ - «V i. vj vie 
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choit qu*Hs h'ofaflent profefler leur 

ancienne Reîîgfon. 

Il y avoit néanmoins des Lois af- 
fc2 étranges, où l'on entretrenoit,en 
quelque forte,1e Paganîfme. 

I. Nous avons une loi de Conflan- 
tîn , que Fabrot raportc, par laquel- 
le îl ordonne ,; que fi la foudre fra- 
„ poît un Palais , ou quelque Bâtî- 
„ ment public, Ton allât demander 
„ aux Haruspices , félon TaBcien u- 
T3ge,ce que cela préfageo^t , & qu'après 
Tavoir foîgneufcment mis en écrit, 
„ on le lui fît favoîr: Qu'on per- 
„ mette auflî aux autres de le faire , 
„ pourvu qu'ils ne faflent pas des fa- 
,, crifices , dans leurs maifons , qui 
„ font particulièrement défendus : fi 
quid de Pdlatk noftro ^ aut ceîeris 0- 
ferihus Puhlicis degujîatur» fMlgore e[fe 
con[îiîerh^ retento more veterîs oh' 
fervantia , tjuid portendat ab Harusfi' 
fibus requiratur isf diligenttjjimè fcrip* 
tura colleéia ad voflram fcientiam refâ' 
ratur. Ceteris etiara uÇurpandéS bmjus 
'conffi'etudhis licefttia tribuenda^ dum 
tnodà facrlfietis domejlich ahjiineant^ 
quâ fpecialiter probibita funt» Il faut 
que le Chridiani^me de Confltantin 
fût encore bien imparfait , & en gé- 
néral fes connoifTances fort bornées, 

pour 
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pour croire ces fortes d*împfrtînence$, 
ou poiXr fe fier à d*auffi grands Char- 
latans, que ces Haruspices. 

Ce nVtoît pas la feule fois, que cet 
Empereur, à qui Ton pou voit bien 
donner le titre de Sem'tpaganus ^ avoît 
reçu ces reponfes des Haruspices, 
puis qu'H ajoute à Maxime , à qui il 
écrit , „ qu'on lui avoît bien fendli 
y, la dénonciation & Tinter prêtât ion , 
„ de la foudre tombée for rAmphi- 
„ thentre , dont il Avoir écrit à He- 
„ raclien Tribun •& Maître des Of- 
„ fi ces: Eam auiem denunciationem ^ 
atque interpretationem ^ qu<e de taâu 
Amphitheatrifcriptaefi^adHeracleannm 
Tribunum ^ Ùlagifîrum OfficiorulH 
fcripferas , ad me fiias effe pèrlatam. 
Dat, XVh KaL Jan. Sardic^, A. 
ce. yilf. Id. Mari. Crispo IL b' 
Conflantino II Cof, Conftâtîn'n & 
Crispe, tous deux îC^'ir/, furent Cott- 
fuls enlcmbVe, paor la fecohdè foi>, 
ran de rErc Vu^«5re CCCXXL ' 

IL Cimjhuve \é(&uâ\t^ foui Ite 
Confulat de Marcel lîo & de ProWn', 
ran de J. C OOCKKXl iti Ptf- 
jcns de ùSft éss ftcrific^; ^^ .^^ 
mots : ,, Qœ la Sopctûkio^ ckSb^ Se 
;, Pextrava^ifice des C»mûat$ tcCif, «^ 
„ bolie^ ^uits6cxm^$€^ ctXàiéHt 
i H 6 ^ Lot 
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», Loi de feu nôtre Père, & ce corn- 
,» mandement de nôtre Douceur, au- 
„ ra ofé célébrer des facrifices , c*e(l 
t, contre luî , que la vengeance & 
que la préfente fcntence eft éctitcC effet 
Jmperfthh , facrifictorum abolentur im* 
fania ; nay» quicumjue , €OUtra leiem 
Dlvi PnHcipis pétris noflri , {^f hsHC 
ntênfuetudints nojira juffionem , auJHS 
funît facriJUié celebrare , çompetens im 
eum vindiita ^ prapeftsfemtemfaejcer- 
eeatur. Ace, MarcelHno £«f ProIftHO 
C^Jf. Il femble que les Lois , com- 
me la précédente ,qui ne difoîcnt point 
guelle feroit la peine des facrifices, 
s*en remettoîent à la discrétion desMa- 
gîftrats^ou des Gouverneurs des Pro- 
vinces; à moins qa*on ne leur pref- 
crîvît les peines à part. Tout celante* 
toit pas dans l'ordre. 

IH „ Encore qu*il faille déraciner 
,, entièrement toute forte defuperfti- 
^, tion>, nous voulons néanmoins que 
*,, lesBltimens desTemples iituez hors 
^ des mars demeurent, fans y tou- 
,, cher , & fans être endommagez ; car 
,, fichant que quelques uns ont 
9, donné Torigine aux jeux il ne con- 
9, vient pas qu'on d^moliife ceux qui 
,, fervent à donner le plaifir des an- 
^ cîeanes folennitez au Peuple Ro- 

„ main 
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», maîn. Le i. de Novembre, Con- 
„ ftance étoîtConfuI pour la IV. fols 
jj & Confiant pour la HI. " Us y 
font même nommez Au£ujles . Tan 
CCCXLVI. de TErc thrétîenne. 
Un verra, dans les Notes de Fabrot, 
qu on ne fait pas bien, comment les 
empereurs Chrétiens & principale- 
meqt CcMîftantîn, en uferent envers 
les Temples Payens. Les Hîftorîens 
de ^ ces temps- là ne font rien moins 
qu exa6ts , outre que tous ne font 
pas venus jusqu'à nous : Quamquam 
9mm f fuperflitio fenttus erutnda M y 
tamen volumus ut Mâes Templorum^ 
qu<e extra muros funt pofita^wtaâain* 
torruptajuecoxififla»t.Namçàm/x non- 
nullts , vel Luâoruin , 'oel Cintnfium , 
%el Agonumfuerit exwta^ nonconvtmt 
ea convelU^ ex quihut Populo Romouo 
prabeatur priscarum folemnitas volup^ 
tatum. Dat. Kal. Nov. Conftantio.FL 
^ Confiante. III. Augg. Cojf. 

'V- Les mêmes Empereurs é- 
j;"5^9^nfiils l*an de TEre Vulgaire 
CL.L.LII. déclarèrent ,^ qu'ils trou- 
„ voient bon, quWtQOtes les Viile$ 
„ & en tous les lierix d/j'îcrmât les 
„ Temples, & qu'étant Refendu à 
„ tous d*y aller, on ôtât i "^des gens 
^, perdus la licence de pécfajir ; que 

H 7 „ tous 
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„ tousl'abftinfentde facrîfier, & que 
„ fi quclcun avoît, par hafard, commîs 
„ quelque chofe de fèmblable îl pérît 
„ par répée & que fes biens fufTeni con- 
„ fisquez ; & que les Gouverneurs fuf- 
„ fcni punis de même , s*il avoîent né- 
„ gligé de punir de femblaWes forfaits. 
On voit que la féverité des Lois 
s*augmentoit , contre les Idolâtres ; 
mais on ne peut pas dire fî ce fut par- 
ce que les Payens ne ceflbîent de fa- 
crifier aux Dieux de leurs Prédeces- 
feurs, ou parce qu'on vouloît étein* 
dre au plutôt le Paganisme; parce 
qu'on voyoît que cette méthode de ■ 
convertir les Payens réuffi/roît,& que 
Ton remarquoit qu'ils ne s'expofoient 
pas volontiers à la mort, par la crainte 
de leurs Divinùez; de forte qu'onpou- 
voit espérer d'en venir à bout bien lôtl 
Cela faîfoît, fans doute, beaucoup de 
plaifir aux Ecclefiaftiqucs , qui vo- 
y oient ainfi croître leurs Paroiffiens, 
à par confdquent leurs revenus,. par 
des Offrandes qui s'augoientoîent; par 
>e nombre des nouveaux Chrétiens, 
& des dons que l'on faifoît aux Eglî- 
fes. U eft à croire que les Prêtres Pa^ 
yens étant fort ignorants & tout i 
fait hors d'état de foûtenîr les fables 
de leurs Théologiens , qui étoicnt ley 

Poe- 
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Poètes y contre les Chrétiens, leur 
nombre diminuoit tons les jours. Il 
n^y avoir rien , ou fort peu à gagner, 
& au contraire lesEcclefîaftiquesChré- 
tiens dévoient devenir riches, fur toit 
dans les grandes Villes. II n'y a qu'à 
lire là*de(Iùs Ammien Marceliiu Liv. 
XX VIL c. 3. dans la defcription qu'il 
y fait des Evéques de Rome de fbti 
tcms; c'ed à dire, du milieu du IV. 
fîecle. Cela fit qu'un nommé Prétex* 
/<a^, comme S. Jérôme le raconte dans 
fa XXX VIII Epitrc, iPammacbius^ 
Tom. IV. de fes Oeuvres col. 310. 
dans rEdition des Benediâins , ,, le 
„ miferable Prétextât , qui eft 
„ mort Conful défigné, difoit pour 
,, fe moquer du bien- heureux Pape 
,, Damafe, en fç moquant: faites mot 
Èvique de Rome ijf Je feras d^abord 
Chrétien. En Latin : racite me Roma- 
na Urbis Epffcopum Ç*f ero protinns 
Cbriflianns. 

V. Magncnce, qui avoit vou* 
lu fe rendre maître des Gaules , 
avoit été vaincu par Condantin. 
Pour attirer les Payens , il fcm- 
ble les avoir voulu gagner, en re- 
lâchant de la féverîté ; avec laquel- 
le on en avoit ufé enrers eur, & leur 
permit de lacrifier de nuit. Voilà 

pour- 
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poarquor Conftaace &t aae Loi, par la* 
quelle il ordonna ,, que les facrlâces 
„ noâurncs, permis par Magneocc, 
^ fuflent abolis, &qoc celte licence 
„ fut dès lors rejettée. Cette Loi 
„ eft fignée du 14. de Novembre» 
,, Confiance étant dans fon IV. Con- 
„ fulat, & Confiant dans le II. difo- 
leantur facriftcid noéinrfta^ MagnenM 
ûu^ore permijfa isf nefaria deinceps li» 
€eittia repeliatur &c. Dat. VIII. Ka- 
Und. Decemb. Conflanth A. VI. £«f 
Confiante Caf. IL Cojf. C'cft à dire, 
Tan de J. C CCGXiri. 

VI. Le môme Confiance fît une 
nouvelle ordonnance, étant Conful,, 
avec Julien leCCCLVl. de J. C. par 
laquelle fl défendoit, fous peine de 
mort , de lacriâer aux Dieux, ou de 
rendre aucun culte à leur Images. 
Voici fes paroles : Pœnâ capitis fui- 
jugari pracipimus eos^ qms operamfa* 
cnficiis dare vei colère fimulacra conf» 
therh. Dat. Xl.Cal: Mart. Conjian^ 
tio A. IIL y JuUano Céef. Cof. ^ 

Fabrot remarque U-deffus qu*îl nV 
avoir presque plus de Payens. Brevi 
tempore^ dit Armbe^totui mundus Re^ 
ligione Chrifiianâ completus eft. Julien 
le recoanoit, dans fa Lettre à Arja^ 
dus. 

VIL 
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VIL II femble qu'il étoit tems de 
négliger le peu de Payens, qui res- 
toieift parmi la populace des Villes & 
for tout à la Campagne ; que Ton 
pou voit , ramener (ans les armes de 
l'Ancien Paganisme; après les lui a- 
voir arrachées des mains , làns fe met* 
tre en peine de ce qu'on pourroitdire 
de cette étrange conduite; qui ne 
faifoit que deshonorer le Clergé de 
ce tems*U, parmi le Monde Payen ; 
puis que ce Clergé faifoit aux Payens, 
ce qu'il avoir reproché, il n'y avoir pas 
encore cent ans , à ces mêmes Pa* 
yens. 

Cependant l'anCCCLXXXI.de l'E- 
re Vulgaire, les Empereurs Gratien, 
Valentînien &Théodofe, firent une 
Loi , qui portoit , en un Ûyle afTez é* 
trange , ,, que G quelcun affiAoft à 
„ des Sacrifices défendus de jour , ou 
„ de nuit ; comme un înfenfé & un 
,, facrtlege, il feroit fournis à la prof* 
,, criptîon. C'eft le fens de ces mots 
Latins , qu'il ne feroîi guère poffible 
de bien traduire en une L«anguc, auflî 
ennemie des Galimathias que la nô- 
tre ; /î fftfffe vetitts facrtficlis diurnis^ 
nodnrmsque , velHt vefanus ae facrU 
legus y incertorum confultorum immerfe^ 
rit , fanimqitefibi 4U$ templutn , ad tm 

JHsmod 
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JMsmodi fceleris excufaiionem ad/umeKh- 
dum ered'tdcrjt ^ vel pufaverh ^ adeun- 
dum^ profcriptioni fe mverit fubjugan' 
dum ; cùm msjuftâ inftitutione mone^ 
amus ca/Iis Deum predbus excoUndum^ 
non diris carminihus profanandum. La 
remarque, que fait Fahrot far cette 
Loi, mérite fort d'être lue, mais nous 
n'avons par affez de place , pour la 
mettre ici. 

VIII. Il y a cnfuîte une autre Loi 
adreflee à Palladius , Gouverneur de 
rOsdrocne, par les mêmes Empe- 
reurs , où i!s permettent d'aller voir 
un Temple, où il y avoit de belles 
ftatues, tnaîs non pas d'y facrifier: 
AEdem olim frequentia dedicaUm coe» 
tut etiam popuk queqnc communem^ im 
qua fimulacra feruntur pofipà artis jpre- 
tio (potîùs) quàm divinitate metienda^ 
jugittr paîire, puilici CoftcUii auOpri- 
tate decernlmus {ne que huic rei ebrep'- 
thum officere finimus oraculum) ut 
conventu urhis frequenti noitu videatur. 
Experientid tua ^ omni votorum ce^ 
lebritate fervatâ ^ auâioritate mjîrâ ha 
patere templum permutât oraculi , ne 
illic prohibitorum ufus facrifîeiorum , 
hujus occafionis aditus permiffus cre- 
datur, 

IX. Sous les mêmes Empereurs , 

il 
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il y eut encore une Loi , de la mê- 
me forte, où il étoit dit: „ Pcrfonne 
„ ne fe fouille par des viâimes; que 
jj perfbnne ne tue une viâinne inno- 
,, cente; que perfonne n*aiile dans 
,, les Temples & ne confidere pas 
„ tout, ni ne regarde^ avec refpeâ, 
„ des images faites par des ouvriers 
„ mortels ; de peur qu'il ne foie cou- 
„ pable d'avoir violé lesLoix divines 
,, & humaines. Que les Juges aient 
,) cette maxîme, que fi quelcun, a- 
,, donné à ce profane ufage, eft entré 
„ dans un Temple , en un Voyage 
,9 ou dans une Ville, pour y adorer; 
f, il foit obligé de payer promptement 
,t quinfe livres d'Or ; & que le 
f» Juge lui même foit obligé de payer 
9Y fur le champ une femblable fom« 
I, me &c. Nemo fe bofliis fêlluaf^ 
nemo infontemviSimam cadat^ templa 
perluflret^ Çff mortali opère formata 
JimpJacra fufciptat^ ne divinis atque 
humants fanâiombus r eus fiât, Judices 
quoque hac forma eontsneat , ut fi 
quis profana ritui deditus Templum 
usquatn , vel in ittnere^ vel in urbe 
aàoraturus intr averti , quindeeim uncias 
auri ipfe protinus inferre eogatur ; nec 
non offictum ejus paremfummamjimili 
maturitate dmolvat^fi mn^ obftiterit 

juaiçt 
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JuMci Çs? confeftim pubïtce atteflata 
refuie fit ^ Confulares fenas , Officiufn 
eorum ftmHi modo: Correâores Ç«f 
Prajîdes quaternas. Apparitiones ea-- 
rum fimilem normam aquali forte dij^ 
foJvant. On voit par- là qu'on pou- 
voir y pour ainfi dire , acheter la li- 
berté de demeurer dans l*IdoIairîe, 
en payant. S'il n'étoit pas permis 
aux Souverains Chrétiens, par les 
lois divines , de pcrmçttre idolâtrie 
dans leurs États, comme on com- 
mençort de le dire à la tin du IV. 
Siècle, il ne devoit pas être permis dô 
dtspenier les Payens ; & fi on le 
faifoît pour de l'argent, on donnoit 
fujet aux familles de crier, contre 
l'avarice des Chrétiens , qui fe relâ- 
choîcnt, pour de l'argent; envers des 
gens , qui ne fe cachoient point de 
leur Idolâtrie. 

X. Les mêmes Empereurs firent 
une autre Loi contre l'Idolâtrie, en 
ces termes , un peu enflez , félon 
l'ufage de ce tems-là, où peu de gens 
s'exprimoicnt naturellement, „ Que 
„ perfonne des Mortels n'ait la l^r- 
„ diefle de faire un facrifice, pour 
„ regarder le foie de là Viâîme , & 
„ par les préûges , que l'on tire des 
M entrailles » concevoir de vaines 

,, efperances; 
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,, efpcrauccs; ou, ce qui cft pîrc, fe 
y, repaître de la connoiflànce de IV 
„ venir , par cett€ exécrable confal- 
„ ration; car on doit s'attendre à 
,, un fopplice plus grand , en tâchant 
„ de favoîr le préfcnt & l'avenir, 
„ contre cette défenfe, . pour ceux 
„ qui auront cffayé de favoîr la vérité 
„ des chofes préfentes & futures: 
Ne fuis fnortaliun^ itafacienSfacrifiiii 
fumât audactam ^ ex infpeéiionejecmt^ 
e^Sùrumque pr^fagio vano ffem from 
miffionum accipiat/; vel^ quoi, efi 
détenus , futura , fub exfecrabili co9$m 
fultatione (og^ofcat; acerbiwis enim 
imminebit fuppltcu cruciatus iis^ auiy 
contra vetitum^ pr^efemium vel futum 
rurum expUrare tentaverint veritatem^ 
Cette dcfenfe étoit en effet avanta* 
genfc au peuple; qui s'imaginoit, 
comme faîfoîent lesPayens, de pouvoir 
connoître l'avenir , & prenoient des 
mefnres U deffus. Cette Loi ne re* 
gardoit point la Religion , & ne 
pouvoît qu'être nuifible au Peo- 
pie. Mais on peut foupçonn^*, que 
tant de défenfes réitérées dcconfulter 
les entrailles des Viâimes, ne re^ 
gardoient point la Religion; mas 
une précaution politique , contre les 
aeffcîns ambitieux des gens ambitieux, 

qui 
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qui ^toient encore parmi tes Pâyens, 
& qui pooToientconfalter les Dieux, 
comme ils croyoient; pour favoir fi 
quelque chofe, à quoi ils penfoienr^ 
alors ; comme étoit le defTein de 
le rendre maîtres de i*Etat; pourroii 
réii^r. On trouve zCkt dVxemples 
de cela, dans VHiAoive jfuguftf , com- 
me on l'appelle. 

IX. Il y a encore diverfes Lois , 
contre les Sacrifices Payeûs, (bns 
peine de diverlès amandes , que Ton 
ne mettra pas ici. En eflfet, il ne 
pouvoit qu*arriTer du mal , de ces 
ibrtes de faperfiitions. Mais on 
ne ponvoit guère punir un Payen de 
bonne foi; pourvu qn*il ne fe m01âc 
rien de Politiqne, dans cette forte de 
faperftition. Mais les Devins , on 
les Sacrificateurs pouvoient avoir des 
vues feditieufes , comme on l*a dit. 
Autrement la Religion , confidcrée à 
part , ne peut être ni abolie , ni éta- 
blie 9 par les Puiflknces. Perfonne , 
parmi les hommes , n'a droit d'im^ 
pofer une Religion, telle qu'il la croit 
la meilleure. Il n'y a que la Divi- 
nité feule, qui puifiè impofer une 
Religion aux hommes, & il faut être 
afluré de là volonté, par des miracles, 
dont on ne puiflè pas douter de 

bonne 
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bonne foi. C'eft ce que les anciens 
Jaifs virent , du tems de MoiTe , & 
qae les premiers Chrétiens éprouvè- 
rent, du tems de Jefus-Chrifi & de 
fes Apôtres. Comme on a prouvé 
la vérité de ces Hiftoires , on n*avott 
aucun prétexte, dont on (è pût (èrvtr 
pour rejetter ces Religions. 

Mais il faut tomber d'accord que 
l'ancienne Loi Mofaïque s'étoit é- 
tablie , non feuleonent par les Mira« 
clés de MoiTe , qui étoient des mat* 
qnes très^afTurées de fa Miffion Di- 
vine; mais aufll par des exécutions 
violentes de Moïfe , foûtenu par fk 
propre Tribu. Voyez le Ch. AXV. 
des Nombres. Mais Moïfe n'em- 
ploya la force , qu'en cette occafion^ 
qui ^toit toute extraordinaire. Ce 

Ïu'îlfitfut d'autant plus facile, que 
Keu le foâtint , d'une manière éclata 
tante. 

LiZ chofe étoit toute différente, par 
rapport aux Paycns de l'Empire Ro- 
main, an quatrième Siècle; auquel 
tems le nombre des Chrétiens étoit 
très-grand, & les Pavens très-diminuez 
& plutôt disperfèz dans la Campagne, 
qu'établis dans les Villes. On poa- 
voit leur défendre leurs ftcrifices, 
&OS qu'on s'en apperçût dans les Vil-' 

les 
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les. Cependant il auroit été de la gé- 
neroiité, & de l'équité des Chrétiens 
de les infiruire , avant que de les em- 
pêcher, fans s*irapatienter trop. C*é- 
toit auiEccIefiaftiques de lesinftroire,a- 
vec patience. Autrement c'étoit obliger 
les ignorans d'agir, contre leur Con- 
fcience ; que de les obliger de faire une 
chofe ,fans les avoir convaincus, qu'ils 
U dévoient faire. Il eftabfurde d'obli- 
ger des ignorans de faire une chofe, 
qu'ils jugent leur être illicite; quand 
même elle ne l'eft pas, en elle même. 
Il falloit les inftruire, avec patience, 
& après les avoir convaincus , les ex- 
horter à &ire leur devoir. Sans cela , 
c'eft profaner la Religion Chrétienne, 
quand on engage les ignorans à faire 
ce dont ils ne lavent pis & la prati-> 
que eft bonne, ou mauvaife. 

X. Il ne faut donc pas exhorter les 
ignorans à faire ce qu'ils ne favent 
point être agréable à la Divinité. 
Quand Thiodofe & fes dcux^ Fils pu- 
blièrent une Loi, par laquelle ils di- 
foient: „ que perfonne ne fe fouîl- 
„ le, par desViaimes; que perfonne 
„ ne tue une innocente vîdîme, per- 
„ fonne n'aille, dans les Temples 
„ {Payens) ou les vifite de tous cô* 
H tci: Qu'il n'honore pas des fimvila- 

„ créa 
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crcs faîts par des hommes mortels, 
de peur de fe rendre coupables, par 
les Loîs Divines & Humaines: 
Que les Juges fc règlent fur ce rè- 
glement , que fi quclcun, addon- 
né à des cérémonies profanes , en* 
tre dans un Temple , ou en voya* 
géant , ou en une Ville, pour y ado* 
rcr les Dieux; il foit obligé depa-! 
,, yer,fans délai , quinze livres d'or, & 
„ que ceux qui raccompagnent pavent 
auffi promptcment une femblable 
femme; i moins qu'ils ne fefoient 
o^pofezau Juge, & en aient fait 
d'abord une proteftation publique: 
Que ceux, qui ont été Confuls, 
payent fil livres & ceux qui les ac- 
compagnent autant : Que les Cor- 
rcûeurs & les Préfidens en payent 
quatre, & ceux qui les accoinpa* 
gnent autant. Nemofe h9flih polluât y 
nemo mfimtem itiâtmam œdat : nemo 
Templa perluftret ^ ntarfali opère for'^ 
mtaa fimukcra fMspkiafy m divinh at-î- 
que buntanisJaMaimibuf fiusfiaf, %u^ 
Sees quQque hatic formam contineant fi 
quts, bumano ritui deditus , Ttmplum 
urbiumin itinere vel in urbe adoraturus 
ai9ravem^ quindeeim pondo auri ipfi 
frtftt^ms mffrre teneatnr^ fiec mn Offi- 
ttum yMSparemJxiitmam, fimilimatU' 
Tome XXyilL P.i. I riPate 
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ritate Jhfohat, fi non ^ ohfliteritju^ 
dic't Çsf confejîim public a ad$elîa$'ton€ re- 
tulerit ; Confulares fex Officium eth 
rttm^ eodem modo Correéiores Ç«f Pra- 
fides juaternai; Adpsritores illortmifi* 
milem nêrmam , aquali forte dtffohamt. 
Il y a plufieurs autres Lois contre 
les Payens , que nous ne pouvons pas 
rapporter îcî , par lesquelles les pré- 
cédentes font confirmées & la Relî- 
Sîon Paycnne paroît anéantie. Après, 
trc venu à bout des Payens, on at- 
taqua les Hérétiques; c'cft à dîrc^ 
ceux qui rejcitoient quelques dogmes 
communément reçus, fans avoir é- 
gard à la petite importance des Dog- 
mes , qu'ils rejertoient. Cela ne pou» 
voit faire aucun honneur à l'Ortho- 
doxie; c'tft à dire, aux fentiments 
qUi étoîent foûtenus par l'autorité 
des Empereurs , qui pouvoient auffi 
facilement devenir Hérétiques , que 
les autres hommes; félon que les 
Eccledaftiques, qui avoient accès an* 
près d'eux, pouvoient fe trouver eux- 
mêmes d'une opinion différente de cel- 
le de la multitude des Evéques. Da 
tems de Confiance y qui fe laiffii pré- 
venir par les Evéques Ariens, les 
Atharafiens, ou les Orthodoxes eu- 
rent le defTous & fe trouvèrent expo- 

fex 
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fex àdiverfes perfecutions , comme on 
voie dans THiftoire Ecclefiaftiqaede ce 
tems-li. Mais enfuite les Athaaaficns 
ayant gagné la faveur des Empereurs , 
on recommença à mal faire aux Ariens 
comme on le peut voir. par le XVI, 
Livre da Code Theodoiien. Mais ce- 
la ne regarde pas cet Extrait. 

Il patoit, par une Loi d'Honorios 
& de Théodore, qui eft la XXII. de 
celles qae Fêbrot a recaeoillies ici , 
qne ces Empereurs croy oient avoir 
presque éteint le Paganifme. lis or« 
donnent que l'on tienne en ordre les 
Payens , par les Lois , qui avoient 
été données contre eux ; quoi qu'ils 
erudcnt qu'il n'y eh aroit point. 
Psganos ^ qui fuperfunt {quamjuam 
jam nulhs ejje credimus ) promutgata" 
rum legumJMn dminm prJfcripta com* 
pefcant. Cependant , comme Fabrot 
le montre, par une citation de VHiftoire 
Mêlée ^ Jufiinien publia une Loi , la 
' troifiéme année de fon règne; par 
laquelle il donnoit trois mois aux Fa- 
yens, pour clianger de Religion. 
Voici les mots de l'Auteur de cette 
Hiftoire, lelon la dernière Edition 
de Milan des Hifloriens d'Italie Tom. 
1. pag. 104. col. 2. TtTM imperti 
(m oMita , JujUnianus Jmperater pro* 

1 2 mnlgévit 
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mulgavh legtm^ ut non tjffnt Pagant^ 
nec Harettciy nififili Orth$doxiChrif- 
ttani , datis illis snJuâis , ufque ad 
menfts très , ad converfionew. Si cela 
e(l vrai, comme il le femble, on n*a 
pas trop de fujet de foapçonner que 
Procope ait médit de lui, dans Ton 
Hiftoire Anecdote. Un ignorant & 
un homme plongé dans les voluptei , 
qui ordonne à de pauvres gens de 
changer de Religion en trois mois ; 
d'embraflèr c^lle d'un Prince, qui 
n'avoit ni honneur , ni pudeur , & 
environné d*ttn Clergé auffi ignorant, 
que fier & implacable, ne pouvoit 
pas perfuader perfonne , par de bon* 
nés raifons , à fe laifTer ramener. A» 
près cela, on o(ë nous repréfenter ces 
gens- là, comme des modèles , que 
noas devons fuivre! Perfonne ne 
peut le faire , que de certains Comé- 
diens , qui n'ont pas fort bonne opi* 
nion de l'Evangile ; qui ed une doc* 
trine de douceur , & même de fout* * 
france , & non d'orgueuil & de per- 
fècution. 

Dans la Loi XXIII. i! femble 
que ces bons Empereurs Chrétiens , 
étoîent les fucceiTeurs dts Payens, 
dans leur cruauté, quoi qu'ils fiilcnt 
les moderei ; par où l'on peut voir 

quelles 
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quelles étoient la modération , & i'é* 
quité des Eccleliaftiques d'alors: 
,1 Si , M^ la Loi , Ton troave entre 
,, les Payens, qui reftent , & qui 
„ ont été furprisdansleursexécfrabks 
9, facrifices aux Démons , quoi qu'ils 
„ euflènt dû perdre la vie ; qu'on 
), profcrive leurs perfonnes, & que 
„ l'on confisque tous leurs biens : '^ 
Paganos , qui fupttfant , fi altquanio 
in exftcranah Damoniorum facrifiàis 
fuerint compreben(î , quantvis capitéU 
fœttâ fubdi dtiuermt , bonorum prof- 
criptione^ (ff exfilio dekere coêrceri» 
Selon les règles de 4a Religion Chré- 
tienne , qni eft une doârine de fouf* 
france & de charité, comme il paroît 
par tous les difcours de Jefas-Chrid; 
îl tfétoît permis à perfonne d'emplo- 
yer la force^, ni Tautorîté des Puif- 
iànce de la Terre; pour forcer les 
hommes de le ranger à cette Reli- 
gion-là, ni de les punir, par des 
peines temporelles , quand on le 
pourroit faire , par une manière mira- 
culeufe, comme on le peut voir dans 
S. Luc C. IX , Vf. 4. & fuiv. Les 
babltans d'un Bourg des Samaritains 
n'ayant pas voulu recevoir Jefus- 
Chrid , parce qu'il paroiflToit aller à Je- 
fufalem; Jaques bf Jean lui dirent; 

I 3 Sci' 
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Seigneur^ voulez vous que nous dijions 
que le feu descende du Ciel {«f les con- 
fume , comme fit Elie. Mais Jefui 
fe tourmmt de leur coti^ les cenÇura , 
^ leur dit : vous ne faveZ pas de quel 
esprit vous êtes ; far le Ftls n*eji pas 
venu ^ pour perdre les âmes des hommes^ 
mais pour les fauver* Ceux qui pré- 
tendoient être de bons Chrétiens ; 
dévoient imiter leur Maître* ne point 
exiger des contributions de ceux, qui 
étoicnt dans Terreur: maïs lesiuftruire 
& les détromper» en y employant 
Je tcms , qu'il falloît pour cela ; foit 
qu'ils fuflcnt Payens , ou des Chré- 
tiens qui fc trompoicnt , en quelque 
chofè. 

La Loi XXIV. eft beaucoup plus 
Chrétienne, & avoît été drcllée, par 
queîcun, qui comprcnoit bien que 
toute peine temporelle e(l contraire i 
reprit du Chriftîanifme ; excepté 
par rapport aux Manichéens, qui 
admettoient un Mauvais Principe , 
qu'ils égaloîent au Bon, ou au vrai 
Dieu. „ Pour ce qui regarde les Ma- 
„ nichcens , âf/V la Loi^dc ceux qu*oa 
„ appelie Pepuzites , qui font pires 
„ que tous les Hérétiques , en cette 
,» feule opinion , qu'ils différent de 

^y tous; 
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fy tous ; en ce qui regarde le vénéra* 
„ ble jour de la Pique ; s'ils demea- 
n rent dans la même extrayagance^ 
,, nous leur impofons la mênae peine; 
„ favoir la profcription de leurs 
19 biens , & Tes il. Mais nous 
„ commandons particaliérement aux 
„ Chrétiens , qui le font verits^ 
,, blement , on qu'on nomme ainfi^ 
„ que les Juifs demeurant en paix « 
,, & n'entreprenant point d'exci- 
„ ter du trouble , ni rien » nqut 
,y foit contraire aux Lois ; ils 
^y n'entreprennent pas de les prendre, 
,, en abulant de l'autorité cie la Re^ 
,f ligTon. Car s'ils employent de la 
,) violence « contre enx demeurants 
,, dans la fécurité , & qu'ils aient 
„ pillé leurs biens; nous voulons 
,, qu'on les contraigne de rendre 
„ non feulement ce qu'on leur au- 
„ ra ôté , mais encore le triple & 
„ le quatruple de ce qu'on leur 
„ aura enlevé. Que les Gouverneurs 
,, des Provinces , fâchent que s'ils 
„ permettent qu'on htk de fembla- 
„ bles chofes , ils en feront punis , 
9, auâi bien que ceux qui les auront 
„ faites. OSémicbaos tUoiquef^upsPe^ 
fui^Uas vpcant , »ec nm îj' eos , qni 
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itmnibus hareticis , baç «nâ funt per^. 
fmafiêtte pejores , quoi in venerabiU die 
PaJ€ha , ab omnibus dijfentiunt , fi in 
téukm amevtia ptrfrverant , eadem 
pQSffâ mHlâamus : bonorum profcriptÎQnt 
que Êîf exJilio\fed hocCbriJiianis^ qui 7/el, 
verèfuut ^ vel ejfe dicuntur^ fpecialiter 
denumdamus , ftf Jud^eis (sf Paganis 
in qutete degentibus , ntbilque tentant 
pbus tmbukntum^ Legibisque con» 
trarium^ nen audeant manus inferre j^ 
Religionis auSoritate abufi,\ nom fi 
eontra fecuros fuerint vi^lenti , vel 
fitrum bona eripuerimf ^ cenventi im 
triplum , tri quéuhruplum quée rupue^ 
tint , refiituere compelUmtur. Reâa* 
res etiam Provtnciârum , Officia Çj? 
Provinciales cegnofcantfe , fi fier i per* 
miferint^ Çff ^w , qui fecerins punien" 
des. 

, Les Manichéens, ainfi nommez 
de Manis , Chef de la Seâe , furent 
suffi nommez Pepuzites d'un lieu 
defèrt de la Phiygie, qui fenommoic 
Pepuzey où ils s*anenibloîent. On peut 
voir que] le étoit leur manière de célé- 
brer la Pâque un autre jour, que les 
Chrétiens , dans S. Epipbane. Mais 
ce ne font, que de pares rêveries; 
& ce n'écoit pas leur principale 
erreur. La diftioâion de deux Pria* 

cipes y 



/ 

jfacieme & M$deme. zo i 
cipes , dont Tun eft Bon , & Tautre 
Maavais , étoit la ptos grande Hére- 
fie quM foûtinfent. Les Oithodoxes 
des tetns , dont il s*agit , aoroienc 
été bien ennpéchei de produire un 
commandement formel de Jefus 
Chrid, touchant la célébration d'une 
Pâque Chrétienne. Si les Manichéens 
n*avoient point eu dVrreur « que celle 
de célébrer la Pique, en un autre 
tems , que les autres Chrétiens ; les 
Empereurs Honorsus & Théodofe , 
ion Neveu, n'auroient pas eu fu}et 
de tant s'échauffer contre eux , & de 
les punir avec tant de féverité. Mais 
c'a été la coutume dt% premiers 
Chrétiens , depuis que les Empereurs 
eurent embraflTé la Religion Chré- 
tienne, d'eoibarraflèr les Chrétieus 
d'Ubfervances , dont Jefus- Chrift & 
lès Apôtres n'avoient rien dit *; & de 
vouloir payer Dieu, par des chofes., 
que ni Nôtre Seigneur , ni k$ Apô« 
très ne nous ont point impofées. 
Mais il étoit bien plus aifé d'obferver. 
des Cérémonies , que les Comman- 
démens Moraux , qui font les fon» 
démens du ChrîAianifme. ^ 

Enfin ce Recueuil finit par une 
Loi , qui eft la XXV. publiée par 
les Emperçurs Théodofe & Valent!* 

I j ' nicn. 
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nien , le premier étant Confol poar 
la XII. fois & le fécond pour la IL 
C'Aoît l'année CCCCXXVI. de 
TEre Chrétienne. Cette Loi porte 
„ qaMts défendoient i tous ceux , qui 
„ avoient une Âme Payenne & fcéle* 
,, rate , les immolations exécrables 
„ des viâimes , & leurs facrifices 
I, damnables, défendus déjà par les 
„ anciennes Loiz ; & qu'ils ordon- 
,, noient qu'on démolît i par les or- 
,1 dres des Magiftrats , tous leurs 
y, Temples & leurs Cbappelles ; fi 
,) tant étoit qu'il y en eût enco* 
,, re , qui fuflent debout , qu'on 
,, y mU le Signe de la Religion 
„ Chrétienne , apparemment des Croix^ 
„ pour les purifier ; tous étant a- 
„ vectis que fi quelcun mettoit quel- 
„ que obfiacie à cette Loi , quand 
,, le fait feroit vérifié , devant 
,, le Magiftrat compétent ; il le fal- 
,, loit faire mourir : Omnibus fcelera* 
ta mentis pa^ame^ exfecrandis hoftia* 
mm oblationtbus interiicimtts ; cundâ- 
queeorumfana y templa^ delubra fi 
fHéi etiamnum reftant^ intégra ^ pra^ 
tepto Magiftratuum deftrui ^emlocatio* 
neque vinerand^e Chriftiana Religîo^ 
»$s figm exPlari pracipimks fchnttbns 
mmverfis , pquam bute legi ^ apud ^m^ 
<5 pettfi'- 
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petentem judicem , idoneis prùbatteni" 
bus intulijfe conjtiterit eum morte eX' 
fiandum. Il femble que lejigne de la 
Religion Chrétienne fut une Croix, 
qui ne pouvant avoir été mife là, que 
par des Chrétiens , étôit une preuve 
que le Temple avoît été pofTedé par 
les Chrétiens ; au Heu qu'il étoit fa- 
cile d*cn trouver dans ces Temples, 
dans lesquels on les avoir mifes , & 
de ftîre une querelle aux Payens ; 
comme s'ils avoîent pris ces Bitl« 
mens, for les Chrétiens. Ainfi les 
derniers, qui avoicnt été d*abord per- 
(Ïcute2 devinrent, à leur tour, rer- 
fécuceurs. Mais il eft certain que lès 
Ecrits des anciens Chrétiens , fur 
tout des Apôtres & de leurs premiers 
Difciples, ne favorifent nullement la 
contrainte, en matière de Religion. 

Les Payens pouvoient à leur tour 
reprocher aux Chrétiens leurs violen- 
ces & leurs cruautez; que le Paganis- 
me étoit obligé de fouffrir alors , 
de la part du Chrîftianisme, ce. qu'il 
lui avoît fait fouffrir, jusqu'au qua- 
trième ficelé. Les Payens pouvoient 
alors fe ferviry contre les Chréiiens 
des mêmes armes, que ces dcrnifrs; 
aroicnt employées contre eux. lisppu- 
voient dire, contre les Lois des Efn- 
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pereors Chrétiens : „ Que les Eccle- 
(ladiqaesparoifTent tant (ttperieurs, 
qu'inferiears. Qu'ils nous appellent 
à une afTemblce publique, qu'ils 
nous exhortent à recevoir le cuUe 
d*un Dieu ; qu'ils nous perfuadenc 
qu'il n'y en a qu'un , qui goa- 
verne tout, par fa divinité & par (à 
providence. Qu'ils nous difent l'ori- 
gine & le commencement da 
Chridianisme , & comment les 
hommes ont appris tout cela ; de 
quelles (ources ils ont puifé ce 
qu'ils en croyent, & la manière 
dont cela s'tdfair. Qu'ils nous di- 
fent quelle e(l la recompenfe de ce 
culte , & quelles peines ils fouffri- 
roîent, s'ils le méprifoîent; pour- 
quoi Dieu veut que les hommes 
l'honorent, & ce que lui peut faire 
la pieté humaine, fi Dieu efi heu- 
reux. Qu'ils confirment tout cela, 
non parunçiimple affirmation (car 
la fimpTe autorité d'un homme 
mortel n'eft d'aucun poids) mais 
par quelques témoignages divins, 
comme nous le faifons. II n'eft 
pas befoin d'employer pour cela 
l'injure, fur ce que laReh'gion ne, 
peut être forcée. II la faut prouver 
par des paroles, & non par des ma- ' 
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nâces,afia qu*on l'einbraiTe volon- 
tairemcni. Qu'ils employcnt en ceci\ 
toute la péuétraiion de leur esprit. 
S'ils ont une manière véritable de 
la prouver, qu'ils s'en fervent. 
Nous fommes prêts à les écoa* 
ter j s'ils nous enfeignent. Nous 
ne pouvons pas les croire, s'ils 
ne difent rien , non plus que s'ils 
nous traitent cruelletnent. Qu'ils 
,, nous imitent, ou qu'ils tendent la 
fj raifon de cela. Nous n'employons 
„ pas à préfent des âateries, pour les 
91 gagner, comme ils npus repro- 
„ chent; nous enfeignons, nous prou* 
^, vons, nous montrons ce que nous 
y, croyons. Nous ne retenons perfon* 
,, ne, par la force. Dieu regarde 
y, comme inutile un homme, qui ne 
I, lui e(l p»s dévoué, & qui man- 
,, que de foi. Pourquoi employent- ils 
^, donc la cruauté ? Ëft-ce, pour mon* 
„ trer leur foi , en tâchant de la di- 
^, mînuer? Une cruauté de bourreau^ 
y, & la pieté font très^differentes. 
„ On ne doit pas joindre ni la vérité 
„ avec la juftice, m rinjudiceàlacru*» 
,1 auté. Procédant i» médium Ponùjim 
eeSy feu winortSy feu majcimi^ Saoev'» 
dotes Isf antiliites ReligiamumB CoMvêm 
€ent nos^ aà €on€i$nem exhrtentur ai 
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fufciptendtim cnltum unius Dei perfua^ 
éleant multos non ejje^ quorum numine 
û€ providentii regantur omnia ; ofiem-- 
dant origines Ç«f initio Sacrorum ac^ 

Îuomodo fini mortalibustradita^qui fons 
ce. On peur, en changeant quelque 
chofe à ce que dit Laaance Lîv. V. 
c. 19. montrer qu'il ne fàlloit oulle» 
ment employer la violence, contre les 
Payens; car enfin, en matière <]e Re« 
lîgîon,il n*cft pas plus permis aux Or* 
thodoxes de perfccuter les Hérétiques, 
t]u*aux Hérétiques, quels qu'ils foftnt, 
d'en ufer de cette manière , contre les 
autres. 

J'ai cru pouvoir m'étendreun peu 
fur THiftoire des Loîx des Empereurs 
Chrétiens contre les Payens tirées du 
Code Théodofien, que Ton trouve 
ici avec des notes de Fabrot ; pour ne 
pas fatiguer les Leâeurs , de queftfons 
de Droit, qu'on ne pourroît même 
rapporter, qu'avec une longueur ex* 
ceffive. 

On trouve après les Lois , dont on 
à parlé, douïeDiflcriaiions de Fabrot 
fiir XIV, Lois, qui ne fè trouvoienr 
pas dans les Pandcâes , quMl donne 
îcî en Grec & en Latin, tirées dt$ 
Bafilijuet^ on du Rccueuil des Loîx. 
La L eft du tems qu'on reconnoft 

légî* 
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légitime ï une Femme , poor con* 
cevoir & pour accoacher, far qooi 
on a va foovent de grands procès. 
Cette matière n*e(l pas feulement de 
coriofité , mais d'ufage, comme ceux i 
qui la liront , le reconnoîtront faci- 
lement. Comme une femme peut ac- 
coucher , félon les Médecins ,aa fep- 
tiéme mois de fa groffeire jusqu^au 
onfiéme ; on a regardé communé- 
ment les Enfkns, qui naiffoîent ces 
mois comme légitimes. La II. eft 
du nombre d*enfans,qui peuvent naitre 
d^une feule couche. La III. fait voir 
qu*ane erreur, dans la qualité d'une 
ftmme, ne rend point le Mariage nuK 
La IV. que Tâge, ou la maladie da 
Teftateur ne rend pas nulle la der- 
nière dispofition. La V. traite s*îleft 
permis i un Prifonnier, pour éviter 
one mort honteufe, de fe faire mou- 
rir lui-même. La VI. montré que 
ceux qui donnent un bruvage,pour (e 
Aire aimer, font coupables des fuites; 
La VII. raconte qu'il y eut un hom- 
me marié, qui avoît trois Courtifanes, 
aux yeux de fa Femme, & qu'il abu- 
fa de fa propre fille. Sa femme crut 
le pouvoir l'accufer à Aix, en Pro- 
vipce, d*aduUere & d'inccfle,en mê- 
me temS; L'Auteur raporte U$raifons 

que 
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que la Femme dit pour l 'acculer, & 
ce qu'on répondît pour rbomcne. La 
VIII. quedion , eft (i ce qu'on a fait 
étant yvre eft punîiTable. La IX. des 
peineSy que Ton peut faire fouffrir à 
des Enfans , qui ne font pas encore 
en ige de puberté. La X. rouie fur 
cette qoeflion fi des Enfans peuvent 
être contraints de fe marier, par leur 
Père. La XILeft fi un Père de famil- 
le étant mort , un fils a le pouvoir 
de fe marier, fans le confentement de 
fa Mère. La XII. efl une Dififèrtation 
fur la Loi tra^jrere du 18. du C, de 
TratfsaâiOtti^us.Apvcs cela viennent les 
XIV. Lois, qui ne fe trouvent pas 
Sans les Pandeâes & que Ton mec 
çn Grec & en Latin. Il y a en tout 
cela bien des chofes,qae des gens qui 
ne font pas profcfliou du Droit peu- 
vent même lire, avec plaifir, conor^ 
meje Tai éprouvé. 

Ëtifuite, Qn voit une réplique de 
Fahrô^ iSaumajfcj qui avoitfoAtenu, 
contre le fentiment de tous les Juris- 
confultes que le Prh n^iji pas nme 
Aliénation » en écrivant contre un 
juriscQnfulte nommé Cy/r/tf»*/; qu'il 
nomme, par dédain, Coprianus^ en 
fe nommant lui-même Akxius À 
Maffalia, Ce Livre parut à Leide im 

8. 



jfneientje ^ Moderne^ lop 

8. en MDCXL. Mx.de Saummfe é- 
loicun grand homme, en matières de 
•Belles Lettres; maïs il n*avoit pas étu* 
dié avec alTez de foin fon Droit , & n*é* 
toic pas afTez retenu dans fcs déci* 
fions , & fur cellc-cî, en particulier. 
Il trouva des adverfaîrcs non fenfc- 
ment en Hollande, mais encore en 
France. Ce fut Fahrot , ^ui entreprît 
d« le réfuter, dans une Lettre à Me^ 
mage. Mais il n*y a qu^à lire les Lois 
citées , dans la Préface ; par lesquei* 
les il paroU évidemment que Mr* de 
Stumaije , qui n Vntendoit pas le langt« 
gedes Lois , eft réfuté, & accablé par 
les Jurisconfultes* 

On trouvera » en fuite , un Ouvra* 
%t d*un Jurisconfuire Italien nommé 
Clonfiantio Landi^ Comte desFafelesdu 
Po^ (sf Patrûien de Plaifoffce j furie 
Titre des Pandcâes Je Jufthia ^ 
Jmre^ & fur quelques autres Lois ; a* 
vec deux autres livres , où il e(l parlé 
d'autres Lois. 

Ces pièces font fuivies de deux Li- 
Tres de Jeaff Leumlavims où il y a 
une infinité de pit/Tàges rétablis , ou 
expliquez, fbit par des Conjcâares, 
appoyées fur le Latin des Pandeâes; 
& aufll fur le Droit des Grecs, & 
autres ouvrages. 

/ Tout 
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Tout cela aroit été imprimé, & 
écoit devenu rare ; mais on voit deux 
Pièces nouvelles de Mr. Brenkman^ 
Jurisconfulte, dont nous avons p!a- 
iieurs fois fait mention dans nos £/- 
bliotbeqftes» Il met ici un Traité fur la 
Loi Remmienne^ & à cette occalion une 
autre du forp des C^lomniaieurj fous Us 
Empereurs ; ou des peines auxquelles 
ils étoient condamnez , ou dévoient 
être condamnez par des Lois; mais 
qui ne s'éxecutoient , que comme ks 
Empereurs vouloient. On verra ici 
tout ce qu'on peut dire fur cette ma- 
tière , qui n'a voit pas été aiftz apro* 
fohdie. Ces pièces ne font pas lon- 
gues & peuvent être lues» par ceux 
qui fe plaifent à THiftoire des Lois 
Romaines. 

Enfin la dernière pièce de ce Vo- 
lume coniideen des anciennes Glof- 
fes des termes du Droit, que l'on 
trouve fréquemmeut dans les Bafili- 
ques; que Jaques Labbe avoit re- 
cueuillis dans des MSS. de la Biblio- 
thèque du Louvre. On appelle, 
comme on ùXt^GlêJfes^tn cette occa- 
lion, des mots obfcurs &qui ont be« 
foin d'explication; parce qu'ils font 
rares & obfcurs, ou parce qu'ils font 
Latins écrits en caraâeres Grecs , de 

qui 



r 



\ 



jfncienne (^ Moderne, m 
qpî ne Içs rcndoît pas plus întelUgîbîcf 
aux Grecs fojcts de TEmpire de 
Cenftantînoplc. On fut obligé de fai- 
re des Dîâîonaîrcs de ces GlofTes^ 
que Labbe recueillit des MSS. à quoi 
Ton a ajouté des corrcâîons de 3^#- 
feph Scaliger^ & d'autres ; auxquelles 
OQ a joint» en cette Edition, des re- 
marques de Mr. Schulting^ qui *é- 
toîeiu en effet néceffaires en bien des 
endroits, pour ceux» qui ne font pas 
fort Ter fez dans la Jurisprudence 
Grcque. 



ARTICLE VI. 

BrEVIARIUM Hî/ioriço-Cbrêmio* 

gico Criticum PontificumRo- 
M AN o R u M Aâa ; ffec non corn* 
flura dm Saçrorum Rituumj^nm ^n^ 
tijua Eiclefia Disciplina Capité 
comfleélens ^Auâore R. P. FRAN- 
CISCO Pagi Ordinis Minorum 
Convint ualiunt S, Francifci S. T.D. 
ToMUS IV. contwuatum. Conti* 
n<nS ge/ia Pontificum XV. i Clé- 
mente ad EuGENii IV. obi- 
tum^feu ab anno Cbrifti MCCCV. 
ad annum MCCCCXLVIi. Fra- 
mittuntur IniUct Alphabethici Çs? 

CbrQ' 
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CbronologiciPontificum Romanormmf 
Imperaforum tam Orientis y quàm 

. Occ'idenùs ^ac ScriftêruîM ^ qui w bac 
jTomo citantur , per nomina (sf 
€og»ontina. Nec nonDiJfertatio His" 
iorii's-Crittca Je S. DiONYSio 
Parifienfi Epifc9po. In fine fubjiciHn- 
tur Tabula Anmrum Chrijîi^ ac in 
fis Domimcalium , Pafcbatum bf In^- 
Sâionum cutl'tbet anno convenic»^ 
tiutn , £«f Index rerum copiofus. A 
Anvers chez Van dcr Hart , & le 
fc trouve à Genève , chez les Fre^ 
tes De T9urnes^ în 4. pagg. 694. 

/^Et Ouvrage, entrepris par le P. 

^^ François Pagi , Ncvcu du P. 
Antoine Pazi^ Auteur de la Cri^ 
tique des Annales de Baronius , fut 
d'iabord bien reçu du Public, quand 
on vit les deux premiers Volumes 
des Vies des Papes. Nous en parlâ- 
mes Tan MDCCXVII. dans le To- 
me VIII. de cette Bibliothèque Ane. i:f 
Moderne. Ce ne furent pas les Pro- 
tcftans fcuîs , qui les reçurent avec 
pla'ifir , comme ils avoient reçu la 
Critique de B^r^»////, Les Catholi- 
ques raifonnables à en qui la Reli- 
gion n^cfl: pas une pure faâion, reçu- 
rent de même les Vies des Papes. 

Mais 
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Maïs il n*/ a qoe trop de gens, dont 
la Religion conlifte en an zèle amer, 
contre ceux , qui ne font pas en tout 
des méaies fentimens , que kur £glt* 
&• Tout ce qui vient des Proteftana 
cft , pour le moins , fofpeâ ; qaand 
il s'agit dequelque chofe , qui ait le 
moindre rapport avec la Théologie de 
ceux, qui fe font fiîparez de i'Eglife 
Romaine. 

Nous avons aufii parlé du III. To« 
me des Vies des Papes, au Tome X. 
de cette Bièliotbeque pag. 28. & iuiv. 
Voici préfentement le V. qui eft d'un 
petit Neveu du ?. Antoine Pagi^ qui 
fe nomme aufii Françeis Pagi. 

II commence ce Volume des Vies, 
ar Clément V. qui fucceda à Benoît 
CLlTan MCGCIV. & continue juf- 
qu'à l'année MCCCGXLVIII. que 
le Pape Eugène mourut. L'Editeur a 
trouvé,parmi les papiers de fou Oncle, 
de quoi faire encoreun Volume, juf-* 
qu'au tems préfent, auquel il travaille. 

Il loue, avec raifon, comme il 
me femble , fes PrédeceiTeurs, de ce 
que fans prendre parti, dans les dé«« 
mêlez que les Princes & les- Papes 
ont eus entre eux ; mais tenu un mi<< 
lieu , pour rendre à ces deux Puiflan- 
cea ce qu'oa croit leor appartenir^ 

Le 
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Le P. Franfm Pagi fou Oncle Au- 
teur de ce Volume avoit aolli laiiTé 
parmi lès Papiers , une Di0èrtatîon 
Hiftotique & Critique, touchant S. 
Det^f TAreopajite. Elle étoit re- 
cneuillie , en bonne partie, de ce que 
le P.JÎfttoine Pagi en avoit dit, en di* 
vers endroits de fa Critique de Ba- 
ronius.Commeon ne peut donner au- 
cun Extrait fuivi d'un lirre^de cette 
nature, & que Ton ne peut pas ju- 
ger du tout , par T Abrégé d'une ou 
deux Vies; nous nous arrêterons ici, 
i la Diflèrtation fur Deays^ qu'on 
nomme l'Aréopagite. Dans le dernier 
fiecle 4 il y eut une grande contefta- 
tion , entre les Savans , touchant ce 
Denvs; & les uns ont prétendu que 
TEveque de Paris, qu'on nomme 
Denys^ étoit en effet ce Membre de 
l'Aréopage, que S. Paul convertit; 
joaais les Auteurs oot cru avoir de 
bonnes raifons,pour ne le pas croire. 
Le Père Antaime Pagi a témoigné 
dans le III. Tome de fa Critique de 
BaroMiuSf qu'on pouvoit prendre un 
milieu «dans cette Controverfe Criti- 
que, & accorder que le Dexys^ E« 
▼eque de Paris, n'a point été l'Aie* 
opagile; mus que néanmoins il y a 
eu un Di$tys » que S. Clcmoft a eu« 

¥oyé 
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voyé de Rome, en France. 

LoDÏs le Déhnnaire^ fils deChar- 
les*Maene, ordonna ï Hilduim^ Ab- 
bé da Monaftere de S. Denfs en 
France, ran DCCGXXXIV. de ra- 
maflèr tout ce qu*il povrroît trouver 
de S. Denys Evéque & Martyr « & 
qu*il le mît en un feu! livre. HiU 
dttin le fit d'abord & envoya fon ou* 
vrage à l'Empereur; qu'il difoit a- 
voir tiré , tant des Grecs , que des 
Lfatîns. Tout cet ouvrage étoît ap* 
pc 1 1 é Areopaghlca , ou De rébus geflhy 
fnjfione £5* Scrhtis S. D'tonyfii Areo* 
fagtu. Hilàutn difoit que Denys a- 
voit été le premier Evêque d'Athè- 
nes, & qu'ayant fait fubdituer un 
autre Evéqne, en fa Place, il étoit 
parti pour Rome; d'où S. CUtnent 
Pape Tavoit envoyé en France, où 
il étoit devenu Evéque de Paris & 
avoit enfuite fouffert le Martyre, a- 
prcs avoir conduit quelque tems l'E- 
glife de Paris. HHduin a été trompé 
lui- même ^ par d'autres qui , à ce qu'on 
dit, avoient écrit que le Denys, en- 
voyé par Clément, éioît l'Aréopagî- 
te; & trompa à fon tour la Pofteri- 
té, Ans néanmoins avoir defifeîn de 
la tromper. Quoi que cette conjec* 
tare ne foit pas abfurde , on ne peut 

pas 
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pas Te fier à ces Aateurs des tefm^ 
"Fabuleux de TEglife^quî n'avôient ni 
le goût afltx bon , pour diftioguer la 
Vérité des Fables , ni afliz de fince- 
rîté pour préférer les Veritez, qu'ils 
pouvoient découvrir ,aux Fables, qoi 
fc débîtoîent communément. 

Le Père Pagi, après avoir tâché de 
concilier , autant qu'il lui a été pos- 
fible , les divers Auçeurs , qui ont par- 
lé de Denys^ pu des Denys^ dit, 
„ que fi loMt ce.gtt'i! dit n'ell pasdé- 
„ monfira'tif, comtiie ailbrément il 
„ neTeftpas, il y a néanmoins des 
„ choies qui approchi^iit fort de la 
„ démonftration. Puis dope, ajoutent* 
„ //, que j'ai montre que non (eulç- 
„ mem avant HUduin^ mais méoié 
„ zyznt Grégoire de Tours , par Pau* 
„ torîté dés Auteurs, des Rois & des 
„ Eyéques de France , la coqfécra- 
„ tion & l'envoi de S. Denis Èvêquc 
„ de Paris^ par le Pape Cientejte^ que 
,1 ç^a été ja commfi^e opinion, & 
„ qu'au neuvième lîcèle feulement on 
„ a cru qu'il, a été l'Aréopagîte; 
„ ayant montré de plus que les Ëvê- 
„ ques de France, & les Pontifes 
„ Romains, plus anciens que Gr/^ 
„ goire de Tours & contemporains à 
„ Sulfiçe Se ver e ont été eu un. au- 

„ tre 



BIBLIOTHEQUE 

ANCIENNE 

.ET. 
MODERNE, 

Pour fervir de fuie aux 

BIBLIOTHECtUBS-' 

Uni VERS ELLE ET Chois t^. 

Par JEAN LE CEE^C.. 

. TO ME XXt^Ilt. _ '^ 

Pour l'A n n e' e m dcc xsvii.~ 

. . Siundt, Partie, 




.; _ A LA HA Y.Ei ,, 
Chez Pierre Hcs^n*- ' 

MDCCXXVlï 



LIVRES NOUVEAUX, 

qui fe trouvent à la Haye , 
chèï Pierre Husson. 

Q. Uoratias Flacciu , es Receofione , U cnm Ko> 

tis atque EmeDdationibus Richaidi Bentley , 

Eduio tertia» 4. 
Chiiftiaat Schalcgenii Aatiqnitatet Txitu» le 

Fallonix, t. 
Hiftoire de 1* Ancien Gonyernemeot de la Fiance 

pai Mr. BoulainvUliers , z volL S. 
«wMHiM de la Refoinaation de la Suifle» pai 

•M(. Abraham Ruchat, ia« 
Recherches fur la nature du Feu de l'Enfer, par 

Mx. Swinden^ traduit de l' Aaglois , pai Mi, 

Bion, 2. 
EJfaifnr te Mêuvemtnt, où il eft traité de fà Us- 

tmn , 5c fon origine de la Comoujnication ,&& 

par Mr. de Croulât, rz. - 
l'An de la Guerre , ou Maximes & loûiuâtont 

fur l'Ait Militaire, pat le Marquis iê ^l^ùncy , 

11. evol. 
G, Heintetins Eiementa Juiis Civilis fccundùaiioi- 

dinem Fandeftarum , 8. 
*A»UKanms^ Fhar(àlia deBdL Civili, cum No- 
ria F. Oodendorpii. 
F. F*^i' Chtiftologia Noachica £c Abrahami- 

ca exhibita duodecim Diflëitationibus Fhilolo- 

gieo-ExegetiuSf 4. 
Bibliothèque Germanique , ou l'Hiftoire Litté- 
raire de l'AUemafoe > & du Pays du Hord. 

Tom. Xill. t. ^ 

N Fables de ia Mottc \ a?cc dc u^s-bcllcs Figu- 



• i / 




TABLE 



DES 



DES L IVR E S, 

dont il eft parlé dans U z^ Partie 
du TomXXFin, 6? dernier 
de la Bihliotbeque Ane. 
là Moderne. ' 



I. Les Oeuvres du P. Sir* 
MOND. ' 237 

I I. Obfervatiom Critiques de Mr. 
Wesseling. 299 

II L FMesieMr. DE tA Mot- 
te. 309 

I Y.Traieé de P Antiquité des Feints 
des Hébreux^ for Mr. Cotta. 

V. Oeuvres âiverfis de Mr. Bay- 



l^E. 



VI 



^63 



TABLE DES LIVRES- 

par Mr. HussoN. 433^ 

VIL Efai de Peinture ^ recueilli par 
par Mr. Rbnard. 436 

VIII. Haranguet ieJitmoOLhtiit fer* 

.Je Cîceroii^ traduites ptr Mr. 

ÎX Lti Céfars de Julie» , par feur 
Mr. de S P A K H£ IM. 4f 7 



î . 



f • 






Bil^ 



; i 



»♦ $ 



BIBLIOTHECipBi 

A N C I E N N È 

ET 

: MODERNE. 



t - ' « - 



ARriCLE I. 



/» I 



JaCOBI SlRMONl>l5.7.?.%i 

« '#^'fîirw, 'fiuni prini&m colkélaiesc 

* tpftus Schiiii emendatiota^ Notif 

Pûftfémii^ lËpjfielis ^ Opnfcnlh 

dti^utbtts auéiiûra. Acceàunt S. 

' Th E o D o R I Stadîtas; Epiftola , 

éiiiafMe Scripta Oogmatica^ liumquam 

aHteà Gracè vuigata\ flttumqut 

f âiRMOHno imrprétfC En V. 

Volâmes m fôlfû/ A Paris', cii 

MDCXGVL ^ ^^ i ^ 

E Titre de cette BiMhthe- 
que Ane. ^ M$l fcpiblaht 
autant promettre des Ex- 
•^ traits des Livres Anciens , 
& des Editions qui • s'-cn' font Atta^ 
' TéweXWIILP.i. L autre- 
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flotrefoî$, que des plus modernes.; 
ontn'a dcnwodé ^'oûjvéfioa fl^je 
n*y patioîs* préfquc; ^tfe^de Livres 
Nouveaux &, de.Noiivçlks Çditioiw. 
Çjaoi que cela tic féit ga^v^î, à la 
rigueur , puis que l'on y trouve di- 
vers anciens Livres , & même des 
anciennes Editions ; j'ai cru qee }t 
ne ferois pas mal de cM^.qm^ues 
Auteurs de réputation i pûtir eif par- 
ler ici , de tems en tems ; afin que 
ceux , qui ne les ont pas encore vus, 
ou lus, ^puûènt s'en fburnir , s'ils 
voyoient qu'ils 'puflènt fer^ir à leurc 

JEtudes. • .. ; • :• •-' ^ • î 

Pour commencer, par unA^t^ur^ 
qui en valût la peiné, j'aÇcr^ppliîroîr 
entretenir les Leâeurs du iàvani h 
du fameux Pere^S/Vwowi/ Jefuitc; dont 
les Oeuvres ont été ramafrées,& pu- 
bliées en y. Volumes in folio, dans 
l'Imprimerie daLouvrç,^aMi^}CCV3. 
Gç n*f ft pas que tou| qe;..qui eft; ici , 
QU même la plus ^grande partie foit 
t\il? .Sirmond, Mais c!e(lq4a'9n.a'mis 
ici les Auteurs qu^il avoit publiez, 
avec des notes, que l'on voit encore 
fous le texte ^ & des aut^ie^ Àoteurs, 
qu'il n^avoît fait que revoir, intèreiE 
ici tous «ntiers^ foit ^u'ii \ii% t'ût €or« 
^^g^Z) «fur le Gjec.» Ê>it ^m'il 1^ t^ 



ancienne & Moderne. 2,50 
âonnei iimpîcment,fur desVerfions 
Latines. On appelle, dâhs !a Préfar 
ce, tout cela ks Oeuvres du P. Si^ 
MOffJy en un (lyle lin peu îttiproprc* 
On peut bien dire que les remarques^ 
qu'il a faites fur ces Auteurs , font I 
proprement parteryîrj Ouvrages ;rmii 
non le Texte, qtf il commente, ll^fauf 
néanmoins avouer que le P Sïrmovi 
avoii bîaucx)up contribué , foîi à réta- 
blir la forte des Auteurs quM avoic 
.publiez, plus correâement qu'ils n'f- 
toient auparavant; & encore plus 2 
ceax, qu'il avoit^ traduit du Grec, 

II. y a dans la Préface plùfieurs rc- 
marques,far jCette Edition des Oeuvre^ 
tant du P.5#r/»#tf^lui même, quedes 
Ouvragés des Ancîeiis qu'il a publie^. 
On pourra les lîre dîins M ?t6(àzé 
fnéme. Nous pous contenterons de 
parcourir en général les livres , dojal 
ce I. Volume eft compoGT. '. 

I. On le ceriïmer^'e, pàrdÎTerlè» 
pièces d^EuJehe ^eCéfarée^ quÎHefont 
parvenues à nous qu^n'L^itin , ,fan& 
efpcrance dé recouvrer Jes Q/^inaut 
Grecs. ^ ** * 

* f . Les prjèpler5$ foot deni livrer 
iovXït Sebcltms y daîrqrdy,ojt, commi 
f on dît'., qu'il ny iivoii dans Uljî- 
VUiîtfi qu'une Icule tiypijfàfe^^' ^^ 

h z Sobftaa- 
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ÇubïlaDce , qui cift le Père ; & que le 
Fils & le Sf. Efprit oMcoient que des 
Energies pallàgeresi , ou qui n*avo!ent 
p,dînt à^Hyp9flaji;c\Q. à dire, d'Exis- 
tence , nid^Eûence diftinâes de celle 
du Père. On yerra cette affaire difcu- 

}ée dans le P. Petau au Tome V. de 
es DogmisTheoUgiques ^ Ch.I.Je ne 
parle, pas àiEufebe^ qui eft trèsobf- 
cur, fur cette matière. On fait qu'il 
£toit Arien, quoi qu'en ait voulu di- 
re Mr. Cave ; qui ne foûténoit le 
contraire , que parce qu'il falloir le 
foûteûir , pour des raifons de Politi- 
que , plutôt que de Théologie. , 
' Ceux qui liroRt leS trois Livres 
ffEufeiCj contre Marcel d^JS^ucyte^ 
qui étoît du mêipe fentimehi, com* 
prendront qu'il ne pouvoir pas être 
fkvoreble à Sabellius /ni à Mm-ceh^ 
.qui nîoîcnt que le Fils fût une per- 
totfnes ou' une fubflance diftinûe, 
mais créée. Ceux qui liront , avec 
foin, les deux Liv^re^ ^Eufebe ^coxx^ 
frc SiâfcîlsHs , quï ne nous reftcnt 
qu'en Latîn,sWurcront de la même 
diofe. On ne peut pas douter des fenti« 
mens des Sabellieps & des MareelUens^ 
quî ùîoîent ce qu'ils i^Vntendoîent 
pas , 4c qui néanmoins ' ne laiffoient 
pas que d'^aflorer une doân'ne^qu^oa 

ne 
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ne pouvoir point entendre non plus.' 
C*cft ce qui arrive toujours , quanî 
on veut foûrenir des remîmen"s,doqt 
on ne fe peut former nucunc idée. OdJ 
verra , par cette Verfîon des Livres 
S^Eufch , contre les Sakellsem , que 
le premier foûtîent que, dans la Di- 
vinité il n*y a qu'une Perfinne^ oir 
Hypoftafe , que Ton nomme le Père J 
& que le Fils & le S. Efprît nefont que 
les plus anciennes & les plus parfaites 
créatures. Mais il faut avouer que ceff 
Livres d^Eufeh font écrits fans mé- 
thode , comqae la pWpart des Ouvra- 
ges de l'Antiquité. Il n'établît point 
Tétat de la queftion , & ne réfute pas, 
par ordre, le Sabellianifme ; en le 
réduifant à de certaines propofitiont 
nettes, & en les réfutant, par ordre. 
On voit néanmoins èife^ clairenîént 
q\i*Eufe^e étoit Arien , par plufieors 
endroits, & particulièrement par ce» 
mots^ du II. Livre col. 26.0a il dit: 
Si igitur Uuîgcnrtus dicit (Jean XI, 
41 . J Pater gratîas ago , quia fempcr 
me exaudifti; ftë propter circumftan» 
tem pbpulum iftum dico, ut credat 
quia tu me mififtî; iftasnterpretatione 
non indigemusj ^ fedemus ui infenfatî 
(ff Imdimm. Num femètiffiêm genmP 
P^ferf NnmfefnetififummifitVNum 

h 3 femet 
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fcmet ipfum orat ^ fiUmet ipfi gratiàs 
Ml^tt , i^ tpfe fîhi eft filius , ipfi jiU êfi 
Pontifix ^ ipfifihi eft dgnus , ipfeJiU 
ifl lia y tpfe fibi ejl janna ? É^ qMts 
bac s etiamfiftt tfijipienùjpmus y patU- 
tur'i Si donc le Fils unique dit: Pe* 
re , je t€ renJs grâces , à çaufe qutt 
$H m* as toujours exaucé ^ mats je le dit- 
i caufe de te peufle ^qui eji deioufaur 
f^ftr de mot^ afin qu^il croye que tu m* as^ 
enicyé. ,^ Ges mots n ont point bc- 
tf foin d'expli cation f&noG& fouîmes 
,, aiCs comme des infenfez, & nous 
^ nous moquons. Le Père s'eQ - il 
y^ engendré lui-même ? S'eft il lui* 
„ même envoyé ? S'fnyoque-t-il lui- 
^ même? Se rend-il grâces à lui-mé» 
,1 me? EUmI fon propre Fils, £ba 
^ Pontife ^ fa viâime , fa propre 
^. voie, (a propre part? Qui eftrce^ 
V, quand il feroit le plus infenfé des 
„ hommes, qui pourroit fouf&ir ce* 
« la ? 

On voit bien Qv^EufeU fait ici 
Teflènce du Fils difierente de Teflen- 
ce du Père, en forte qu^ils (bfent 
deux Etres diftinéls , & que l'cilènce 
du Fils fbit différente, en nombre, de 
celle de Père ;^ ce qui étoit le fenti- 
ment des Ariens , qui ne recon* 
I^oi0bient que le Père gour éternel , 

& 
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& pour la fQ)>rècne Divinité. Selon, 
ces Héretiqoes-li,c*étoit'une erreur « 
qae de et oirè qa'eaune ElTence, uni- 
que en nôoîbre v on pufflè tenfbnher 
un Pere^ un FîU & uû S.^(>tft. Gô 
fut pour paternes difficuUéz, que l^on 
appliqua i celte matière un itnot i qui^ 
étoît en ufage ^ çarmifts Plasiolnî- 
dens; qnî tR it îfioi^ûh cêHfuijian^ièt^ 
en Grec iemoujiiï i <}ui té Aitokde^ 
diorfes <fûA et oient de Ma tiiéHie'efpé*^ 
ce, quoi que divcrtes eu noiâbre;^ 
pfarce que rEcrituir é Sainte ne recoiï* 
noît , félon euK , qu'une feule Divi- 
nité. Ainfi on dîfoit que rroîi pièces^ 
d*br, faites â*une mafle'du métneor, 
éibxtnX confàhfioHifiiUs ^ quoi que dîP- 
èréntes en nombre; parce que leu^ 
tifence dioit la même en genre. Ce 
ftK là le femiment du Concile de Ni'- 
cée V que les Ariens atc^quoîent| 
comme le fait ici Eufibe^ fuppofé 
que cet Ouvrage fqît de lui. C*étoît 
néanmoins plutôt le fcntiiXient de$ 
Sabelliens , qui ne reconnoiflbîent 
qu'un pieu , non feulement en espè- 
ce, mais encore en nombre» qu'£iir« 
£fbe attaque îcî dîreâement. Maison 
a traité de cette matière, dans la Vie 
ù^Eufehk de Ccfàrée, inférée dans le 
X.Tomedela BMotk UniverfddJ 
' r L 4. 2. Après 
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' if. Aprh cela vieooeo^i^tox autres 
ji vrjes d^E^febe^ â^ la RéfurrtSkn & de 
'^Siè^^nèu CiV^, oà,U y ^i^Q^ncnoins 
aille. A^itres^chofes.^: ^ui.^'yQatpoipc 
«^ J«P<Vt» CVftiVmQ q^e les Abcîç^is 

oîeiit pn^ encore aflci digérées. £«- 
irétf & iferc ici. 4e la conftapce.des 
jOfifeflfeïirs & dfi»» Mariy rsi po^ir prou- 
|ej;>l$^ visfit^j 4f3'la RjjSJTarçeâiQa. ,.Aa 
DoinS) i>elan9ar(){^4^^'Jis^DéMieai 
MeQ.p€rru%det^j^P(Pnvo|6Qt engager 
:eos f-qiû voyoie^t leur conftanoe , à 
l'informer, des raifons, qai lei^ don* 
loient ian( de courage. . . 

yEQi. effile ea vqy^Qt; qae.des gens 
lé bon fens, &,^çiw( \^^ mçear^.é'^ 
oient irféprochablesrri & q^ine paP* 
oient. nuileoKnt pour des infenAi^j 
iVipoiTuient à tant de fupplices hoc- 
ibles,plâtôt que d'adorer lesDieax des 
?ayéns} ils ne poayoieot pas n'avoir 
joint quelque çuriofité de s'informer 
[q leurs r^£bn&.jCe5 raifo^^/fe uoa* 
'Oient tr,cs- fartes,. fur tj6ut,fi on les 
ronfiderolt telles, qqf les premiers 
[^hféiiens les repréfentoient, avant 
lue.les Empereurs euifciit embraifé 
e Chriltiaiiifine. Il eft certain que les 
Hhrétîens^à qui lePagantfoie hieocon- 
iU)Compieîl de voit Tétre â.dcs.gens^ 
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qtxi avoieot quelque éducation & a* 
voîeai lu les Philofophes Grecs & 
Latms » ne'pouvoîent pas douter cfc 
la faudeté de leur antîenn&Relîgfoo; 
qui n'étoic fondée que fur des ftbies 
ridicules & que perfonne ne pouvott 
croîre, avant que d'être privé du fcns 
commua: 

3. Enfurtè on trouve divers Oii* 
vrages ài^EuJeh^ pour prôtrvefr lafpî- 
rîtualité de Dîeu, & de l'Ame Ho» 
m«ne;oà Ton voit d*a!K>rd un^ -forte 
d'Avant propos , où Eufebe montre 
que la DiWnitéeA Incorporelle &pa^ 
eoolifquenr invlfible, comme i) ie 
prouve contre leiPàyens; après quoi; 
H y a un Livre, où ff traite de ce qui 
efi incorporel, un aûttéoû !i tndntfé 
]a (piritualité de l'Ame Humakie^ Ht 
un quatrième , & un cinquième^ où 
H fait voir que Dieu lePereeflîhcor* 
porel. Quoi cfi^Eafeh ne gafderp^ ; 
fur les queftioBS qu'il fe propofe^^ 
l'ordre qu'on gtMrderoit à préfenf ée^ 
qu'il n'employé pasks railbus^qu'ôa 
employerok-^ujourd'hoi , ett trtttani 
de ces matières ;: il ne laiâe pas dé 
montrer ce quelle propoTe de prou» 
ver; pourvu -qu'on prenne bien fà 
peniée ; parue qu*il iK>it P4atOAi* 

L s La 



Le VI. Livre cft one explication de» 
èe que JefasChrift difoît qu'il n'^toit 
pas venu , poar mettre la Paix fur la^ 
Terre. Dans le VU. cft uq dîfcours. 
fur les paroles de Jefus-Chrîft Macr.. 
Xf 27. où il dit à (es Apâtres que 
^e ju*il leur difoit dam Us témkres , 
ils le dijjent dans la lufnUrè y isf ?^^* 
(jf fuUl leur difoit à roreille-^ ils le pu- 
bliajfent de deffus les toits. Le VIL cft. 
des bonnes^ des mauvaijfs oeuvres. 

Le IX traite de» bonnes Oeuvre$|. 
& Eufebe tire ce qu'ils dit, dans ce 
Livre , de U féconde auxCorinthiens. 
Quoi qu'il ne fuive aucune Méthode 
ixaâe fur tout cela.,, il ne laiâè pas^ 
^'y donner de bonnes leçon?.. Si le 
Grec étoit venu jpfqu'à nous^ on en^ 
pourroit encore mieux, juger. 
^ II. /f/r^icespiéces, il y en a une 
d'une toute autre nature, qui eft 
une plainte que MarceUÎM^Sc Fauftin^ 
f^réires de TEglifc. de Roaie , porte- 
èent auxt Empereura^ P'àlentimieH ^ 

fhùdiffe êc^ Aieadisu contre Damafe^ 
vff^ue de Rome., Ces^Prétres difeni 
aux Empereurs ,^quefousCMyy}««^^, 
,vfils de CA/Î4f3tf/ir,. les Orthodoxes > 
« foufff irentune grande perfecutîon, 
„ de la part des Ariens ,. qui firent 
n condamner S. Aibanrfe , Èv£v]uej 
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^ d*A'î^j»ndrté , pat raotbtité de 
/, TEfnpérear Conftancc : Ç^Lthe^ 
i^ rini ÉVéque de Rome, Euftbe de 
,, Vepcctf , Lucix^r de GagUatî , & 
,, Hilaire de* Poitiers n*y roolorent 
9, pas confentir: Que li-deflus ils 
„ forent envoyez en cïil: QueLi^^» 
„ rifif détint mis en chemift , pour 
>,, aller ^tt Heb de fon Etïki Ùûmafe\ 
,; fon Diacre , feignit de le vouloft 
f, accompagner ; mat» qu'étant en 
yy chemin , il Tâvoit abandonné pour 
„ aller i Rome; Qiie le même jour, 
que Lîberms partit, tout le Clergé 
<}e Rdmé ; c\ft 3 dire , tous les 
„ Prêtres , l'Archidiacre Félix, le 
„ Diacre même , Damafe & tous 
^ cetix^, qui avotent quelque ctDploi 
), dans rÉglife , étant aCemblez , eu 
„ la préfcnce do Peuple Romain, 
t, jurèrent OT*ils n'éuroîent poiï^t 
„.d'àufre d*Bvé^è , pendant que ' 
„ Llkerins ftroit en vie : Que néan*» 
„ moins fe Clergé» contre ce qui é- 
„ toit promis, 5 contre la bienVéMi- 
„ ce, & en fe parjurant, reçut TAr- 
„ chîdîacre Félix , qui fut ordonné 
j, en la pf^ce de Liberius •• Que ce- 
^' la Sfpltit à tout: le peuple . & 
,, qu'il, s'abftim de.fe trouver à la 
n proceflloft de fè/'x : Qaedeuiaa» 

L.6 n»ptc« 
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,, après Con^anccviQt i I^Pine ^ & 
„ que tout le pçuple lui .ayiuit de- 
^, :tmndé Lihermi y Can (lance le leur 
,ii accorda ;& dit anp Libertas étoh â 
,, cox, & qa*il tiviendroit meilleur, 
,, qa*il oe $*en étoit allé; iaie^is Li* 
^ kerium , qui qualis à vfkU prêfidus 
„ eft ntelioyrnferiejfur.^*' ll^i^jPûWoît 
vouloir dire qu'il, avo^t été gagné i 
confemir , à la condamnatripD de â. 
Àthémafe. .Car on lait que Conûaacq 
étoit Arieo. 

Marcelli» & Faujlin contiQuent,en 
difimt M9^Ç Lih&ius étant vécu à Ro- 
„ me, la troifiém^ aanée, le Peuple 
9, Romain lui étoit allé au devant, 
4, âvec beaucoup de joie , & que Fc 
y, hx fat chaHc de la Ville , par le 
,, Sénat , ou par le Peuple ; mais que 
„ peu de tems après, pouflë par les 
„ Clercs., qui s'étoieut parjurex , il 
„ entra dans Rome, ii s*ac:r£ta à la 
„ Ba(ilique<]a Jules , au delà du Tî- 
„ bre; mais que la multitude desKi- 
^, déles,avec les Principaux, le chaf- 
„ férent de la Ville, avec beaucoup 
^ d'ignominie. 

„ Les Auteurs de \% requête di« 
fent, en fuite, que huit açs après, 
fous le Confulat de Valehtin & de 
Valons , le X. avant les Calendes 

•« de 
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^ JLiioeriiftS pwcÀÇUM {ftcit m$fin§or^ 
^ ^ii#i») auxCieccs, qui s'étoîeotre* 
,;. bêliez , ijL ^es kwiTa daiM les places, 
n qu'ois «voient : Que le huitième , 
,, av$nt les Calen^s 4'Oâobre, fous 
^, ^ CoofaUt de Gréaient /& 4e Z>4- 
)k gfhtfi't LibiQnus <ioit yeiitt à olpi;- 
» tir: Que. les prl$fçs & losPtaares, 
,9 Urfin,, Apaance, &Lottp, avec 
„ le iacré peuple ^ qui avoit gardé la 
^ foi i Liberius , pendant qu'il étoit 
j, en £xil| commencèrent à proce- 
^ der {à unt tkdiony danç la Ba&li- 
1,1 . que de Jules , & deoiapdereBiqo'ou 
^ leur ordonnât , à la place de Li- 
„ berius, le Diacre Urfin^^osxx^on- 
,„. tife. Mais les parjures demande? 
\y rent qu'on le leur donnât,poar Pon- 
,, tife , au lien de Feiij^ ; & Paul E- 
,1 véqOjS de TivoK cooikcra Utfin. 
^ Les Auteurs des plaHitCf « dont ofj 
',, a p^rl^ ajoutent qiiie ûamafc^.qiji 
„ avQÎt tçôjouçs.bcigttè ÎP P<ipt\$çat, 
n gagna les Cochers & la multitude 
„ ignorante, y par de Targeni, & en- 
5,,tra, aveç.çcs gegs-H, daw j^Ba: 
^^ ifilîquc 4<;.iuiQS,5&^ft df grands 
^ defordrf;S| fittjeiq^^àl^fe def;^de- 
4t ^1 fçi\éw iVis, jaà|s ;. Qaa ispï 
» PW» aHc^,:«rçç tous Ics.parjares 

h 7 ,>& 
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„ :& les CIidîa»ors(,rfrfjf4rSf) <^M 
^ avoic corrortipus /par i^ne greffe 
y, iboKne,' i l demeura maftre de ta fia- 
ftlique da Latrtu^ ft. y fut ordonné 
Evéque : Qu'ayant gftgtié ViVcn- 
ce , Jug« de la Ville y & JpHen 
Commis des vivres^ il obtînt qu^i^ 
jj iitt hdmtlftei vénérable ,J qQt airoit: 
,9 auparavant été ordonné' PcHitife, 
„ fûl envoyé en eill, arec Anfianced: 
^^ Loap:Qae cela étant fait Damafe 
), fit chafTer le pdDple Romain , qnt 
y^ ne voulut pas, qu'il prît poflèffioo. 
y^ du Pontificat ^J coups debâion,. 
,1 & en tuant quelqoes-perlbRnes^, 
y, Qu'il tâcha aufB de ftirechàflèrde 
I, la ville fept Prftres y. qui étoient 
y^ tenus en prifon ^ par les Magiftrat». . 
„ Mais que le peupJe fîdéle&'yoppo- 
jj ÙL , les délivra & lés menadans la 
y, Bafiiiqaéitfe Lrberîtts , fiins délai: 
^ <ïu'alors DaiilËfè'; avec les Eccle- 
,> (îartîqne^ ' perfides , Te fit joindre 
^ pîr*dés^6rlàéiitéurs ^ des Cochers 
,, dés^ Ohars, à quatre chevaux >, des 
,, fofthyeurs &' tou^ Ton Clergé par* 
„ tîeulîir; avec des; hâêh»,- des épéea- 
,, $'d€% bltdhs A-^^ti la BiBi^ 
,;- que^è la fécondé lreute;ab jour; le- 
i,' ^ptfémé û^Sfkt le^GaleWdes de No^ 
„ vitsftrê, ibni Te Goafmt deGra« 
. . ,vtiea . 
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,, tien & de Dagelatfe; ftclontmone 
9, grande toailie. ; Qa'il rompit leih 
,, Portes de laE'ifîliqae, ou les bruhi^V 
,1 pour s'y faire utie«otrée;Quecepen«^ 
^ dam qaelqaes-QQs>de fes partifans- 
^ avoientlaic pleu?oirlesiiiiies,doût 
^^ la Ba(ilique écoit couverte , for le 
,y peuple qui tenott le parti de fohi 
^ Concurrent: Qu'enfin lesr Dama*- 
^ Gens étant eutrtZr» avoienMuécen^ 
^ foirante perfonnesi tant femmes ^, 
„ qu'hommes, & blefKpltifieiirsaa** 
„ très, qui étoient en fuite mortes de 
,y leurs bleiliires :: Que pour le parti 
^ de Damafe , JL ne perdît peciba*^ 
91 ne. 

On ne manqua pas, k ce qee dU 
(ènt Marcellm &. Buifiin , d'appliquer 
aux Damaikns des paflàgesdel'EcrN 
tare, qu'on pou voit appliquer à une- 
entreprife fi violente & fi pectféâtHe 
\ des Evoques ^, qui vsoaloieiic ^ qae le 
peuple fc filt en eer : Que là-deifbr 
le peuple , qui étoii pour l'expttlfiOR* 
de Damafe,. demandoît^i à taaete- 
voix , j udice.' Mais ce dernier ^ avpft^ 
ftbien pris fes mefares^ que rieti^ iie 
fe fît contre lui , &.il parok, par W 
Bréfiice, dont nous venons de donner^ 
le précis, que les Dames , qui ne font 
gu Qa petit patti , dans M gràa4ès^ 

vllle8> 
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vtttcS' coGome étoit Rome , étaient 
{K>tir le Vainqueur ; ce qoF était ve? 
pi^dc/ce qa'Jl les.&voit ménager, 
pur des confidences , qp'il paroiC^ 
foit leur faire , & qui taifoit qu'on 
l'appelioft le C$tr€- oreilles des Da* 
mesj en Latin: B/Luranêrum ûurlfy^ 

. Cependant le Peuple imptoroit & 
fort la iufti^ .de. Vatentinicn, qu'il 
^rdcHioa que ceux, que le Parti de 
Damafe avoitcontraintde fe retirer de 
Rome,, euflènt la . pcrmiffion d'y re- 
imrper. Ce Prince permit qu'£/r/î» ,. 
zyitQ^$9f4)fmti&.Lmp,yDhctey re^. 
tournaiTent à Rome le XVII. avant 
les Galendc^ d'Oûobre , fous le Gon- 
lUIac de Lnpicin & àLtJûvin^ Tan de 
J^fus-Chrift CGCLXVIL C'eft là^ 
Qiq;qa!ofi raconte de la manière, dont 
P^nW*Q part^ÎDt au Pomificatt; après 
4aQi,onitrPuye,iin plus^aad Ecrft, 
qul^ ed intitulé LiMl^s.Pr<cum , ad 
j^i^r^/i^x, MMrçfllini ^ Fst^inl^ 
fliuqael nous ne nous ai ruerons 

c^J^^^npus ne ponrooa pa; nous 
d>fî>^rer -délire quelque cl^ide la 
r^joh/de lamémeHiftoire;x]ueI!ùa 
iie.dan& Ammiem MarjseÙt^^ lÀ^i 
VIL cÂ. où il rm:Q9te akifiçett^^* 

Hit- 
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Hiftoire. ,^ D^mafe &' Urfin brolanu 
,^ d'envie, de u AUic da ficgcEpifcior; 
y^^ pal y plus qxie d^^namtmftneledçT 
,y.vrpieQtv& s'éffiRtdw^eï»4i<ÎMiioicnÀ 
,^ e^cre ei)X ;aveç beitQcoDp^d'âprcir^ 
,^ & cêux^jçfut les recoaroîeotfCD via-i 
„ rem à ^'cntrebleiTer & même à 
^ $'«ntretuer. Juventius {QMtJUur 
^ duPalah) ne fe trouyaai pas en é<? 
„ tat de les corriger, ni de les adou- 
„ cir fut contrsùnt, fuyr mie focce 
,y mafeure , de fé retirer çti qq fiuix-** 
,^ bourg de Rome. DaiQafe fe troa« 
fy va le plus fort , dans le Combat, 
,t foûcenu par ceux qui le favorifoient 
,f. &.qai pouflerent le p^rd com^aire*. 
9, Il eA certain.^ qo^dans la.BafiH-. 
,f que de Sicinious^oàtS^ai&iiibloieiit 
,, ceux du rite Chrétien, on trouva 
f^.cent trente bonunes de toex^eaua 
,1 jour , & que la popalace effiiroQ« 
5, chée ne fut adoucie , qw loog- 
„ tems après & avec peine. Jç nci 
yy di^fconviehs pas , quand je ^CQOfi-r^ 
^,^.d€i:ç la magnificence dont on fait 
9,6(1 quationà Rome,queceiax.qni font 
,» enflammez de ces fortes de cbofes 
,, doivent fe battre , de toutes leurs 
,, forces ; puis que s'en é{m\ rendus. 
,, maîtres, ils font fi aflUrtx d^ kat. 
,, autorité I ils a'enrichiflènt .d^ 9lh 

* * " ,) fraudes 



y 



2f4 BMotk€qiê% 

^ friiides des femmes^ ils ne fôrtCQt 
y^ qu*én ctrrofie , Tétas proprement;^ 
I, qii^to ont 4e q0oi4e faire de mdgni^ 
^ fîqaes repas, eii.4brte que leurs re^ 
y, pas farpa(&Q€ ceux dés Rois. Ces^ 
,, gens-là pourroient être en efFe^ 
,^ heureux, s'ils méprifolent la Gran* 
y^ deur de la Ville, qui fert de voile* 
j, pour cacher leisrs vices ;& s'ils imU 
^ toient quelques- Prélats des Provîa- 
„ ces, que la' frugalité de leurs repas^. 
,, te peu de prix de leurs habits, & 
„ leufrs ycmx tourner en terre, rcn* 
y, dent agréables au Dieu écernef 
„ & à fcs vrais adorateurs , comme 
„ des gens purifiex des vices & pldn 
„- de pudeur*^ \ut\tfX\x\^A'mmten{, 
quoi que feOèntant (on iiecie, auqueb 
]|i Juatihité^ éioît for^ corrompue , e(V 
cBceife plus expreflîf , quemonFfan*- 
çoîs :. ÙaméÇus Çjf Urftnm (alii Codd.. 
habent UtficmuCfrupnt'buyrmnum »w* 
dum^ ad rapleMéiam Efijçopatûs ftdeym 
ar^nies fsi^s Jiudm , êc^rrimè com* 
fiiâai^amtnr , adufque in$rtis vftlner^m^ 
que difirsmmafy. adjumtntis Ktfimqut' 
partis pr'igrejjis ; quie^ me corrïgisre Jkf*- 
f^iens Juventim , ntc mollir e , coaSur 
vi magnâfecfJJU:in Suburbanum, El' 
kt hnctriatione fuperavera^ ^ farte ^ 
fM. eifavebat , , inftanta C^vpatqnt' 
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h^ Bafitica Sicinini , hU ritAsCbriftia^ 
mi eft C9nvet$$i€ulum , fmo-die cemnm 
triginta feptem reporta cadàver^perem'- 
forum. ^ iffiratamatn Su fteiem ^i 
ffifteaJelinitaM. Nejueegoalmm^$$m 
mhnem rtrumcwpàsrmnurhmMTum^ 
iujuf r^i eufidês , oh imfetrMdum 
fMod aJpttunt , omni comentioftOfU^ 
rumjurgari dehere^ càffif id ûâepii fft!^ 
tMriJint iiafecuri^ «t dttentur êkkaio^ 
nibas mûtronêrum^ froçtdamWtt vtf^i^ 
sulis ifffidemes f iircumfpeéii ve^ié 
tpuUs €uranus profufai^^de^Me eûrwm 
rcgalei fuperent menJaSk Qjfti efe pote^ 
mut beau rêvera^ fi magnftudime Ur^ 
Us defpcâ^^ qiéam vtiiis^ppommml^ad 
imitattonem Antijïiium quornmdapÊfrmf^ 
vtmÛUum viv&rent ; qmik $tntùt0S é^ 
demdi , potandifue patciffimi. , liBt». 
êiiam indumentortm &f fi^frciljs b0^ 
W»um fptâantia, perpituo Numinifte^ 
risque ejus iuhorikus ut fm»siommtm^ 
dant Çsf* veruundos. 

Ce q»*H j fi d^étraoge , c*cft que 
depuis on a débité que Dam^t étoit 
tto fi grand Saint ^ qa^il fe fit de^^^ 
racles , en fa faveur , après amorti. 
Voyez Baromus ^ ou dé Spontk y foa> 
Abreviateur > fur l'Année de l*Er« 
Vulgaire CCCLXXXVL Ouiléiott: 
bien chaugé , depuis qa'iUvok ff%^ 
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TEvèëhé de Romc,répéc à îatnaîîT, 
eti tâ«meitl9-pttr la violence de féj 
BMCffitoisri; on^'Cé» mîra<5!%s étoîènt de 
^OTesvfebki." Il **y û pèrfônnse ^m 
poMè «ccorder mïi Haftime întrodâfe 
4bûs le Pomtlfieat en Conqiïcfam, * 
fwr l?efFtfflon dfe tant de fëng & cefa 
dans «ne Egiffe forcée, arec ridée 
tfun'Saiftt-Evéque* S'il y avoit da 
•oirt 4êsài^^ cbîti , comnie il arri- 
ve; <ian^ ces (brtes de démêîfeï ; ut 
Dawife^-^ tJrfin n'auroîentdûétre 
«nplo^ au £brvîce de TEgliTe, far 
tout à Rome. Ifsa^r(Ment dû, Pan 
éc Vautre ^ fe reiîr^c en quelque De- 
fiwriV^powT. montrer quMls n'avotent 
«u^wciine «nvie rdiê parvfenîr à une 
^igiMiéiOlii fivoit été roccàfîon d'an 
Qomiiatrfèandâtetix & qoi devoft 
écnmér tiae crèi^niauvaife opinion da 
Clergé de Kome aux Payens; com- 
me on le voit par Ammien Mareetthj 
qaoîque d'ailleurs allez modère, 
t :j^ptc's>Ia Préfiicé> où MarcelKn Se 
Faufiiff^ €)MùAt^ en un peu de mots, 
^'hilloire du combat des deux Préten» 
dans à TEvéché de Rome ; il y a une 
stttre requête plus étendue aux Em- 
pereurs, intitulée Lihellus pr€cum aJ 
hmpfftores. Ils y difent aui Empe- 
reurs^î ^orce dives&s pUuau» vague», 
-.^ . aflcz 
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tflci emhauairées, « fapte. d'çrijf e^ 6^ 
de netteté ;, qu'on. tro4ve mepai^ 
dans les Autems de. ce téxnps-U} 
Qu'après les grandes perl*eciat|Q9^ 
que TEglilè àvoit rouSeites.àm>ai:%; 
vant , ce qui devroit 1» foulager;^ 
r^iffligeoit davaat^e , {>ù^ que »4'iî- 
luûres Evéques.^ vqt2i4^^cn|tf^ff:{ 
cutée; fous Çï^tmc ud^J^^BslRvA 
perfecutoient encore alors, i^^ i^qui( 
l'autorité ^ du nom Ca^^que^,^^^ 
qu'ils le fatfoient d'auunt pliât fiiçit 
leoient, qu'ils étoicnt foûtenus de la 
Puiflànce Sojuveraine. 

C'eil ce que MarcelUn & Rijf^m^ 
font xemarquec aux Empereurs , ei% 
le plaignant;, quoi qu^obfqiiêciwiM;^ 
de$ Eyéques Orthodoxes 4ê ce tenùr. 
VL Comme les deux Auteurs décote 
Requête n*onc aucune méthode^ & 
qu'ils ne sVxpriment point hettç*^ 
ment,, oh a bien de la peine à àsy\i% 
ner de quoi il s'agit. .Ils fe plaignèpl^ 
feulement qn'au liea'qù'aupaiavant^ 
fous Gon&ÎEUice^y les., prthodoxet, 
avoient été perlëcùtez , par les Aricosi 
on étoît en ce tems-là maltraité j>ar 
les Orthodoxes^ ou les Câtholiquesi; 
tel qu'étoit le Parti dp Damafe^ 1^ 
fèmbknt' demande^ d^ n*étrepasmal<<^^ 
tkaitctpâj ccw^^^w lc8 fcgirabi^ 

eux- 
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cQï^ mêmes, comme bons Gathol!- 

-qnes. On voit i la fin on Reftript 

éeTéMâfcy par ttqoel il dît feole* 

anerît qu*!! n'enteodott pas qo'on mal- 

traitât lc|5 Orthodoxes , ou les Cqm- 

ffAJfànfialifies.- 

m. Qn woît en&ite un Livre, 
'fnifHiïé^W(? Htfai, etmpoféfar Rufin^ 
Priàre-de-U Province de laPalefiine^ 
û^te quelques, remarques du r. Sir^ 
mmi,-'QxïxA que le tirfc attribue ce 
Lfivre à Rnfin^ félon \t fentimentde 
ytém le Diacre^ dans fes remarques 
far VHm^euque ; on ne peut rien 
«flbrer de pofîtinà-deiTus. Unnefio* 
«oit non plus éprouver ce qu'ootron^ 
ve dans deux MSS. de Oorbie , que 
ce livre a été fait par P4lage , & pu* 
Mié fotis le nom de Rufm. On ne 
peut guère dire qa'tm Quvrage , vé- 
ritablement de. cet Auteur , trait« 
Orîgene d^impie & de méchant hom» 
tne ; puis qqe Rufin l'eftimoit bcan^ 
coup. On ne fauroit non t>lns "Pattrî- 
èuer i Pelade ^ puis que rÀutenr 
tenverfe un des principaux fentimens 
de Pelage ; qui étoft qu^Âdam feroit 
tnort i quand mêore il n^aarbit^ point 
péché. On n^ peut pas non^lospreA 
ftr, «n fiiveur de 'ceux, qui l'attrî- 
èaent à'P/l^ei qae PAuteûr dHpute 

contre 
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contre la propagation du péché«d'A^ 
dam^! parce que c'était on fénOmcnt^ 
qa\ka mc poiivoît pantooirer^éttange, 
daiisîimA^reii^GFvcx., qifi l^'a^oit a- 
.pris àts Auteuifs'de la N^rioiv, /k, 
qu'on avoit pu diSfcnuler dans un E^ 
criraÎD Latin , qai aH>lt icrit avant 
Pliage. i ~! j a ,.< r: •% . ' f 
3 Aarefte; ccil/ivre tiettuft^fki^dtt 
tm yertU'v qû*(Ki spp^WéJa f^oi] Inate 
dttr:ia Tbéokig^ifi «m géniét^li;' iînft 
«éatimoins < qa'il en doniie otie idée 
Gomplette^ ou bien claire & traitée 
avec ordre, il s*en faut befracoup^ 
qv'il iw^aft Ait. Il commence par Ui 
'^timté y 6c réfate ÀmUs (k Eunùmim. 
IV parle, ap^^ès cela de ta crdarton & 
téfuie OtigtmeofA enfelgnoit, â ce q^'tl 
dît, $ XVII. que XNeu 4ta pat faii 
4o§U ce juSI DonUit , mais tela feuler 
memt 0u*iIf4Uwt iontenir^c^mf^rett'^ 
été. iD'eft mie erieor, qoe Tbéopiik 
^' Alexandrie , lui-a rcprachée ^ dânt 
fa i/Epitie Htch^ïe; niais il èfi dif- 
feilc de weiiv croire , for la pdroïé 
d'un Adverfatre , tu€i violent , qtié 
Péroit Théophile^ \t perftcoteur de 
S. Chr^fteme ; & far Jeqcel on penr 
^jk ffiiiàrtàé Dartïiei'eL*. i. Ep. t f 2, 
où Von tro&vera* lé jogeîneHt qu'il 

m ftit;* .. - - '. • ^'-' V 

L^Autcuf 
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L'AiHMt de ce Livre 9 iprès «voir 
maltraité Origene^.xovDiicf\H\ïmom% 
d*accG«4 d'ttiieiaiitre opiiuoQ , aveo 
Origtni^ & R^fin^ GVÂ ,, qae DicQ 
,,. a fair préfets à tootes let Pœffitn* 
,1 ces céleftea^ douées de Raifon^ 
t, de la liberté ;. qa'il a donnée anffi 
il aux Hommes « for la Terre. Car, 
1, 4^^, perfonnede crm , qui ont 
ff,i^ la. Raiftn, ou da' Sens^ ne peot 
^.ftrvir Dieu , imlgré foi , ôs làna 
„ volonté, mais cous lcf«nt volons 
I, tairement* Si cela n'avoir été^ on 
1, n'auroit pu ni les louer , ni les pa« 
nir; il ne fe ferok vu aucun cri» 
,1 me; comme il n^ en a* point , 
,1 parmi les animaux deftttuex de rai« 
,1 loQ. Tous donc (ont capables des 
,, contraires, tant les bons , que les 
y, méchants; les bons, quand ils font 
,, ce que Dieu veut, & les méchants 
^ quand ils ne gardent point les corn» 
„ mandcmens de Dieu. A Scr'tftmrm 
^una^ dit-il encore ,. $• XXI. di£^ 
cimus fuid Deus cœltfUbui ttmSis ns* 
tiomsliius potefiatikus dédit htàfre //- 
bâram Doluntatemy ficut etiâm hmmm-- 
. hus in Urrs prafiitit. Nsm nitm om^ 
nium qm ra$i9nein habtnt^atU fenfum^ 
invUus fQterit Deo , vcljifte Vfilâmtsit 
firvjirc ; fid êmncs ci fpQnupr^prti^ 
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fellicet obfecundant* Alioquinji id nom 
effet , neque UudatU eos , neque vhu» 
ferstio fequeretur , dut crimen ; ficut 
(ff in ceteris ammalibus conttgtt inra^ 
tionalibus, Omnes ergê contrariorum 
cafaces habentur^ tam honi^dico , quàm 
praviy boni qui de m ^ càm id quoi 
Deus vult. faciunt : pravi autem^ 
quod mandata Domino minime ckfï^» 
fiunt. 

L'AutevH! s*étend davantage là- 
dcffus , comme on le pourra voir 
dans l*orîginaî;où îl n*y a n'en, qui 
ne fo'it conforme aux fencimens de 
£ufin & des autres Dîfcfples d^Orige* 
fie. Ccft peutétre ce qui a fait attri- 
buer ce livre à Rufin; (\ ce n'eft pas 
lui même, qui Tait compofd. Le P. 
J/V/«5»i confirme cette doônne^ par 
Tautorité de S. Cbryfojiome & de quel- 
ques autres. 

On a ajouté néanmoins, à îa fin de 
ce Livre , les Pfi)pofitions ^u Synode 
de Jerufalem; qu'il condamna, dans 
la doârîne do Pelade. 

IV. Le p. »V/V;« »i ayant trouvé 
XL. Sermons de S. AugulHn^ qui nV 
voîent pas encore paru , & qui ont 
été depuis iufereï dans l'Edition des 
Bénediâins , aux V. & VI. Tomes; 
on a mis ici feulement les Notes 

TomeXXVlII.P,!. M que 
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que ce tncme Jcfuiie y avoît mî- 

les. 

V. 1 1 y a cnfuîtc cinq pièces , qnî 

p^avoient pas encore vu le jour, ^ & 
qui ont éié compofécs , par cinq 
Auteurs, qui ont vÔcu avant î'aa 

MCC. ^ 

• La première eft une retradtation 

d'an Prêtre nommé Lepd'rius, qui é- 

toit tombé dans ropinion. de je ne faî 

quels Ecclefiafliques de Ttêve^ , qui 

foûtenoîent que tous tes hommes pour- 

roienf être fans Pechi, quoi qu'il n'y 

tAt que JefusCbrift, qui Peut été mc- 

tuellement. Il retraôa cette opinion 

étant en Afrique en CCCCXXV.ou 

environ. Il apèlla cette retradation: 

laeporii Presbyteri libeïlus emendatto- 

nis , five fatisfaâioHts , confefionem 

fidei Catholtca continens , de Myjierio 

Incarnationis Chrifti , cum errons pris- 

tini detejlatioue , aâ Epifcopos Galli^. 

Il nomme deux de ces Evoques Pro- 

culus & Quillemus , a qui il l'envoya 

d'Afrique, Comme il eft inutile de 

rechercher fi Jefus-Chrift Homme a 

pu pécher, puis qu*on eft afluré qu'il 

n^a point commis de faute , & qu'il 

a été par- là en état d*être l'Intercef- 

ftMr entre Dieu & les Hommes ; il 

eft inutile de chercher fi l'Homme , 

qui 
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qui a péché, pouvoit oe pas pécher; 
puifque tous les hommes, (i on en ex^ 
cepte Jcfus-Chrift., ont péché & pé- 
cheroQtf itifqa'à laconfoiDmationd^s 
Siècles. Il faut feulement travailler i 
ne point violer ks coimnaodèmeDa 
de £)iea, & recourir. À ÂMifèricor^ 
de, pouf obtenir le patxiûtn de ceux 
qu'on a commis, Si tâcher de sVk 
corriger ; dans une efpérance afTarée 
d'obtenir le pardon de les fautes, i eau* 
fe du facrifîce , que Jefus Chrifl a of« 
fert à Dieu fon Fere, pour nous. 
C'ed tout cç qu'il y a. à faire , corn- 
me on le voit , par tous les Ecrits 
des Apôtres* S'embarratTer des qaes<* 
iîons, que Ton peut faire fur tous 
les Articles de Foi,c'efifejetcer dans 
on labyrinthes dont on ne fortira ja** 
mais. Ditu n'a pas fait dépendre .n6« 
ire falut » d'uue conDoifTaSice parfan 
te de tou| ce qui le regarde, ni m£t 
me la Natyr^ Harnaine ; q^ii t (l en 
effet un Myliére impcueirable^ pour 
pous , quoi jijuf nous, y participions, 
pieu ne fera rien à nôtre égard, qui 
ne foît conforme à fa Bonté , auffi 
l^ien qu'4 (^Juftic^; & iî nous ne le 
comprenons p^s ^ie», dans, i'état oâ 
nous fommes ; cela nq doit .f^s em- 
pêcher , quf iK)U$ n^ lui rendisNas co 
; Ma qui 
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qui lai eft dû, & que nous nerecon- 
noîfiions ^ue nos pechex ne viennent 
nullement de lui , mais de nous. En- 
iin il s'en faut entièrement remettre 
à lui, en le dt(culpant de tout ce qur 
peut être mauvais , & en nous accu- 
iant nous mêmes de nos fautes , & 
non les décrets éternels de Dieu, 
auxquels nous ne pouvons pas refis- 
ter; quelles que puifTent être leurs 
conféquences. 

Deux Prêtres, comme il femble, 
nommez Domnin & Ban y fignerent 
cette récraâatîon. En fuite on voit 
les foufcrfptions ^^AureU , Evéque 
dcCarthage, d'yf«r^«/?/» d'Htpponc, 
furnommée la Royale , de Florent , 
Evéque d'une autre Hippone , fur- 
nommée Diarryte ; & de Second, E- 
véque d'v^i» (/ff«tfi?^x)oudeMcgar- 
mitane. Ils reçurent apparemment 
Leporsus à la paix de l'Egliiè. 

Les Evêques Aurele ^ Attguftin^ 
Florentin , & Secondin écrivtreRt aufii à 
Proculas^ 'à& Cy//»«m,;Evêquesdes 
Gauks , une Lettre; dans laquelle 
ils leur manderentce quis'étoit pailë 
à l'abfolution^qu^iis svoîetu donnée à 
Leporius. Comme il s'agîflbît de 
chofc$,dont perfonne nefe peut for- 
mer une idée jufte & complète; on 

ne 
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on né faifoic guère qu'impofer la G- 
gnature de certains mots , dont Ton 
fe fervoit, fans les défioir, & fans 
les entendre; ce qu'on peut dire de 
ces ÎDtrdduâeurs de nouveaux For* 
mulaîres , fur des chofts qu'ils n*en- 
tendoîeot point eux- mêmes. 

VI. On trouve après, une Let- 
tre de deux Efpagnols, FîtalëaConf- 
tanfe^ 2iài tSétï Câpre oie ^ Evêquedé 
Catthagcnc , touchant THértiie de 
NeftertHs & celle d^Efityciis; qui fi • 
renr beaucoup de defordre , de leur. 
tems , par l'cfprit de difpute, qui s'é- 
toit établi parmi les Théologiens. SI 
Ton compare, avec loin & fans pré*, 
veniion, les fentimens de Neftorsus 
& à^Eutychès^ & qu'on examine bien 
leurs exprtiflons, on trouvera que; 
dans le fond , ils étoîent du même 
fetaiment ; mais que la chaleur de ia 
difpute brouilla (i fort ces Aotflgo- 
lîiftes, qu'ils croyoîent être de divers 
fentimens, parce qu'ils employoitni 
^Jes termes difFerens. Pour s'en aflii- 
fer entièrement , il auroit fallu les 
interroger à part, en termes communs^ 
& on les auroit réduits à reconnoicre 
que, dans le fond , ils étoient d'ac- 
cord. Il auroit fallu demander ïNes- 
tmus s'il croyoii qu'il y avoit unt fî 

M 3 grande 
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grande différence dans tes Natures de 
Jefus-Chrift, qu'elles ne foflènt pas 
capables de ne faire qu'anfeial Chrift; 
en forte qu'il y eût un Chrîft , qui 
étoîiDieu, & un autre, qui n'étoît 
qu'Homme. Il auroit fans doute ré- 
pondu que non, & que ce$ deux Na- 
tures éioient fi étroitement unies, 
quMles ne faifoient qu*un feul Mef- 
fie, & qu'un feul Rédempteur; quoi 
^ue pcrfonne ne pût fe former une 
idée, claire & didinâe , de cette u- 
nion; & que la nature Divine de- 
meurât tel le, qu'elle étoît auparavant; 
comme l'Humanité demeure Huma- 
nité , après fon union avec la Divi- 
nité. 

Il difoit , conformément si cela , que 
des deux natures U Divinité étoitnon 
feulement éternelle, mais qu'on ne 
pouvoît pas dire qu'elle eût été con- 
çue par la Ste. Vierge, ni qu'elle fût 
«ée, ï parler proprement ; quoi que 
Jefus Qif îft fût né, mort & reffufci- 
té, par rapport à fon Humanité. 
Efityche ne pouvoît rien nier de tout 
ceUi; mais il prétendoit que les deux 
Natures étoîcnt fi étroitement unies, 
qu'on pouvoit dire qu'un Dieu çtoit 
né de la Ste Vierge, mort &reflCufcî« 
téj ce qui étoît parler trèsimpropre- 

menr. 
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ment, & cela fans aucune néceffiic; 

parce que ces expreffioris ne fe trou-r 

voient nullement, dans TEcriture. 

On pourra trouver les expreffions dç 

Tun & de Tautrc > dans le Lîv. J. du 

Tome L des Dogmes Tbéokglques du 

P.Petau , qui les a recueuillîes avec 

foin ; mais qui, pour l'honneur dû 

Concile d^Ephefe , a été obligé dç 

quereller, avec aigreur , Nefîor'ius ^^ 

Euiyche^ à. trouver entre eux & les 

Orthodoxes, plus de différence qu'il 

n'y en avoît^ Si Ton fait une mûre 

réflexion là-dçffas , on verra qu'il y 

y avoit , parmi les Chrétiens, plus 

d'envie de difputer, que des'inftri^ire 

jde la Vérité. S-C^'^'W^s'expliqu'a là- 

deffuSjfur l'union des deux Natures, 

comme fi Ton pouvoit dg.e f«'«» 

Dieu eioit né d'une Vierge, qu'il ap- 

pelloit ^fôW^--, ou la mère de DieU^ 

& qu'il éioit mort far la Croix. Mais 

à parler proprement la DïvinHi n'eft 

ni née, ni morte ;^ mais l'Humariité;, 

àUque}le elle étoit.unie., étôitnéeSc 

inorte j ce qu'on, ne peut pas dire de 

sia Divinité , que très-lmpiopremcnt. 

Ceux qui ont lu S. Cyrille d'AUxan-- 

drie, ennemi juré de Neflorius ^^ fa-^ 

vent bien qu'il a outré la niatîerè (i 

confondu des exprclTions , qu'il devoît 

^ ' M 4 difiia- 
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dinînguer. Le ïèle du P. PetauVa 
fait tomber dans les mêmes excès, 
fans s'en appercevoîr. Nous ne pou- 
vons entrer en aucun détaildetout 
cela; maïs ce que nous ayons dît 
fuffira, pour ceui,qHÎy prendront bî^n 
garde, pour feniir qu'il y avoir fcî plus 
dedifpates des mots, que de la choie 
même. Oa doît encore conclurrc de 
cela que le plus fur auroit été des*cn 
tenir aux cxprefRons de l'Ecrîtare, 
fans en inventer de nouvelles. 

VIL On a mis enfuite un Ecrit 
hintuîé : Bmiarium fidet adversus 
Àrianos Hareticos , in ftto trium Dï* 
vinarum Perfonarum ^quaittas pluri' 
mis ScrtptHne Sacra hcts ^ argumeV'^ 
lis liquida comprobatur. 

On dk que TAuteur de cet Ecrrt 
cft inconnu, maïs qu'il eft très-an* 
cîen. Il n'y a rjen néanmoins, que ce 
qu'on trouve, dans presque tous les 
Traitez, contre les Ariens, depuis le 
Concile de Nîcée, 

VIII. Apre's cela, tl y a on pe- 
tit Ecrit, dont voici le Titr<; : ISAac 
EX JUDiEO Liher Ftdei de Sanâa 
Trinitate , i^f àe Incarnatione Damini, 
Ctt Ecrit ne contient rien, que de 
commun. 

IX. Fa. 
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IX. FaBII MaRII VlCTO- 
R I N I Afri , Firi ClariJJimi ad Juflî- 
num Manicbattm , itber contra dfi9 
Princîpia Manie kaorum ^ de ver a 
carne Cbriftu Cet Auteur ,^ comme 
S. Jérôme nous l'apprend , dans fon 
Catalogue des Auteurs Ecclclîalli- 
ques, étoît un Africain qui avoît en- 
seigné la Rhétorique ; mais qui à un 
&ge avancé, avoit écrit contre les 
Aiîens, & s'étoit fcrvî de laDialeâi- 
que. S. Augujiin le lôuë beaucoup 
dans fcs Confeffions Lîv. VIII. c. S. 
Il efl néanmoins furprcnant qu'un 
Rhéteur eût un (i mauvais (lile,^ fi 
peu de méthode. On voit feuîtmenc 
qu'il fe propofe de réfuter le Mauvais 
Principe des Manichéens; mais il n'y 
èxpofe point le fyflémc de ces gens» 
là, il ne divife point fa matière, & 
ûe la réduit point à certains thcts, 
qu'il fe propofe de réfuter, ou de 
traiter. Il eft vrai que la bonne Mé-^ 
thode étoît peu en ufage,enceïems-* 
là. On n'y voit, point de définiiîoa 
des mots oblcurr, point de^divî lion ^ 
& en général très- peu deconnoilfan-^ 
ce de l'ordre qu'il faut garder ;, fpît 
quand on propofe fes feniimens , foie- 
quanti on réfuce ctux , que TA^nrèv 
garde comme des erreu/s., ' ' \ - 
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Il y a enfuiie un petit Traité da mê- 
me, fur CCS paroles de Moyje : Il y 
eut le foir £«f le matin y qui font un 
jour. Les meilleurs Interprètes font 
perfuadez que des yîngt quatre heu» 
res, qui font un jour, les Hébreux 
commençoîcnt le jour au coucher du 
Soleil, limcttoient enfuîtc les heures 
auxquelles il eft jour. 

X. I L y a , après cela,"une notice 
des Evêques , des Provinces & des 
Villes de TAfrique ; lesquels furent 
affemblei à Carthage, pour y rendre 
raifon de leur Foi, la VL année du 
Rcgïie du Roi //»»^r/V, avec quelques 
petites notes d\àP,Sirmond. Cela peut 
beaucoup fervir à ceux, qui entrcprcn- 
droîent de faire une Hiftoîce Eccle- 
fiaftique de ce pais là. 

XI. La pîcce, qui fuît , eft inti- 
tulée Pnedeftinntus , five PriedeflinéL" 
Urum Hicrcfuy fcfL/^r/ S. Auguftino 
tenter è adfcript'i refutatio ^ ah Attéïore^ 
ante annus MGC, confcrij^ta ^frimùm 
édita à]. StKMÔKpo <7«. 1643." 

' Le P. i^/Vw*?»^ publia cette pièce ^ 
en un tems, où pluïîeurs Théolo- 
giens François. foûtcnoîent, qu'il n*y 
avoît jamais eu 3i'H(fret!ques,nommcï 
Prédejîinez . ,bû Pr /défit» fltiens'. Ils 

raettoieat ràutoricé de Gennadius de 
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Marfeslle , qui avok cra qu'il y avoit 
eu en effet des gens, qui avoienrété 
dans cette opinion. Le P. Sirtnond 
ayant trouvé ce Prédejiinatus ^ dans 
un MS., crot le devoir publier; pour 
prouver qu'il y avoit eu en effet une 
Hérefie des Prédefimaùens. II dit 
qu'on ne peut rcjeifer l'autorité d'un 
homme, qui aroii fréquenté ces gens- 
là, & qui étoit parfaitement inilruît 
des fcntîmens des Préâfftinatiens, 
Pour en perfoader fes Lcâeurs, il a 
publié un Ouvrage, qui n'avoit pa$ 
encore paru , & qui avoit compofé 
une Pièce divtfée en trois Livres, fut 
cette matière. Le" I. contient la lifte 
des Hércfles, qui avoîent paru jus- 
qu'au nonnbre dèXC. Les trois der- 
nières font telles des Pelagtcm^ dei 
Nefiûriens & des Préâejîmez. 
' Cet Ouvrage eft intitulé : Epitome 
Ecdicejtos H Y G I >J 1 contra Hareftar* 
chas lîj' Catcgorhorum E P i P H A* 
Nil €ontra SeUas Ç^f expofitiôfsum 
Ph XL ksi VLll y qui hos tr an 5 fer en s in 
JLatlnum jtrmonem de Gr<ec9^ cnni 
Ârrtani damnarentttr , tdidit. Prior 
Hyginus, poft hum Polycrates Afrf- 
canus, Hefîddus,PNîlafter; hidiver* 
fis temporibus âiverfas Htgrefes fer* 
texucrunt,'^ 

M 6 11 
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11 feroît inutile de parler delà plu- 
part de ces Hère fies , qui fout trop 
conçues, ou pas alTcX connues. Nous 
ne dirons quelque cbofe , que des 
trois dernières » qui font la Pelagten^ 
ne , la Neftorienne , & la Prédeftina- 
tienne, 

La quaire-vint & huitième e(l celle 
des Pelaiiensy que l*Autcur dît avoir 
été découverte , fou« Je Pape InxO' 
cent I. qui commença i ^èger l'an 
CCCCII. de l'Ere Commune. Pelage 
eut un Dîfciple nommé C//^//^j, qui 
étant ailé à Carthage yenfeignoit, 
dit râtre Auteur, que les hommes 

E cuvent être fans péché ; la nature 
umaine étant fuffifanteielle m(!me. 
On explique plus diftinâement cette 
opinion , en difant qu*uu ceitaîu 
Paulin Diacre , Défenfttsr & Proca<> 
reur de l'Eglife de Milan, s'oppofâ 
aux fertimens de Célefiius^ & que, 
comme il lui oppofoit quelques er- 
reurs , qu'on^ lui reprochuît , Célejîius 
dit qu^il n'a voit que faire de défendre 
des erreurs , qu'il ne rcconnolfibic 
pas , pour fes fentiincns. Là-déffus, 
dit nôtre Auteur , „on lui apporta 
„ fes propres livres, où il difoit que 
„ la Nfature Humaine pouvoît fc fuf- 
„ fire à elle même, pour parvenir â 

„ la 
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la perf«âioa , cd force que THoin- 
me pouvoir vivre faas péché ^ s'il 
7y voaloit : Ipjam fihi Hominis natm^ 
ram mi perfeâionem pojfe fufficerii 
hêc efi , tantam p9$eft bomo exercere 
jufiiiiam ; «4 e$iam fine peccatu poffit 
. ejfe , fi velit. 

S'il e(l permis de dire la vérité, ou 
ce qui paroît réue,OD a fujet de cro/re, 
ce me femble,qaMl autoit été infini- 
ment plus avantageux & plus hono- 
rable à la Chrétienté , de $*appliqoer 
à garder fidèlement les commande- 
mens de Dieu ; qu'à difputer fur la 

Joiiibiiité de la faînteté de la Nature 
lumaine. . Si Dieu demandoat d'ellç 
une fainteté. parfaite, & qu^elle ne 
pût pas y paryeolr ; il femble que la 
Nature Humaine pourroit s*excu(èr| 
comme étant dans rimpoffibilité de 
lui obéir en tout ; car enfin perfon? 
ne ne peut être obligé à l'impofiible; 
& puni par des peines éternelles, 
parce qu'il n'a pas fait ce qu'il nq 
pouvoit pas faire. Auili perfonne ne 
feroit-il fauve, parmi les Hommes, 
s^'i falloit pour cela une làinteté par- 
faite; excepté celui, que Diea leur 
a envoyé, pour les làuver. 

On objcûolt encore à CéUfiius' 
qu'il eiifdgnoit „ qu'Adam ayant été 

^ M 7 «fait 
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„ fait mortel, il dcvoit mourir, foît 
„ qu'il péchât, Toit qa*!l ne péchât 
„ pas. *• Il vaHoît înfinfment mfeax 
Vappîiquer à s'abftcnîr du péché , que 
de s'embarraflèr de recherches àbftraî- 
tes; quifont naître dil difficultés» 

J|u*on ne ûuroit foudre. Ceux qui dî- 
bîent, contre les Pélagiens, que 
'l'homme étoit fait pour vivre éternel- 
lement, fur la Terre, s*II ne péchoît 
J^oînr, auroient été. bien cmbarraflès 
de dire comment le Genre Humain 
auroît pu vivre fur la Terre, s*il ne 
péchôît point, & que perfonne ne 
mourût, pendant quelques fiecles^ 
iftrr totif dépuis qu'il -ti été répandu par 
ï<iut';'du i peti près ;'oû rdnpeiit trou'-- 
Vei: dêsirîVres^, en ctiîtivânf'Jâ terre. 
Getjtfe miiltîplibtion dcvîerfdr oît , en 
^éu-dete'ms, fi pfodigicufe ; que cet- 
te Terre ne fauroii lui fournir de quoi 
vivre. Il afuToft fallu envoyer de 
nouvelles Colonies; dans, les autres 
Pfanetes, ou, .fi rofi Veut, dans d'autres 
Mondes, pour yponivoîribbfifler. 
«On objcâoît aux Pélagîen.s „que, 
y félon eux, ta Loi pouvoît envoyer 
^, an Royaume dcsCieur, comme les 
,, Evang^léSc Sic Lex mifit adregnum^ 
fient Eva^ij^elia, La hm avoik âum dit : 
îocfac ^^vives. Voyez Dbût, IV, L 

On 
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On dîfoît auflî „ qtfil falloir baptîier 
les Enfans, pour la rcmîflîon des 
„ Pechei, félon la Règle de TEglife 
,, Unîvcrfclle : Infantes in remiffio' 
nem peccatorum baptizandos iâeè confi*' 
temur , pr opter rtgulam Untver faits Ec' 
slefi<e. Avant que de sVchauffer là* 
deflus, il auroit fallu citer UQpaflàgé 
formel du Nouveau Teftament , où 
il fût dit <}u'il falloit baptizer les pe- 
tits Enfans;afin qn*il$ obtinfentlaré- 
fniflîon des péchez, qu'ils n'ont pas 
ifaits. 

On difoîi encore „ quccVtoîtune 
„ Hérefie, que de dire que le pcché 
j, d*Adam n'avoît pomt nui au Gen- 
„ re Humain : Niitl obfuijfe Generl 
Humano peccatum Aàa, On ne péoé 
pas douter que ce péché ne nuisît \ 
la Pofterité d*Adam, puîs'oue, de-^ 
puis fon péché, toute fa Pofterîté i 
été corrompue; parce qu'elle a imité 
fon exemple, parTiniraéliondescoih- 
. niatidemensdeDieu. Mais les Pela* 
giens nioient apparemment que V^z^ 
tien d'Adam, lors qu'il mangea le 
fruit défendu, qu'Eve lui donna, aitét^ 
imputée à fa Poflerité, comme fi 
elle étoit devenue pécher eflè par • là 
même. Cela n'emj»échoit pas que le 
féché d'Adam & (TÈfc nenaîsîf in^ 

fini- 
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finimeot à leur Pofterité, qui devînt 
pécherefTe; Don parce qu'elle partici- 
pa à leur premier péché ,. qui fut 
commis avant qu'elle fût conçue; 
mais parce que tirant fon origine de 
pécheurs, elle n'étoit pas telle qu'elle 
auroit été, fi elle fût née de Parens, 
qui auroient été innocens ; parce qu'ils 
étoient pécheurs, avant que d'avoir 
des Enfatis. Mais on ne peut pas dire 
que les Enfàns, dans le fein de leur 
Mère, ou dans la première enfance , 
où ils n'ont aucune connoifTancedes 
. Lois Divines , & où ils ne (âvent pas 
raifonner , font en état de damnation ; 
dans l'âge , que l'on nomme encore 
Pdxe d^h^oceme; feulement parce 
qu'ils font nez de pécheurs* "Il faut 
prendre garde , de donner dans une 
extrémité, qui approche du Mant* 
cheïsme, en fuyant le Pclagianisme. 
Ce font deux extremittz, qu'il faut 
éviter également , quoi que le Mani- 
chéisme foît infiniment plus dangeu* 
reux, que l'autre. 

La LXXXIX. Hérefie eft leNes- 
torîanisme, dont on a cîéjaditci-des- 
fuscequifemble de plusraifonnable. 

La XC. eft celle de ceux, qu'on 
appçlla Prédeftinatiens ^ ou Pridejii^ 

iteZy qui prétcn^oient qu'iU étoien( 

da 
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do lèmimenc de S. âi^uftin ; mais qui , 
fi Ton en croît l'Auteur de ce Cata* 
logoe des Héreiies, faifoient tort à 
ce Père. „CcsGens*ct, dit P Auteur^ 
„ étabffflènt iVkâion des Bons & la 
,y réjeâion des Méchants fur les dé- 
„ crets de Dieu , & non fur le foin , 
^, on fur ]a négligence des hommes. 
„ Ils ne veulent pas que les Droits de 
„ Dieu foient obfervez , ni par ceux , 
„ qui s'y étudient; ni violez par ceux, 
9, qui les négligent. Ils dife&t que 
„ quand celui, quîaétéprédeliinéaa 
„ mal, voudroic faire du bien, il ne 
„ peut pas parvenir à \% faire ; & que 
„ celui, qui eft prédeftiné au bien, 
„ quand même il le négligeroit, ne 
„ laiâêroit pas que d*y être porté , mal- 
,, gré lui. Ils dtfent quel*eauduBap* 
„ téme ne nettoyé pas de tous les 
„ péchez. Ilsfoûtiennentque iaGra* 
„ ce précède le franc Arbitre, que 
„ l'homme la reçoit (ans la deman* 
„ der, & qu'il Pa,fans qu'il la cher* 
j, cbe , & qu'on lui ouvre, avant qu'il 
„ frappe à la porte. Ces gens là di- 
^, fent , que perfonne ne vient à croi* 
,, re en Jefus-Chrift, qu'il ne foit 
„ attiré par force, parle Père; qui lui 
„ ouvre, avant que de chercher; ea 
,, fe rap<M:tan( à ces .mot& O^^» VI. 

«44> 
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,,44.) perf^Hfie ne vienù antoi^quice'^ 
,, lui qu€ le Père a attiré, li» difent 
„ qu« rieo ne fe fait réeilemcnt, fe^ 
„ ion ce que dît TApôtrc (Rom. VIII, 
,, 24 ) l'Espérance^ ffUl^onvoif, n*eji 
,, plus rE$perdnce. Ils appliquent cela 
^ m^aie aoxMyftcr.es, ifoûtienent 
„ qae ce dont on s'appcrçoit paroît 
„ bien être, mais n^eft point. Ils prc- 
^y tendent qu'Adam a plus fait de mal 
„ au Genre Humain 9 que Jefas-Chrid 
jj neiaiafaitde bjen^en le recourant; 
jy parce que Je. mal, qu'Adam a fait, 
yy demeure , de force que ni la Paf: 
„ fion de Jefas Chrifi |, ni la fanât- 
yy ^cation du Baptéoie ne Ta pu 6- 

Voici la même chofe en Latin: 
Hi cleéli^nem knnnrHm ^ rfc//fyaoftem 
tnaUrumy Det^ àeeernente y dcfiniant^ 
nom iowine , vel ftncUnte , velnegle* 
gente, Nêlum Deijura vel ab fîuden^ 
dentibus €u(iodiri , vel à ne^Ugenùbus 
vioUri. D.ieuni: etiamfi voluerit bo» 
num fiuere ^ qui ad vtabtmpradejlina'. 
$us eft , ad konum fiervemrc mm fx^er 
rit; nam fni ad honMmprm^fiiaa- 
tus eft , eiiajinfi neglsgat , ad bonuni 
ferducelur invitus. uieunt ioftifma^ 
fis undam mu omnia ptccaia mundare, 
Dicums y ita auÈeudii gratis liberum 

arbi' 
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mhiirium , ut priùs acàpiat homo quàm 

pttat , anU tnveniat quant quarat^ ame 

et aperintur quàm pulfet, DicuntnuU 

lum ad Chrijii fiJem accedere^ ttifi 

fuerit à Paire traâlus snvitus , ilhd 

mdtendetttis : nemo venit ad me , ni(i 

qucm Pater adtraxerît. DicHMtonjnia^ 

non in re ^ fej ita in fpefieri^ ut quod 

dicit jlpo/iohs : Sots quac vîdetur, non 

cft fpes, et tant bâc tn^fteriis adplicent 

diélum îsf dicant : ea qu<e perctpiuntur^ 

'v'tdefttnr quidem ejjt^^ fed non fitnt. 

D'icunt :ptus obfuit ad mcendum Adam 

generi bumano^ quàm Cbriftus infitb* 

veniendo, Nant Adam^ atunt , quod no* 

cuit ita manet^ ut hoc nec faJJîoChris* 

ti , nec baptifmatis fanélifieath potejî 

atiferre. 

Le IL Lirre eft întîtulé: Liber fe^ 
cundus fub nomine Augaftîni confiSius 
noKagefimam H^^refin continents , qu^e 
adferit ûei pr<edeJîinatione peccatu 
€Qmmitti* 

L*Autet3r ie ce Livre , ou celui 
qui fe revêt du perfonnage d*un Pré- 
dtftînatîen , foûiîcnt , que tout I« 
mal, qui fefaû, fe fait en vertu de 
la Prédeftinatîon; de forte que Dîea 
fe trouveroît le véritable Auteur des 
péchez des hommes , qaî ne peuvent 
pas réfîfter i fa Prédeftination. Cé^ 

toit 
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toit une conféquence , que les Pelt* 
giens tiroîent du fentitnent de S. Au* 
guftin ; qai , preffé à la rigueur , mene- 
roîMà. Quoi qu'il fût diflBciled'y ré- 
pondre, il n'cft guère poflible qu'un 
homme de bien & éclairé fe mit dans 
la tête que Dieu eil auteur du mal, 
comme du bien , & qu'il ne iatfTera 
pas de punir te mal , comme il re- 
compenfe le bien. 

Auffi l'Auteur, quel qu'il foît, ré* 
fute*t*il le fécond Livre, paruntroîr 
^é/ne qu'il y a joint, dans lequel il 
montre que ta doârine du IL Livre 
n'cA guère foûtenable. Voici le 
Prologue de ce Livre , comme par- 
Je l'Auteur. „ Nous avons achevé 
,1 de produire le livre de nos Ad- 
,, verfaires, fait contre la foi Catho- 
„ lique, livre trompeur , environné 
•i de tromperies , où l'entière quedioa 
„ ed propofée d'une manière peu 
„ juftc; qui, comme* parle S. Cyprin/», 
^ fait odentation de tromperies, pour 
,, faire difparoître la Vérité; qui, pu* 
,1 blié fous l'apparence de pieté, agit 
„ contre les décidons de tous les 
,, Saints. Acaufede ce livre, nous 
„ ayons fait un recueuii de toutes les 
^ Stâes des Hérétiques; afin que 
I, ceux, qui le défendent fâchent que 

Il nous 



I 

Ancienne ^ Nfoimie. i8i 
„ nous nous oppofons i tontes leg 
,, Hércfies, & que nous n'employons 
„ le confentcment d'aucune de' cci 
„ Hérefics contre eux. 

„ G*eft pourquoi , ô nôtre faînte 
j, Mère l'E^life qui es la mère de 1« 
„ pureFoî,donne nous des forccs,pour 
, j nous foûienîr contre tes ennemis ca- 
„ chex & contre de nouvraiix barba- 
„ rcs qui feignent d'être ennemis de 
„ ceux, qû» prennent les armes coq* 
„ tre toi, chez toi: augmente nos 
„ forces & donne du fecoursà ceux, 
„ qui veulent combattre de nouveaux 
„ barbares , qui feignent de vouloir 
„ avoir la paix , avec toi , & qui par 
„ ton fecours prennent les armes con- 
„ tre toi: augmente nos forces, & 
„ nous aide principalement, contre ce* 
)9 gens, contre qui perfonne n'a -en- 
„ core combattu, par écrit; pendant 
„ que, fous le homde^Evéqùey^l!r- 
)9 ?«^ï» , Ils ont dtfja bleffé presque 
,, tout le monde, en publiant des li- 
\^ vres falfifiei & en produifaut plu- 
,, fieors Lettres, qu'ils feignent être 
,, de l'Evêqued'Hippone.Npusvous 
„ prions, vous tous les défenfeurs de 
,^ la Fo! Catholique, que quittant 
„ toute autre occupation, vous ap- 
„ portiez plus d'attention à nôtre 

,iCom- 
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,, combat & ^a'ayaDt devant les 
„ yeux c;elûi,quî fera le Jugede vôtre 
^ jtigcment, vous défendiez encore 
,y ce qui doit £tre défendu, & que 
„ vous condamniez ce qui doit être 
to condamné &c." L'Auteur de ce 
uvre preffe inftamment les Leâears 
dVxaminer cette controverfe; en 
Vm flyle, qui femble être d'un hom- 
me exercé à écrire, félon le goût de ce 
tems là.On rentendaflèz facilement, 
mais il eft fort difficile d'en expri- 
mer les figures & l'énergie, fur tout en 
(^rançois-On l'a déjà pu feniirgen li(ànt 
ce qu'on en a cité, &on en tombera 
encore d'accord , en lifant les termes 
originaux du Pcologue du IIL Livre. 

Finitus eft liber inimicorum bomt* 
nunt , cofttra Ftdem Catholicam C9nfic' 
tMS , liber iolofus , circumdatus falla* 
ciis^ aiulter integrte defiftiùonis ; aui^ 
fue^ ut S. Cyprianùs êh , falfa oficn- 
daPj ut pera fubripiat. Quifub (pecie 
pietatis ' eMtus^ agit cantra omnium 
infiituta Sanâorum, Hftjus Libri caU" 
fâ , ut memoravimus in Prafatiuucula^ 
omnium HareticQrum in unum librum 
cMe^imùs feâas , ut fciof/t Jifetifores 
ejus cunâis nos Htcrelibus advfrfari , 
& nuiltuS' contra eas uti cortfenfu, Ita* 
que , Saniia Matçr Ecclefia . pwra 

fidei 
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fiJei genetrixj ewtriit' occnltos b^ftei 
tuos^ fontra mv<^ karbaros fatificum 
habkum mentienu$ ^ contra hos^ fni^ 
prête ^contnt te arma corripiunt^ mt* 
iras vires exalta ^ valentes imre çer» 
tamen adjttva ; . tontra htts fraçifuè^ 
CQfttra quês adbut ntmo ftrtbendê /«* 
gnaiùt \ 8um aH Jtrtfiis fuis ^ fuh Sa* 
çeréath Âs^tifiiwk msninc « totum ]^ . 
»è jam vuheravtrint muninm , Vêtia' 
tûs Ulfros frefertmk £3* %ferim Efifi^las 
danâo , quas mentor ati Hipppnenfis 
Epifcofi ejfe ^onfinptnt. Il fenib(eqtt€ 
rÂuteur ^e cette pîecc, après avoir ^- 
talé àms % II. Livrç lès feoiknens 
ét^ S, Âugufim j &RS Ws atti|(|Qer,, inais 
feulemew cb (es âdiàftt pturoitre d« 
leur mauvais côté, pour en dégoûter 
ceux qui Hroient ce livre ; s'iuos^i- 
noient que l'£véque <f Uippone lui- 
même en pourroic bien revenir, 
& renoncer à des .opinions , 4ont on 
pouvoir tirer de iî âcheu&s confé'* 
quences; comme eft celle-ci que 
tout ce qui efi arrivé , par rapportai! 
Péché & à fes fuites, n'a pas pu ne 
point arriver, & que néanmoins les 
hommes, qui n'y peuvent apporter 
aucun remède, en font éternellement 
punis. Mais ceux qui étoient ^tiïei 
du Manicheisoie à la proftffioa de la 
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Religion Chrétienne ne laiiTcrcnt pas 
de retenir une grande partie de cette 
Hérefie ; en foûtentnt que le vaaX arrU 
vc, par la volonté da Bon Principe, 
fans que les hommes le poiflènt évi- 
ter. I! n'y a perfoonc, qui ne doive 
reconnoîtreqoeDico e&imju/ley fef 
fdfHtyài cela étant, il faut avouer i. 
qne Dtcu ne aée aucune créatare, 
pour lut faire du mal,& cela pendant 
toute Tcternité; fans qu'elle puiflè 
trouver aucun moyeu de s'en déli- 
vrer : a. qu'il ne punit pas fes créatu- 
res , pour des péchcx, auxquels cites 
n'ont eu aucune pan: 3. qu'étant 
faim, il n'aime que ceux, qui îmî^ 
tent fa fainteté^&queparconfcqucnt 
il ne dépouille pcrfonne de iafaimeté 
originale : pour lejettcr dans une fui- 
te de pechei inévitables. 

Nous ne nous arrêterons pas davan- 
tage à cet Ouvrage, qui mérite d'être 
lu d'un bout à autre, avec atten- 
tion. Nous dirons feulement qu'il 
s'en fit une Edition à Padouc en 
MDCLXXXVI . in 4 par un Do- 
minicain nommé Serétfh'mPtçcmardo. 
On trouvera un extrait de .ce Livre, 
dans le IlL Tome de la Bibliothèque 
Univirfilleftg.iSl' & fuiv.Onvoit 
à la fin du Prédeûinatien , deux en- 

droits^ 
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droits A^Arnobey qai t écrit fUr lès 
Pfea«mcs» & qui .paraît ayojr ét^ 
Demi-Pélagien ; ce qui a fait que le 
P. Sirmoni a foapçomié ^^Arf$9be % 
été l'Auteur de cet Ouvrage, contre 
les Prédeflinatiens. 

X I L Le P. Sirmond a mis enfaî- 
te quelques Ouvrages de S. Fahrim^ 
Evèque de Cimies en Provence. Ce 
font XX. Homilies , & une Lettre 
aux Moines , des vertus & de l^ordre 
de la Doârine Apoft^lijue. On n'a* 
voit vu, avant cette Edition, qu'une 
feule Homilie de cet Auteur» qui à 
vécu 9 il y a environ douze cents ans; 
On avûit délibéré , à Rome , (i l'oii 
mettroit les Ouvrages, de yaleriei^^ 
dans rindex des Livres défendus4 
Mais ladéfenfe, que \^?. Sirmond ea 
fit , en une Lettre , empêcha q^'o» 
ne le fît* 

, L*on objeâoit deux chofês à ce bon 
Evéque. C'étoit qu'on ne po$voi( 

es le traiter de Saint & qu'il étoit 
emi-Pelagien , ou qu'il fembtoit 
l'avoir été. 

Pour la première de ces deux cho*. 
fes, nôtre Auteur dit que s'il l'avoit 
qualifié de Saint ^ d^i^ns l'ËdiiioBf^ 
qu'il avoit faite d'une Homilie | qui 
étoit la feule , qui fût alors connue, 
TomeXWIIlP.i^ N c'é- 
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c^étoit q!3e ce titre fe tronvort en un 
Ancien Manafcrit, fnr lequel il àvort 
ipoblié cette pièce. 

Le féconde objeâioa, qne 1*onr 

jponvoit faire i t^tre Auteur^ c'cft 

:qa*il !l*y tronvoit direrfes expreffions, 

qui fentoient le Demî^Pelagianirme; 

Mai^ on poarroit rétorqner ce repro^ 

che , quoique le P. Sirmond ne lè 

fade pas, & dire que ceux, qui outrent 

Ja matière oppofée , tombent en une 

extrémité bien plus dangereufe; c'eft 

qu^elle fait Dieu Auteur du Péché & 

injufte, comme plufieurs Tont fait. 

Si Dieu a mis le Genre Humain dans 

la néceiSité de pécher^ & <\xti\ ne 

poiflè pas s*en garantir, ni 8*en gué* 

f !r; p&u^on en accufer les hOA^mes^ 

i qui le péché d^Adam , comme oa 

Penfeigne , a été imputé, fans j aroir 

€ohtrtt>ôé ,en aucmie mam*érq& dire 

que néanmoins il fera condamné, 

&ns mifericorde , à des fupplices éter» 

iielsMt eft difficile detie pas dtfcul-^ 

per la malheureuse Poftcrité d*Adam. 

Nôtre Auteur cite d'ailleurs des pa(^ 

fages, i la fin de fa Préface^ âcMe' 

théBus , de S. Chryfojîome , de S. /#• 

Mrt^ à'Oftat de Mlleve, de S.^^rô- 

mt & de S.'AugHftin^ ou ils enfei* 

Knent que l^Uomme commence fa 

COB* 
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conyerîiOB & liae Diea l*tcbeve. 
Qoeicoes-^ons de ces Pères, & far 
^OQt: ^Augufiin ^ fetnblent dire ail* 
leurs le coBtraire; mats il iemblé 
qu^jls te font eîpris, pour contredire 
les P^lagien^. Qaand on parle aatû* 
^ellenaent, on dit la Vérité, qui le 
^réfeme à PeTprîtj mais quand on 
éHf^tt^on braife pour ne pas paroîcre 
abaridopRei' leif fi&Amens , qni ont le 
ëeflus. 

XIII. On voit enfiiite nn Ap* 
feniix du Ccde Théodofieu , oà il y 4 
iê n^fnfelks Cù^itmhns ^ avec quel* 
q«uts Ltithès des^ anciens Oondies & 
des Pontifes Rpmams; que n6tre 
Auteur a le premier publiées. ^ Corn* 
inokfrGbnltîtutions, qu'on voit ici ^ 
furent fmpriméès Tan MDCXXXI. 
41 n*a rien pu dire de Péclition du CoJe 
ItbéùJkfien de Godefrei , qui ne parut 
que pi ufiéur s années après, Celles-ct 
tendent i augmenter l'autorité des 
Evéqûes , & les privilèges des Eccle» 
fiaftiques. 

On voit , après cela , dnq Lettres 
des Conciles alfemblet en Italie Tau 
CGGXXCLIl y en a uned'unConcîle 
4f/kHn\tét à rEmperèar Gratien, pour 
le prier de ne point prêter l^oreille à 
Urfiçi» , ^ui t&chôit de Tetoumer i 

N 2 Rooie» 
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Rome, &dercmplkler5i>gf Aflfii^o-- 
Uque/queZ)«P9itf/f avoît eoyahi pt^ 
force ^ commerpti T^a dirci-.dfeÇui^ 
Ce dernier auroit Sien dû être àîé 
â*àne place , qà'il Q'avoit pu occa•^ 
per, qoe par an meurtre, qui fcanda-^ 
lîza les Payens mêmes* Un. Concile 
tenu à Rome demai|daa|Bfli àGratiea 
& à Val^tinien/qoe les J^yéqaes, 
qui avaient iié de la^ ùStiôn (l*Ur(i- 
cin , fniïkuï chaifex de leurs £j;Hfes. 
Peucétre revoient* ils. bien mérité; 
maïs les pactifans de Damafe ne va-t 
loient guère mieux ^ quoi que les 
Bmpereucs Jear 'dÔ0naâeBt.ça!ofe gin 

. Il 7 a encore une Lettre d'aaCon* 
cile,tenu en Italie, à Théodore, à 
^ui il apprend quMl avoir condamné 

Quelques perfonne$ , quifuifoicnt les 
mtimens d^jipâllindire ^ qui avoit foû- 
tenn que Jefus-Chrift n'avoft point 
eu d*ame humaine , m^is que. la fer 
conde Perfonne de la piyinité lui 
avoir fcrvi d'ame. Ce même Concile 
ayant appris qu'après la mort deP^a- 
IhSc de Melece^ qui étdiei^ tous deux. 
Evéjjues d'Amiochc^, & iqul ^gil^n^ 
convenus qu'après lampr^del'^ii^oa 
de l'autre, on n'en éhroîi qii'uu,.fc* 
Ion Tufage reçu; par lequel ilnede-, 

voit 
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voit y aroir qo^uh Evéqae,dans une 
E'^lile. Cependant après la mort de 
Melece , Patilfn étani encore en vîe^ 
on ne laflla pas d*en nommer un au* 
ne. Le lAéme Concile d'Italie, dont^ 
aucun des membres n'eft nommé, que 
Ifc feul S.Àmtroife^ fe plaint de cela 
i l'Empereur , & demande encore que 
Neâaire ^ qui avoit été nommé à 
Conftantinople après Maxhne^ lut 
cfede rolomarrement ; ou que l'on 
tieRné.ufn Concile i Rome, fur leurs 
ordinadon?. C*eft ainti que peu à peu 
les Evéques de Rome prenoient con- 
noiflfance de ce qui fe pafibit dans 
tout l^Empire ^ parmi les Ecclefiaiii* 

^s. 

XIV. Il j a amèi cela dix Lettres 
to.PÉpcf Feiix III. , GM^ & f^giler 
& auparavant il y^a un Abrégé de 
l'Hifioire des Eutychîens ; que l*Aa-* 
teur appelle, en mauvais Latin: fir^- 
viculms HiftêriieEutycbiAitiftaruM^ ou 
Gifta de Nominc Acacii ; après quoi 
it y a les Lettres , où il cfi parlé en 
eiéneial de i'Euiyehfanifme^ & du 
Néftotianifme , & de ce qu*on fit» 
pour éteindre cette controvçrfe, qui. 
£ibft(ie encore parmi les Chrétiens de 
1-Ajfis. :On a déjà : dit qu^il y avoit y 
daa$.€et^r;a0Uce|:3bisa0«3;d6 dispu^ 
;; N 3 tes 



tes de mots; que des ctiofes mfmes.. 
Ainfî dans ces Siècles, qoe Ton re^ 
gar^e comu^e plas pars & plus éclai* 
m que les derniers ; il y a ca en ef- 
fet plus de ténèbres &pluftdcqu«*« 
telles 9 qu^il n'y en a aujoord'hgf. 
Ceux qui font métier de mentir, en 
Êiveur de l'Antiquité, &aa deûvac-^; 
tage des Modernes^ ne peuvent lire 
ces fortes, de Monumens » fans fe 
convaincre dis riojuflice, qu'il fonc 
aux Modernes, & uns rougir ; sfl 
leur refte la moindre pudeur. 

XV. Le P. .$/>iif();iii Auvergnac 
avoir déjà publié en MDCXiV. les 
Oeuvres de CSidomufÀlpolliH^ris^qxi^ii 
nomme VEvêaue des Ànv^rgna., Le 

tel te a été revu , avec foifi ; ûr de 
bons MSS. & ce textes eft expHqeé 
par de fort bonnes notes. Cinq ans. 
auparavant , en MDCIX. il avoî» 
paru une bonne Edition de cet An* 
teor , à Paris. Ce fut ^an Savtrwty, 
auffi Anvergnac , qui la fuUia, &' 
qui avoir eu l'approbation <ki Public; 
mais il ne put empêcher que le P. 
Sirmond n'entreprît la < même cho(e, . 
après lui , & n'y réiif^^tr. Sa^ar^n & 
Sirmmd ont cru devoir faire la vie de 
leur Auteur, âtont.dit bien>dcs cho- 
ies,, q^ui fenibient le^ méom^ A qui 
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Ib font en effet , comme le fécond 
Tavouë. lis ont suffi donné tous deux 
la vie de leur Auteur, tirée de fes 
Ecrits; dont SavmêH n'a pas oublié 
de marquer les endroits en marge... 
Gomme cette vie efl écrite en un tiU 
le, qui reflemble à celui de TAuteur;. 
celle, que le P.Sirmond^ écrite, eft 
écrite ai^c beaucou]^ plus de netteté^ 
ft eft plus courte.. Nous la tradui* 
rons ici, eq Tâbregeant un peu, afin 
qu'ôH comprenne que Sidonius Apol* 
Umaris méritoit qu*on le fît connoî- 
Irc à la Porter île , de cette manière,, 
auffi bien qu*en commentant fes £i> 
crits. 

SiDOKi'tJS étottd-unetrès nobles 
famille entre les Gaulois, puisque 
fon Père & fon Grand Pcre avoient 
éié Préfets du Prétoire. 11 niquit h 
Lion, comme il le dit lui-mime, en 
divers endroits. Mais il fait piusfou-^ 
vent mention de Clermont en Att« 
vergne, parce qu*il s*y étpit marié à 
la fille de TEmpcreur ^-yî/«/,& qu'il 
fut enfuite Evéque de cme Ville; ce 
qui fit que quelques uns foupçoa* 
nent qu'il étoit Auvergnac. Il yavoit 
alors pluiieurs bons Maîtres , aux 
Belles Lettres, dans la Gaule, feloa 
la^poitée de ce fiecle-a. 11 eat pour 

ti 4. Mai- 
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Maître, dans la Rhétorique Huenlufy 
& dans la Pocfie Eufebe. Il réiiflSt 
fi bren en ces Etudes , qu'on le re- 
^rdoir comme le plus favant hom- 
iBc, & le plus éloquent de fontems; 
ce qu*on peut voir dans les éloge» 

?ue lui donne Màmtrt Claudun. 
;*tft ce qu'on peut reçonnoître, par 
toutes fortes d'Epîgrammes & de vers, 
qu'il a faits , à la prière de fes Amis ; à 
quoi H faut joindre trois Panégyri- 
que,, pir. lesquels il 2L\oyxt Avkus 
fon Beau Père , Majortin , & Anthe^ 
tnius^ Empereurs, & qu*il récita en 
public; ce qui lui attira leur amitié, 
AoflS j^î drelîà t on une flatue entre 
les Poètes , fous ÂVttus , dans la Bi- 
bliothèque du Marché de Ttajin. 
Bflajorien^ donnant des jtux dï Cir- 
que à Arles; l*invita à un repas fo* 
Jemnel, avec des perfonnes du pre- 
ihiier rang; où il fut juftifié de ce 
qu'on l'accufoît d'avoir fait une Sa- 
tire. Enfin Anihcmius , outre la di- 
gnité^ que l'Auteur nomme Comtti' 
ffi^ c'eftàdîre, Thonneur d'accom- 
pagner l'Empereur , & d'autres digni- 
té! ;. îî fut fait Préfet de Rome , & 
aum Patrice^ comme fes Ancêtres 
l'avpicrit été; 

^ Peu detcms après, Eparcbms^ E- 

viSquc 



?4q¥ie,de ÇlermotiU ^t^m veôo i 
isûeurir, iljui Cuccedflf malgré Iqi\ 
&, fftps ayçtri^fé |i|ircgj$ au Clergé 
auparavant, Il Sr*acquitade cet.en> 
ploi» avec beaucopp de n)oJé&î<,dê 
liiînteté & de vigilajice ; en im tenis 
irès^^daDgereoi & auquel il fè.trottt 
iroii beaGCOof^ ()e didicu^Ué à bie^ad* 
xniQiftrer les affaires pi^liques &;ai4» 
me.lescpaïUçttUeref,' LtsGoths af* 
^eger^t ClerJi^QiU i & ratiaq^treni 
îrès-rodement ; jafqu'à ce que « pat 
un craité de TEmpereùr Ncpos^ la 
Ville fût livrée 1 rEnnemi;chez qoi 
Sidomus fat comme mi cxW :( ion^âp 
ÀojQ \ d*Ainj)ai]^dei|r. Cependant il 
oc lama pas (de s^aqaiur, 4^s devoirs 
4^ & charge y parait ces barbares « 
avec beaucoup de prudence , & (te dé 
grandes aumônes aux Pauvres; mais 
il eut beaucoup à fouffrir de deux 
Prêtres t qui le mirent fort 4 l*é(roir. 
Ayant été remi^ en <â;pre^4ere auto- 
rité ^ il continua à s^acqulter de toua 
k| dçv9irs;de ia Charge. Mais.on^ 
lut (ïoanaV:poûr Côadjutenr^ Apnmy, 
adus ^ qui lui devait fuccéder, . eà 
cas qu*îl vtat à mourir» çonune.cela 
arriva le it. d^Âoût. Cej^ur fut eu-. 
fuite un jour de f£te. à Clermoni»; 
Cç même jour eû maçqc^^ . dai\$ '\%-. 
^•-. , *H 5 pîtapbe 
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pitaphe &cet E?éqae, ^w l'bfi fei- 
voqiie cticore comme Patrdn4èl*Aa^ 
yergof. Avant qa*il flU chaegédè cet 
^ploj, il avoît eudéPaf^îaènic.roii, 
Epcmfe , utt fils nommé Apollinaire y, 
& deux filles , dont Tune fat nonv- 
mée ^^iV ^ & l*3iacre Sevmane. 

Qaoi qafli eut fait dnrers Ourra^- 
gcï, îl roornt qa*ôn paWîât fcale* 
ment ceux que noas avbAsV "Dans ft 
proie V comnte dans fts Pocflcs , Ibît 
V>''I raconte , ou qa*n veuille i>cr^ 
fiiadcr quelque chofe à fes Lfifteurs^ 
foit qu»il loue, ou iors qnSl Wâmc, & 
quelque fiij et qu'ft traite; fl eft par 
^ot auffitheurcrâ^, (bit pour lès ëho- 
fcs, foit pour la manière idéales' ez^ 
pnmer^ Il cft également' éiegahi en- 
tes cxpreffions, fit fait paroître beau- 
cwp de favoîh. 

Ccft là le jugement, qn^èn fait le 
V.Sirmêml\ mais îMefiiut entendre,, 
avec cette reftrîâaonf. MfamtjHtfom 
âig^k le pehnitioifyC^x aflûfémen^ il 
eft bien éloigné; de;'étegance; &4u. 
génie des Antcurs qui- ont^ écrit cent 
ou deux cens avant luij. H s!èn faut- 
beaucoup-, qti*ii approche de LiRS^^^r, 
pour la Profe , & il n*ëç^e pas mê- 
md ÂHfêfte , ou ClauMtn^ pour la 
Poçfk. 11 1ÛÀ làîfle pas de faire voir 

beau* 
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Beaticoup'<i*çfprit dans fa PVofe& dans 
fcs Vers; & Ton a de robligatîoh à 
Savaron & au P. SirmonJdM foin <iu*il$ 
ont prîs de le donner au Public le plus 
corrcfl, q^uM étoit poflîble ; avec d^ 
doâès remarques ; ou ils n'ont pas 
feulement rétabli le Tcxtedefeur Au- 
teur; nrtàîs etpHqi^é ce qui pbû voit' 
faire de la peine aul Leâeurs. , 
' XV L Le P. ^/V^e?»:^ a depuis pu- 
blîé ce qui nous f^fte de Magnus Fe- 
lix Ennoïtus. Evéque de Pavie^ c'eft 
à- dire, des Lettres & des Poëiîes;, 
qui font à peu près , dti ftyle de cel- 
les de Sid^^fus, JpûUinani. Dan? ua 
ptetît abrégé dé la yîe de cet Evéque, 
U P. Sirmond remarque qv^Ennodmi 
témoigne qu*îl étdt Gâukif^ & e;p-* 
faut de Gauhis ; mais on ne peut pas. 
favoîr s*îl étoît n$ à Arles en Prc^ 
rence , qu*f 1 appelle fpn agréable de-. 
vtitxivt .dulctm fedtm\ trù dans Cetti}:* 
partie de l*ItaHe, ' que Von y a^pellpft 
Ûaule Çifulpine^ ^\\V&iO\t à pfeu/prèsï 
ce qu'on àppeUç aujourd'hui te Mîîa*'. 
nbîs. Il avoirnéanmpins eu une dc^' 
meure à Mllân^dès fon enfance, fir 
étoJt alHd av^c les meillevires faoïil- J 
lés de'cjB païs là ^.puîs qu'il çpmproî^ 
pour fe'$ p^rens & atiîc^ ^^^JÏ!\ ^^^^j 
$èti A^cn\^\ avëîent éié^Jôtfftits;^ 
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Cefarifis^ Evêque d* Arles , & Aar^'^ 
lien , qu! avoit été Evéque , Sena^ 
rms , FJorien , Eu^tne & antres per* 
Ibnnes Illuftres par leur nailTanc^fOi^ 
par leurs emplois. Etant à Tige de 
ieize ans , prés da tems guqoel le Roi 
7béod»ric arriva en Italie^ comme i( 
le dit dans VEu^bariJliqut de (à Vie ; 
ayant perdn une Tante , qui l'avok 
élei^é^ il chercha à s*en confoler, en 
fe marrant à une Dame fort ric^e» 
qui le mit à fou aife & lui donna un 
Fils. Quelque tems après, il refolut 
de fe nire d'Eglife, comme il le fit,, 
avec le confentement de fon Epoufe^ 
dui fe fit ^ufl Religieûfe. Il fut fait: 
d'abord Diacre , & pafTa une bonri^,; 
partie de fa vie. en cet état. 

Quoi quMl eut renoncé, au moînt j 
en partie, aux Orateurs & aux Poe-' 
tes, à la kâûre desquels U avoit été, 
lÛ^onné ., . d^ (on Enfance; depuis, 
^^'il avoit été guéri, comme il cro- 
voit, par le Bien-heureux Viâor. 
Martyr ; if ne lai/Ia pds de conferveii . 
Ion ancien penchant. Oheftlmoit npn 
feulement ce qu'il faifôit ,de(bQ pro* . 
pre^.inouvement, mais encore ce que 
ici Amis obtenoient qu'il fît eii leui;: 
faveur. Il leur fournît quelquefois des^! 
Pifcoofs entiers « copxme desHar#a<s 

u. .: SMS» 



jincienne (^ Mêderm. zs>y 
gttes , des Lettres ^ des Epitaphes , des 
EpîgramoKS & autres chofes ferobla-. 
blejs. Mais tienne lui fit plusd^honeur^ 
que le Pancti^yrique ^ qu'il QOXSOfoÇsi 
pour Theodurtc , Vi^x des Goths' & . 
rApologetid^e, pour le ?^^tSymma', 
ftif^ & pour le Synode au'i) appjslja;' 
qui e^ fit l*^logie, ^vec 4e gtaàds/e'»^ 
mercicne^s pour l'Àuteàr. llnucoài 
facré Evoque d« PaVie» ot^ il al)lK 
A^ui fois.enfl^pvutiatiyioat tePapç* 
HornihJâs^^^tn.OAtôi^^ rEinpétiur< 
Ànaftafe , pour la défeofe de la Foi; 
Orthodoxe. Dans la première, il y 
a] la avec F«rf«3irff, £v£que4e Cata* 
ûe & d!att]rre9 ; ^qu^nd on dit , qu*if fer 
tKtkiroit ûo Concile^ à Heraçlce ,, qui^ 
ue Te tint, point. /Il alla lafecovkdç, 
fois avec P^rr^ib ,. Evéque de Mt-*; 
fene i & porta avec lui une .Confef* 
£on de Fui, pour demander que lesr 
Orientaux Y foascrivilTent.Miûs Tune. 
& Çautre Depotatioa ùntvx inutiles/ 
ïl ne fe cootenta pas ii rejetteir le For- 
mulaire (^u Pape, ^pf èj^ s'être moqu^j 
d'Ennodius^ il i'oMigeà de montery 
pour s'en retourner » fur an mauvais 
VaiiTeaD , qui f«foic eau , avec dé- 
fenfe d'aborder à aacua Port de ]« 
Grèce , & le con^dia d^me manière 
outrageante, Scant de retour en fou 
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Eglifc, îl'T mournr, âcé de quîîran*- 
te huit an$, Je i6. de Juillet Tan de- 
TEtc Or A'titîrcDXXl,' auquel jour 
00 célèbre encotefaféte»car il fut ca- 
nonisé. On voit encore fon Epîtaphe 
grarée fur un Marbre à; Milam. 
• On trouve îcr- un bon nombre He 
fts Lettrés drvîffes cnïX.Lîvres. El- 
les çetivefk fei*vir à connotire plafieiirs- 
hodimcï'aiftîngocr, en ce rems* là. On = 
voit api à$ pela X. petîts Ouvrages de 
fi ftçon vCohnne le Penegyrîque d3e: 
Tieodoricy qûî peuvent fcrvîr à Thîs* 
toiVe de ce tems là; 

Il 7; t enfin \t$ Po^és d^Enifoditifi. 
Voilà lè contenu de ce t. Tome des» 
Oeuvres <fn P. Sirfmndi^ par où Ton 
I»eut voir en gros -ce ^u'îl y a. Ponr 
en donnerune îd^eplus compfette, il^ 
fldidroît plufièurS'Tomes conrmtf ce^ 
tU!-cî.Ccux<ipî entreprendront d'écrire 
rHffloi'rc EccléfîaQfqoe de cestems-Ii> 

Emrront fe jRfrvJr de dtrtrfcs de ce» 
, ettrcs , . avec avantage. Autrcmjenr 
lAIes ne font pas fort>tep écrites. . 
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ART I CLE II. 

n»m Variorum hibri II. m qfAffHS^ 
muUi f^eterum éiu^ontfjrhci ex^liv 
cêntMrntfMeimendàntkr.h Amuer«^! 
dâm ch£l lès Weclteîhs &Smilii.:>i 

NC%s> tfirfbns^ptomîs, à "ta fin ié 
Va' précédente pwtîcxcfe e^'flE^ 
me XXVitl. àt ctXitBiiïhfhequrékK 
&M. de dire quelque chatèdccëLî- 
we; \\ faut que nous tenions idloôtrcf^ 
(lârole. Ce Vorumeeft* compaféd* 
dt«x L!¥teS'> où- il V « un très-grarid*. 
nombre de pafliges des Auteur)» w^^^ 
ALatiiss^qui font cofTig€i,& eif pi^liéïk 
fore heareuiemenlt;oufiir des MSSvCftit 
(br desconjçâures-, qvî (ont fondées* 
fur l'afage d«i Langues, donrîl s'agfr^^ 
& fur la nature dés chofes, dotfl il ^ 
parlé. Oh réfute^es fentîmeriy de di- 
vers Savans Hommes, quand TAu- 
teôr croifr qu'ils fe trompent ^ maisr 
fans aigreur, ni emportement eontré- 
ceux qui paroiflTent li'àvoir pas btea« 
entendu les Anciens. Nous en làs^ 
trons ici quelques peu d^xemples»^ 
• LîV. I. c. u \\ eft parlé d^àn t^aflû-' 
%^à\xMfm(4né'àxi?\^tL\ oà S tilt 

tt»t4: 
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traité de Tinjadice dçs Athéniens,, i 
l*égard des Chefs de leur Floue, quoî 
que Vaiiyque^rs^d'^né bataille qu'ils 
OMoerçut fof )es cètes der^geMf-: 
nçjure) vis è vis des îles Argiiu»res, 
qui font 44'Qaë(l del'Eolide. 11 faut 
preadre la i^hofeao peu plus haut, pour 
ic. faire ei^eudrcu. Ils.vi^ienc i com- 
bittreks Ilicédémoniens , qui, quof 
faf»v^^P#f T^^rre , 4^'écoiefH pa^ afièc 
eif^trioieDt^z dans I4 mauenvce de là 
IVIeç. Cependant , les Lacédemonieff» 
coinaïAadet par Callicratide, eurent 
4*flbQrd de l'avantage for la Flotte 
Athénienne. yUh conooie elle eut du 
renfoct d*AlheQe«y die nel^ijË pa^i 
de. ))i^Z(ardcr un feco^ combat. Lea< 
Athéniens rangèrent en forte leur Ar». 
Qi^i qil*il nVtoitpâs facile aux enae* 
v^\t de la divifer ; & les VaiiTeaux 
iMcédemoniens n'étoient pas fi lé* 
gers, c^e ceux des Athcpiens, 
. Cal lier atide,^ qui étoit à la droite 
de^.Â flotte fut averti t par fo» Pilote^ 
q^'il feroit bien de faire voile, afriere" 
&d*^vi|t6r le combat; parce que le 
npmbre des Galères des Athéniens é- 
toît beaucoup p4 us grand, oue celui, 
des ^iftcedemontens ;îl répondit cDura* 

{;e0(ent , fptc ^tl étoit tiffy jÀnfiUcom" 
0^p l^Mff/tmQifi n^\. fi€rdrj»tf4ub€atL^y 
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coap^ MMS ju*t} î/ti feroh honteux di 
prendre la fuite. Cependant les Âthe- 
niëns eurent ledeflTus, & Callicrattde 
tomba & étant tombé dans la mer f on 
De le trouva plus , & les Athéniens de-* 
meurcrent v'âorîeux , quoique les La-, 
cedomcniicns fillcnt afliz bien leur de- 
voir. Mais comme ilfelcvaunegros- 
fe tempête, tes Athéniens perdirent 
beaucoup de monde , & quoi que ce 
fût Tordre, parmi cqï, d*cntcrrer arec 
honneur, ceux qu'ils perdolent en. 
une bataille, ils ne le firent point/ 
Deux des Chefs, craignant, apparenv-' 
ment, qu'on ne les acculât d'avoir laiC» 
fé ceux qui s'étoient noyez, fans faire 
tirer leurs cadavres de la mer, n'alk« 
rent point à Athènes. Six d'entre eu^ 
qui y allèrent furent en effet accofez 
de la négligence, qu'ils avoient eue' 
dcIaiflTer les cadavres de leurs Conci- 
toyens dans la mer & furent condam- 
ne ta perdre la tête, fans avoir égard à 
la tempête, qui avoit empêché^ qu'on 
ne le pût faire. I| y eut fix,ou dix de, 
ces Chefs, qui furent condamne! à la 
mort pour cela. P/^/ow, en le rapor-. 
tant , dit dans fon Menexene , où il 
mpporte une HarangueFunebre,qu'on 
avoit faite ep Thonneur de ces Chefs,, 
p. 243. du 2.. Tome de Plaiouàe i'Er 

"' dftîott 
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âfcion à^Henrl Etteune^ où eft Isit 
Verfîon de 3^M» de Serres ^ qui as- 
ibrément ne méritoit pas de fe trouver, 
ilans une fi belle Edition , en parlant 
des Chefs, qui furent condamnez à la 

$a?uir]r,i xtlftof cvCc^e, De Serres a tr a* 
duit Ces derniers mots ; Ifterasisju^ 
âmicis , indij^nam fartHnâm confequuti^, 
non qulâem à mari aêforptf y. hh ja^ 
cent : Nôtre Auteur reprend , avec 
raifon , la Verfioii , car airurcmenr 

ghifie autre chofe que m» fubUti è- 
mari, Fîcin n*avoît guère mieux iX2^* 
i\x\is\.Hcnautem mari httrfeéllejfenf^. 
Pag. 406; de l'Edition de Lion ea 
WDXCVL 

L'Auteur traduit fort bien: «#* 
ûbluti ex raari^ n^'ayant fas été emfor^ 
Uz de la mer y pour être eii&velis en^ 
terre;, ce que Ton prit fi mal à Athè- 
nes , qu'on condamna ]cs Chefs de la< 
flotte â la mort^,. comme la fuite de 
rHiftoîre le fait voir, qu'on peut. 
trouver dans^ ^iUdoUtit Xtmphon^ic; 
par la Harangue de Lyfias^. contre 
Eratofibén^y qoc l*Autcur cite. Ceux 
^jii liront ce Chapitre de T Auteur^avec 
4aelqiie attention^i^eû douteront pas. 

Saa»» 






Ancienne & Mêderm. )6| 
- Dans le Cb8p.iIL il fait bten voir,. 
coDtie Mr. Barnes , l'Editeur d*£«t« 
rapide , qoe Diane & d'autres Divini* 
tt% étoient nommées x}<ji^x** t P^^ 
trûfis de clefs. Avant que dehie^quex 
de certains fur noms leur aient (té 
donnez; il faut bien étreaiTuré dé^ce 
qu\>ii dit. Autrement on fe met en» 
danger d^éire relevé^ par ceux qui fe 
font aâfttfez du contraire ; comme oa 
H voit en cette occafion & en plufieur^^ 
icmblables. Perfonne n'a la mémoirç- 
afltz boane,pouf fe rcfibuvenir de toutr 
ce qu'il a lu, lors qu*!l en a befoin^ 
Ainfi il ne faut rfen ailbrer^pu nier,, 
trop pofîtivemetit; R on ne fe veut 
cspofer à être relevé, lùr cette forte 
de bévues. 

On trouve dans Tés Satumate; it 
Macrobe Liv. tll. c. ii. un fragment 
du Droit Papirsfffy fur lequel illem* 
bie que GramMs Fiaccus avoit fait un 
Commentaire, comme nôtre Auteur 
k remarque Lîv. I. c.4, où l*on trou- 
ve ces mots : C4 in temph Junonii 
Pikpuhmia augtijta efi menfa^ Namjut 
in fmnis aiia vàforum funt^ {5* fncféi- 
fi^elUâiUSy alia ormatêrum» Quava^^ 
firnm fitnt wjhumenti inftar bakent ^ 
fuiblusfiêcrififia cotfjficiuntur, QuaruHit 
$tmm primi(€m hfum ohtin^t m€»fa^ 

im 
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tÉf qua êpula , libatiimésque t^ fUpes 
repoffUMtur. Ornementa verèfunt cln* 
pii , €9rQnée , ^ efmsccmodi donari^ 
ifequc 4ifitêt d^naria de^Ucaniwr eotem- 
fBTi^ quQ deluiréfacrautur, A$ vtri. 
mtepff druUque^ eodem die^ quo ttdts 
iftl^ji dedUari filent. Uffdç ntcnfa e^ 
titu dtdiçata in Temph «r<e nfum ^ 
relighnem obùnet puhnnaris, 

Mr. IVeffeUmg ne peut pas néan* 
moins , ai avec raifon , fe per* 
iuader^ ooe tout cela a été pris 
4^ Droit- Civil, qae P^irius avoit 
ipxsaSié au teois de Tarqaiii le Sa- 

r* xbe. Le âyle, <{\i\ ne paroît pas être 
éloigné décelai du t^nud'Âugutle, 
3'ue de celai dcTarquin, Teoipéche 
'être de ce fenttment. Si du temsde 
Pol^e^on avoit de la peine à enten- 
dre les termes Latins du Traité , qae 
les Romains avoient fait avec les Car* 
tbaginois ; on auroit bien moins en* 
tendu le (lyle du tems de Tarquin» 
Qa aioûte encore à cela que le Droit 
Civil Papirîrn ne contepoit autre 
chofe. j que 1 es Lois faites d u tç^ms dei 
Kois» C'eft ce qu^on apprend de 
PempoMfus^ de l'Origine du Droit, 
"uî parle ^infî de ce Rccueuil :- îs /i- 
r apptUaius Jm Çivih PéipirUnium'^ 
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T lywîHeiir* ort ï« petit s'im«©nef 
€oèce qa*Oïl » cité de Macr^be^ ftrft 
le texte d*ane Loi' Royale ; parce 
eue c'étoit plutôt Pufegc ie^mmaii^ 

deicsfwre wffi<«am8, qù*îî éfotl 
poffiWe. L#i Lw, dit Ly^«f:r«>^« 
dans fa H^'angnc contre Léocraiesf,; 
mSkflruifint pas les LeSevrs ^mats leur^ 
0ùmmanâint, cr qu'ils doivent faire 
pmr itre plus cànrtes. Or ce qilon à 
wppofté rcifemble ptutôl à un Cpm* 
tbëntaire d*on« Loi i^JÈi^à la Lof ni€^ 
ttie. Le ftyle & hi Ghofé même péf-^ 
fttadent TAutest, que les parolcg 
Tapportécs fotit tirées d'an Corn'* 
mentaite de GrifUfius Fïac€ui\ ftr le 
Livre icPâphrini^ dont î! eft pWS 
dÉàs l^ Loi CXLIV, ieVtrlHi^miti 
gmifie^mne-(k'^M le titre ,atbk;ttdto| 
té Warrd*^- Il lui ferl>bkqo(è6Hi;ifirf 
Atfr^/mvoft commenté ce Droit Raw 
pîrîen, & il en donne des pifetfit»i| 
L'Ameat ftît divirfcs rewiaf^i$?ï 
fur THiftoire Grcqae & Romaj^i^ 
^ ftarir'de :thttâéf4ir^îfl»fîeiftesi;^fc 
pcMye;at guère ebifiâ-' cto **;Eirft* 
aiVÎ , fiôi* aie; K^^ grtlâcte^fea* 
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îl'ËxlrAits* Il exRli(|ai âoffi qoaniirf 
«d« PajOTages des Auteors Grecs & La- 
tins, qa'il fie ia*(^. gùècepQffible 
•4!înd]'qaer jèuiement , faos cnnityer 
lesLeâeor$,qui ne font pas accoûca- 
met à lire des Livres de Critique. 
Ceux qui aimeot. ceii fortes de leda^ 
res le parcoturront avec plaîfir ,.& en 
voiif ront profiter^enle lîfantd^OQ bouc 
i Tautre, Le mal eft que tous ne td£- 
Temblentpas nôtre Aateor, qni dit 
les fentimens avec douceur & fans 
inveâives; aulieuqu^onen voitnoin» 
^re , qui font pleins d'aigreur contre 
tptts ceux, qui ae goûtent pas leurs 
CQQJf âorcs t quelque hardies , qu'el» 
lesfoient« On en voit quis^infcrivent 
en faux contre des mots Se des ex* 
preffions, que Ton trouve dans us 
Auteur Grecoo Latin , comme fi c'é* 
toiem des barbarisines; & que d'autires 
Réfutent , par des exemptes tnconteihh 
bl^s, .& tpéme aflèï nombreux; lans 
)^rjK)$LV<Hr. faire avouef lenrtémeri» 
^^ qn*ilircouvrentpar unearrc^ance 
Intoleçable. Ces geojs-U méritent d'é^ 
^e.«b^aDdonne% a leur.âiaovais G€* 

No(^. mettrons, feulement: id ïm 

Extiai^ iftîGh, JX. dul. Livre^ ^ar- 

CQ qu'il ctntieoi quetquefihâfed^Hiâ 

torique 
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ctorîque & qui regarde, en qaelqve ipt* 
hîere,rEglife Chrécîcnne, ftron ea 
croît quelques Anciens. On fait qu« 
jfofeph a beaucoup parlé cTane Reine 
àcs Adîabeniens y ou des Afly<« 
riens , dans Tes Antiquité! Judaf*- 
quesiLîv. XX. ç. a. Elle fe npm- 
-nipiit Hekne & elle avoitunrEI's nom? 
riié Iif^têsn lù embraflerent Ja %$iU 
gîon Juifvc, coRime cet Hiftc^ien 1^ 
témoigne. Cependaot Paul Vrofe, 
lAv. VII. c. 16. dit qu'elle embrafii| 
la Religion Chrétienne. Mais Jofepb 
Scédsger Ta fort bien réfuté dans fes 
Remarques fur £«/â6^pag« 242* £<tt 
â*Amfierdàm^ou il rêlevie encpred'au'- 
tres fautes de cet Au^eui;. làt.lVes* 
filtHz eft du voAtsit fentiment,^à Té- 
garcTde la Reine des Adiabéniens. 
Mais il a du penchant à croire qu'^* 
nanias^ Précepteur d*feate«, fut celui 
qui lui perfuada de fe faire circoncire* 
Néantnoins,^ cela eft^l faut quêtes 
Juifs faîTent dans un autre fpntjm^nr^ 
quUls liront ^té depuis.j|spindansia 
fuite dfltingué deux fortes ù^ Prefely* 
st^ ; dont on nommoit les \^ïi%Prùftiy^^ 
tis de la Porte , qui fç coi|^ntoient 
ds croire que le Dieu 4^s juifs ^toit; 
ïe Vrai Dieu, h qui Tadorpi^it feuV 
fans s'obliger à ^obfeiver le» Lois Gé- 

Teno- 
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t«moDlelles des Jaîfs , telle quVtoît 
iéëlle de la Circoncilion. Il y eu a* 
¥oit,qnîs'oblrge<iient d'obferver toute 
la Loi , & qui recevoîent la Circon- 
cîfion. On les appelloit Profelytes dé 
ia yuftice. On peut confalter là deP 
ios SelJem , dans Ion Traité do Droit 
de la Nature & des Gens , Li?. II. 
C.3.-& 4. Comme hâtes vouloit de- 
ineiirer dans fon Royaume, îl y a ap« 

farence qu^il étoit content d*étre 
Yofeîyie de la Porte. Nôtre Auteur 
juge que cet Ananias étoic celui, qui 
j^aptfza S. Paul , comme il ell dit Aâ. 
Ia; & croit qu!il étoit Marchand; 
tel$ qu'étoientpluiieurt des premiers 
Chrétiens , qui étoîent au(C des On- 
Triers , qui gagnoient leur vit ï faire 
quelques Ourrages de leur façon. 
; CVft pourquoi CmV/nr/, dansAf/* 
ittcsH/Felix , Ch. V. traite les* Chré- 
tiens de ftftJioruh rudes, UtterarHm 
frêfoHi, expertes artium^ etiamfonS* 
darâm. Notre Auteur juge que ce fut 
par-li, qu'il y eut un grand nombre 
de Chrétiens dans TAdiabene, com- 
me «S^^^i^f^wf le témoigne Liv. II.c.i 2. 
dé fon Hiftbire Ecclefiaftfque.. Cela^ 
pourroit bien £tre , car les premiers 
Chrétiens, n'avoîent guère parmîs 
eux des gen$ riches , ou de condition. 
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G*eft ainfi que nôtre Aareur ex- 
plique quantité de paiTages des Ânr 
ciens } foit pour les mots ^ ibit pour 
la matière. Comme les matières des 
Chapitres de ce Recueuïl n*ODt point 
deliaifon enfembile, on ne peut que 
dire , en général , après avoir lu ces 
obfervàtions , qu^'l y a une grande 
.quantité de chofes & de matières, à 
proportion de ce Livre, qui n'eft 
pas gros ; qui 'paroiflènt beureu* 
fement expliquées, & quantité de 
faits hiftoriques ,« qui font bien 
établis; outre les recherches, qui 
regardent PHiftoire. Ce qui fe doit 
entendre par rapport à la Langue 
Greque , auffi bien qu'à la Latine. 



' ARTICLE III. 

FABLES Nouvelles , iiiiées au 
Roi, far Mr. DE LA MOTTE 
de r Académie Françoife, Avec un 
Discours fus la FABLE. Quatrième 

j Édition, Avec Ftf^ures. En i. vol. 

\ in 12. dontle i. aiiopagg.& le i 

en a I y6. A Amfterdam, chez R. 
& J. Wctflein & G. Smith. 
MDCCXXVIL 

LEs Ftfifc/ M orales, fous lesquelles, 
^ on comprettd auffi les Paraboles , 

^ TomeXXym.P.i. O font 
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lont très*andennes ; puis que Ton 
en trouve, qui ont été employées 
long-tcms avant Efipe^ quivivoit du 
tems de Cyrus &'de Crœfas. Telles 
font celles, que Ton trouve dans 
TAncien Teftament , ou les Livres , 
qui ont été faits long- tems avant que 
les Princes,* qu'on vient dénommer, 
fuffent au monde. Les Fables ont* 
^té, comme îl femble, inventées 
pour s'accommoder à la foiblellè de 
ceux , qu'on a voulu inHrutre, des 
veritex de la Morale ; qu'ils n'auroient 
pas été capables d'entendre , nî d'é- 
couter patiemment les leçons généra- 
les de cette importante Science; fi on 
les avoît propofécs en général, & 
déduites de raifonnemens abflraits , 
dont la plupart des hommes ne font 
guère capables. Pour fixer leur at- 
tention & pour éclairer leurs esprits, 
fans irriter leurs paiCons ; on a feint 
des hiftoires, qui ne font jamais 
arrivées; on a m£me débité des 
chofes, comme fi elles s'étoient faî* 
tes parmi les bétes, ou même parmi 
les arbres ; afin qu'ils fe les applicaf- 
fent, fans fe fâcher, parce qu'on ne 
les nommoît point. L'Homme eft 
un animal bien fouvent également 
orgucuilleuî, injq (le & farouche; qui 
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ne peut pas fouffrîr qu'on lui repro- 
che direâeinent Tes défauts , ou Tes 
fautes, (ur tout s'il fe trouve élevé 
à quelque diguitc; pour laquelle il 
prétende être ménagé , par ceux 
qui ont à faire à lui. C'eil ce que 
Phèdre z très- bien remarqué, dans 
le Prologue de fou III. Livre, où 
il exprime ainfi en Latin ce que je 
viens de rapporter. 

Kuncfabularurn curfn inventuntgenuê 
Brevi doceho. Servltuf obnoxia 
Qù'ja quce volebat , non audebat dicere^ 
ndfeaus proprios in fabellastranjÎHlU^ 
Calumniamque fiais elujit jocis. 

Le plus ancien exemple de Fabîe, 
que nous ayions , fe trouve, aiv Ch. 
IX. du Livre des Juges d'Israël , où 
Jotham, Auteur del'Apologue,intro- 
duit^ non des B(tes, mais des Arbres 
parlants enfemble. Il y a un Apor 
logue fcmblable à celui là, au 2. 
Livre des Rois Ch. XIV , 9. où le 
Chardon demande au Cedrc du Lib.in 
fa fille en maria.2[e, pour fon fils. 
C'ell Joas^ox d'ifraël , qui s'en^ert, 
par raport iAmatsja)ko\ dejuda,qai 
l'avoît défié , & qui étoîi moins poiCr 
font que lui. 

O z il 
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Il y a encore un autre Apologue, 
daas TAncien Tefiament , & qui eft 
très- digne de remarque. Ceft celui 
que Nathan employa, pour faire 
comprendre à David l'énormité d'un 
crime, qu'il avoir commis; en dé- 
bauchant la femme d'Urie , & en 
donnant ordre ï Joab, Général de 
TArmée de Texpofer à être tué, par 
TEnnemi. On trouvera cette Hiftoîre 
au Ch. XIL du 2. Livre de Samuel. 
Le Prophète Nathan , pour engager 
David a fe condamner lui-même, la 
va raconter à ce Prince , comme une 
ehofe arrivée en un certain Royaume. 
// y dvoh^ dit Nathan , deux h$mmef^ 
ffti iem€ur oient dans une Ville ^ dont 
Pun étoit riche , ^ Pautre fawvre. Le 
rUhe avoit une grande quantité de 
gros ^ de menu bétail \ mais le pauvre 
n^ avoit qu^une Brebis ^qu^ H avoit aehe* 
iée jeune , ^ qu^il avoit nourrie , en 
fitrte qsfelle étott crue , avec lui ^ avec 
fes Enfans. Elle mangcoît de fcs 
bouchées , Elle bûvoit dans fa coutt^ 
elle dormoit enfonfein^ y elle et oit 
eomme fa fille. Un voyageur étant 
venu chez P homme riche y sine voulut 
foint prendre de fin menu bétail ^ om 
de fes boeufs^ pour donner afouper^ 
au voyageur, qui l' étoit venu voiri wais 

il 
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il prit la brebis du pauvre homme ^ ^ 
en fit aprêter four donner à celui ^ qui 
étQtt venu chez lus* 

Cétoît là la Fable allégorique de 
Nathan, qui ^toit racontée^ comme 
lî c'étoît en eifet une hiftoire ; afin 
de tirer de la bouche de David mê- 
me fa propre condamnation; fans 
qu'il s'aperçût du deûèin de celai , 
qui la lui Tacontoit. Aufli ce Prin- 
ce fe fâcha t-il, & jura-t il par le 
Créateur, que cet homme avoit mé- 
rité la mort) quel qu'il fût; mais 
qu'il payeroit le quadruple du prix de 
la Brebis , pour n'avoir pas épargné 
ce pauvre hommes, & avoir épargné 
le bétail nombreux qu'il pofTedoit l«i« 
même. Comme le Prophète eut tiré 
de la propre bouche du coupable fa 
condamaation Jl lui dit: C\ft vous^^ 
Sire , qui êtes cet homme là , & lut 
reprocha fes noces avec la femme 
d'Urie & la mort de ce pauvre 
homme; ^deux aâions bien pires, 
que celles, dont il e(l parlé dans 
l'Apologue; fur quoi i! lui annonça 
le mal , qui alloit arriver dans fa fa- 
mille, parlefoulevementd'Abfalom» 
& lui reprocha ouvertement fon in- 
gratitude, à l'égard des biens , qu'il a- 
voit reçus de ï)ieu,qui l'auroient dû 

O 3 cmpê» 
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«npccher de violer fes Lois. Davîdv 
qui, par ce feul péché, n'avoît pas 
dcracihé dt (on cœur , les habitu- 
des veriueufes , qu'il avoir contrac- 
tées , paffa fur le champ condamna- 
tion ; fur quoi Nathan dît , que 
Dieu lui pardonneroit , mais que l'En- 
fant de Bethfabée mourroît. G'cft ce 
qui arriva, auffi bien que les autres 
menaces. On voit , par cet Apologue 
de Nathan , auffi bien tourné qu'il 
étoit poffible , que les Hébreux é- 
toient de grands maîtres, en cette 
forte de chofes, & bien des fiecles , 
avant q\i*Ejope fût au monde. 

On voit encore que cette maniera 
d'enfeîgner par des Apologues s'étM 
confervée jusqu*au lems de Nôtre 
Seigneur, qui s'en cft fervî fi fou- 
vent, & avec une fagcfle infinie. 
Voyez Matth. XIII. Cette forte de 
fiâions n'cioit autre chofe, que des 
Compara'îfons , ou des Paraboles , com- 
me on les nommoit en Grec. Les 
Hébreux les appelloîent Majchal , qui 
lîgnîfie auffi une Simîlhnde, Cette 
manière d'enfeîgner étoit admirable , 
parce que le peuple retenoit facile- 
ment une choie racontée comme u- 
neHiftoire, & qu'il en étoit bien 
plus frappé que d'une minière dVn- 

feîgner 
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feigner plus abiiraite, telle qu*eft 
celle des Philofophes. Quand mê- 
me il ne coinprenoîc pas d'abord ce 
qu*on lui voaloit apprendre ; il pou- 
voir facilement l'entendre , eu y faî< 
fant attention ; ou s'inilruire du but 
& du fens des Paraboles de ceux , 
qui étoient plus familiers avec celui, 
qui en étoit TAuteur. En effet les A- 
pôtres , qui n'étoient rien moins que 
des hommes pdnetrans , furent obli- 
gez plus d'une fois de recourir à leur 
Maître, pour favoir ce qu'il avoir 
voulu dire. Son explication le faifoit 
facilement comprendre, & fervott 
non feulement à cela; rnais encore 
à retenir la Parabole , dès qu'on a- 
voit vu le rapport entre Timage, dont 
s'étoit fcrvî le Doûeur , qui s'ea 
fer voit, avec ce dont il s'agifToît. Oh 
pcat confulter Quintirten dans fon 
InftitHt'ton Oratoire ^ Liv. VIIL c. 3. 
& les Interprètes des Evangiles , fur 
les fimilitudes. 

Quelquefois auffî les Paraboles, 
auxquelles on ne joignoit point d'ex- 
plication,fervoientà<éviter les cenfa- 
res injuftes des Auditeurs mal-intca» 
tionnei,fur quoi il faut voirie Ch. 
XIU. de S. Matthieu , quel'onadéja 
cité. Voyez le verfet 30. & les fuîvans- 
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On peut dire que toutes les Para- 
boles du Nouveau Teftamcnt font 
admirables , & d'une jufteffe furpre- 
nante ; (i on les fait coniiderer^ 
comme il faut. Mais il y en a une , 
dans le Ch. X. de S. Luc , qui e(l 
incomparable. Un Dodeur de la 
Loi , voulant éprouver la Sageffe de 
Nôtre Seigneur , & favoir ce quMl 
falloit faire , félon lui , pour avoir 
part au Royaume des Gieux , lui parla 
ainfi : MaUrt^ quefaut-il qnejef/iffc^ 
p^ur avoir la Vie Eternellt. Jefus lui 
répondit 'y qn^eft-ce^ qui efl dans la 
Loi ? qH*y HfeZ'VOHS ? Vous aimerez\ 
repllca t il, le Seigneur votre Dieu de 
tout vôtre cœur^ de toute votre ame 
de toute votre forée (^ de ioufe vêtre 
finjée , Çs? vôtre Prochain^ comme vous 
r/iême* . 

C'étoit en effet la Loi & les Pro- 
phètes & Jefus-Chrift lui répondit : 
Vous avez l^ifn répondu^ faites cela 
y vous vivrez- mais cet homme vou^ 
iant faire l* homme de hien dit à Jefus t 
fui eft donc mon Prochain "i pour 
voir s'il n'étendoît point l'idée du 
Prochain , plus loin que ne faifoienc 
ordinairement les Juifs, qui ne nom- 
moient alnii que ceux de leur Nation, 
ou tout au plus ceux de leur Reli« 

gîoa 
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jîan, tels qu'étoîent les Profclytes,. 
& far tout ceux qa'onnommoîtdela 
Jufticc. Là deflus Jefas , qui rc» 
gardoic tous les hommes comme 
frères, prenant la parole, dit cette 
Parabole, bien éloignée des idées 
Juives , fans que néanmoins ils puf- 
lent s'^en choquer : Un homme , qui 
alloU de Jerufalem à Jéricho , totnha 
entre tes mains des Foleurs^ qui Pa^- 
yant dépouillé isf blejfé s\n allèrent , 
le lai[fant à demi - mort. Il arriva , 
en même tems , qu^un certain Sacrifia 
cateur venait par ce chemin là ; mais 
Payant aperçu , il falJa de Pautre coté. 
De même , un Lévite étant venu au 
même lieu ^ Payant aperçu^ paffa de 
Vautre côté. Mais un Samaritain^ qui 
voyageait^ arriva à cet endroit $5? 
ayant va cet homme ^ il en eut pitié, 
y étant donc approché , il banda fes 
bleffures , après y avoir vtrfé de P huile 
Ijdu vin ; y Payant mis fur fa propre 
monture ^ il Iç mena à P Hôtellerie £sf 
eut foin de lui. Le lendemain ^ en s* en 
allant y il tira deux deniers de fa 
hourfe^ qu'il donna à Phôte {5* lui dit: 
ayez foin de cet homme Çj? ce que vous 
aurez dépenfé de- plus ^ je vous le 
hnJraiy lorsque je reviendrai. Lequel 
de (es trois y^ioût^ itGij&^voUsfemble^ 
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t il avoir été le prochai» de celui , qui 
était demeuré entre les mains des 
f^oleursi Celui, répondit le Ju'f, qui 
avait exercé la mifericorde envers celui ^ 
qui a voit été entre les mains du f^oleur. 
Celui ^ dit tl^ qui avait exercé fa mife-^ 
ri corde envers lui. Allez donc ,ajoâta 
Je fa s, isf faites de même* Il y a voit 
une extrême haine , entre les Juifs & 
les Samantafns , & quand les Juif^ 
vouloîent injurier qaeicun , ils nV 
voient point de plus grande înjnre à 
lui dire, que de le traiter de Sama- 
ritain. 

Cependafrit Jefus-Chrîft liûr ferma 
entrerement la bouche, en leur ftifant 
Toîr, qu'ils dévoient regarder les 
Samaritains, comme leurs prochains; 
lors que ces gens- là fe conduiroient 
envers les Juifs, avec l'humanité 
que tous les hommes doivent exercer 
les uns envers les autres, de quelque 
Religion qu'ils foîent. S'il avoit 
répondu fimplemenc au Juif, que 
tous les hommes doivent le regarder 
]es uns les autres , comme leurs 
Prochains & que les Samaritains é- 
toient les Prochains des Juifs;ces gens- 
là l'auraient bîâmé lui-même, com- 
me ils firent en une autre occafîoii. 
Voyez Jean VIII, 48. Maïs comme 

a 
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îT reprffcnta , dans fa Parabole , \é 
Samaritaîa, comme le Bienfaiteur 
tfun Juif; celui, à qui la Para- 
bole s'adreflbît , • ne put pas dire 
que le Samaritain ne fe fât pas bien 
conduit envers le Juif bleffc , com- 
me le confiderant comme fon Pro- 
chain ;• & que le Juif en auroit dû 
'faite amant, erw>er« 'leSamarîtaîrt, 
dans une femblable conjonâure. 11 
auroit ' été abfurde à un juif, de 
foûtenirque les Samaritains B*étoîent 
pas leurs prochaws^ en femblables 
cas, & qu'ils ne méritaflent d'être 
.traiter des Juifs , comme ils les traî- 
^toîènt -eux- mêmes, lors qu'îts les 
traîtoient humainement. Aînfi, par 
cet admirable Apologue , il leur 
ferma la bouche, À: leur aprit qu'étant 
tous hommes, & par confequent 
tous prochaifîs réciproquement; îîsde- 
voient bien vivre enftnnble, fans avoir 
aucune* anîmofitex, les uns envers Iqs 
autres. Ceft de lui, que nous l'avons 
appris , à n'en pouvoir douter. En 
cela, il n'a faît que rallonger cnnotis 
les lumières de la Nature ; que bien 
des gens laiffent malheureufement 
'Peindre en eux , malgré la conftituiîon 
de la Nature même. Selon ces lu- 
tnicresi il n'y a perfonnc qui ne 

O 6 doive 
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•doive mettre, entre fes articles defof, 
HOMO SUM, HUMANI 
NiaiL A ME ALIENUM 
P U T O. Il ne feroit pas difficile 
de taire on Apologue, dont VEfi^ 
mythiou feroit contenu en ces paroles. 

Mr. de la Motu a pris nne route 
afTez différente de celles^ qu'ont fut- 
vies les FabuUftts , qui ont paru 
avant lui. 

Il conunence très*fouvent,par \c 
fens Moral de la Fable , au lieu qu'on 
le renvoyoit à la fin ^ ce qui étoil 
B)ieox, comme le croyent bien des 
gens. On n'y perd néanmoins rien, 
parceique les Jeunes Gens, trouveoit 
au commencement la conclulioa, 
que lt)n, entreprend Je prouver, par 
le corps de la Fable. Phèdre lui 
mâme l'a fait quelquefois. Néan^ 
moins d'autres jugent que l'attentioa 
de la JeonefTe i^ foûtient mieux , 
pendant qu'elle ignore la conclufion 
<te la Fable ; que lors qu'on leur fait 
voir d'abord , où l'on veut aller. Il 
e^i bien certain qu'on efl plus frappé 
de la Conclufion , quand on ne la 
trouve qu'à ia an. 

On n'a pas autant (té frappé des 
Moralité?, de Mr. de la Motte ^ quoi 
qu'exprimées en termes enjovëz 

que 
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que l'oa a été da llyle naïf & mémç 
badia de la Fofftaiut. Mais cocraie 
les goûts font différents, ceux qui 
aiment les cxpreffioni fortes, plus 
que les manières fiuniliçres & fim^les, 
ne laifreront pas d'être touchez de la 
manière » dont nôtre Aoieur s*ex- 

pfime.« , 

Le Discpucs de i» B^hit , qa'il a 
mis au devant; mérite fort d'être lu , 
avec attention, On y vefra quantité 
de bonnes remarques fur la Fable , 
dont bien des gens ont befoin. On 
y trouvera aoffi que l'Auteur a fait 
de nouvelles fables , que Ton lira 
.^veLC pVaifir h à quQi la nouveauté ne 
contribuera pas peu. Ses règles fur 
la méthodedela Fable, méritent au© 
fort d'être bien lues; quoique Us 
Anciens ne Taient pas obfervée. 

I. II e(l vrai que la Fontaine ayant 
choift les plus belles Fables de 
l'Antiquité» il lésa bienécrîtes , félon 
Mr. de la Motte même , que Ton peut 
regarder comme fon Rival , & qui 
ne laijre pas de lui rendre juilice ; 
chofe rare, parmi les gens du même 
métier. Il a employé, comme il le 
reconnoit , une naïVeié fi élégante, 
qu'il ad'abord emporté tous les fiif- 
fra^es 4, comme naître Auteur en 
* O 7 con- 
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convient ; eti louant beaucoup U 
Fantatné'i oomliie Téquité & la fin- 
' ctrhé H demaridpîent. 

On pourrait peut"<tre dire qne cet 
illnftre FaboMfte atrop égayé fon fujet 
& qu*îl étoît fuffifanide raconter fts 
' fâWes,coinme Efrpe & Phèdre avoieot 
fait ks leurs,; fans autre ornement, 
que la netteté 'du Texte ; au moins 
Phèdre ci<oyoît que !es Fabksd*£jf3/tf 
pourroiént avoir été recoeuiilîej, par 
un autre que lu!. Les dtux FabuUftes 
François ont non feulement vou- 
lu indruire leurs Leâeurs , mats 
aufli les divertir;, par beaucoup d*ex- 
preffioBS , qh^oh peut a j5pener - Bfêr- 
lesfxes. En effet les Enfans ferfîbî'ent 
apprendre plus facilement leurs Vers, 
qu^ils ne faifoient 7a profe , qui eft 
dans les Verfions Françoifes d'Efope 
&iit Phèdre^ où Ton ne voit que ra- 
rement des plaifanteries. Mais je ne 
fai fi les Romains auroient fort a* 
prouvé des expreffions Comiques & 
même Burlesques , que nous voyons 
dans nos deux Auteurs. Je foup- 
çonnerois qu'au temsdePi&f^r^,qut, 
comme on fait , vîvoit fous Tibère^ 
îl n'auroit pas été très- bien reçu a- 
vec des plaifanteries , femblabîes à 
celles que Ton entendoit dans les 

Mime$ y 
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Mima , OQ dans les Farces ingénieufes 
de ce même tems*là. On y voyoît 
néanmoins des Moralîtei de grand 
fens , & îl nous en reftc des Fragmens, 
quî, tout tronquer qu'ils 'font, font 
voir leur beau Gfénie. Il n'eft guère 
vraîfemblable qu'ils fc fervîffent delà 
plaifanterie burlesque des Esclaves 
de Plante. Ils débitoient des penfées 
de Morale , qui étoient femées dans 
leurs pièces; comme on le voit par 
les fragments , qui nous en reftent. ' 

Il y avoit néanmoins quelquefois 
des traits afTez piquants, contre les 
premières Perfonnes ; comme celui- 
ci, qui étoît contre Jules Cefar^ qui 
avoit defoblîgé quantité de familles, 
en faifant périr ceux, qui foâtètioienc 
le parti de Pompée ; & qui ne pou- 
voît fe foûtenir, qu'en demeurant 
armé. Luberms^ Chevalier Romain ^ 
qui avoit fait des Mimes fort eitîmez, 
décrivit l'état de Céfer , par un vers 
qui difoit que ceux qui étoient en de 
femblables conjonâùres dévoient 
craindre bien des gens ^ parce qu'ils 
s'en faifoierit eux mâmes craindre : 
Necejfe ejl mnlt$s timeat , fuem mulU 
timent. 

Mot qui n'eut pas plutôt été pro- 
noncé y que tout le Peuple tourna les 

jeux 
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yeux tàï le Diâateur, qui feignît 
.de n'y prendre pas garde. G*étoît 
ainfî, que^ les Anciens Roonaîas 
traîtoient leurs farces; qui étoienr, 
dans le fonds , une efpece de Fables 
Morales. Il feroit à fouhaiter qu*U 
nous fût refté quelque nombre de ces 
.fortes de Pièces, complètes. 

IL Nôtre Auteur définit aînfi la 
Fable ^ dont il s*agit :tf*^/î u»e injiruc' 
tion d^guijee , fous P allégorie tPune 
aél'ion. C'f/î un petit Poème Epique 
qui y félon lui y ne le cède au grand ^ que 
par retendue , i^ qui , par le choix 
de Je s perjonnagei , peut cboifir , à fin 
gre\ dans toute la nature , ce qu^il lui 
jflait de faire agir i^ parler ^ pour fin 
dejfein y qui peut mime crier des jIc" 
teurSy s'' il Itti en faut , c*eft à dire y 
perfiwfier tout ce qu^il imagine* 

En cfFcrt, félon la remarque dé 

TAuteur , . cette forte d'inflrudîon 

déeuîfée frappe plus l'esprit de la 

.plupart des hommes ; qu'un difcours 

méthodique & Philofophîque. 

Ceue manière d'enfeîgncr,déguîfée 
fous ralJegorie d^une aâion , a dû 
plaire , en tous tems & en tous paï's, 
& il y en adeux raifons bien naturelles. 
.L'Ainour propre cft ménagé dans 
cette aSion & l'Esprit eff exercé par 

TAlIc- 



Ancienne & Moderne. Jif 

rAilegorie. Les hoinme$ ^'aiment 
point les préceptes direâs, & ils 
aimenfr à voir plQlieors chofes à la 
foîs & à en diliinguer les rapports. 
Tout cela e(t vrai, mats on le troa* 
vera peot*étre trop fubtil. D'autres 
croiront que les Fables ont plû , 
parce que ceux qui les ont ouï fairei 
ou lu , dès qu'on les a écrites, ne 
comprenant point d'abord , où les 
Fabuliftes en vouloient venir, ont été 
agréablement furpris ; lors qu'ils ont 
vu qu'il avoit donné une leçon de 
morale , de la judeiTe de laquelle ils 
ne pouvoient pas disconvenir. C'eft 
pourquoi on ne difoît pas ce qu'oa 
avoit defTein d'enfeiguer. 

Pour la YzhXtàe Maxime Planuiès^ 
elle n'eft pas du goût des Fables; ca 
n'eft qu'un mauvais Roman , pour 
réjouir les Enfans , par les fotifes ^ 
qu'on y raconte du Philofophe Xan* 
tbusy qui étoit le jouet de fon Es* 
clave. ^Comme ce maître prétendu 
d'Efope ed repréfenté comme un 
niais ; l'Auteur des Fables y paroît 
un homme , qui vouloit le tourner 
en ridicule, par des fineiTes, qui ne 
font affurément pas dignes de l'in* 
venteur , comnie on croit , des Fables, 
qui étotenun o^e en Orient>bien des 

fiecles 
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ficelés avant Efope. Diogent Laêrce 
dans la Vie de C ht h fî^nombre LXXIl. 
de l'£diuoù de Hollande, le fait vivre 
environ la Llh Olympiade , qui fe 
rapporte à Tan avant JefusChrifl 
DLXXII. & au tems à^Nabuchodon^' 
Jir^ Roi de Babylone. 

Mr. élc la Motte paroît faire pins 
de cas du Philofophe Xanthus , qu'il 
ne méritoit ; fur quoi on peut voir 
ce que feu mon Père en a dit , dans 
fa Queftion lil. La feule leâure de 
la Vie iiiEfêpe le fait aflèz compren- 
dre; puisqu'il y repré fente cetilluftrel 
Phrygien faifant le niais , d'une ma- 
nière afTez ridicule & fon Maître 
comme un fot. 

IIL La Fable , continue TÂntcar , 
doit renfermer une Vérité & le plus 
fouvent une Vérité Morale. C*cft 
une Philofophie dégulfée, qui badine 
pour indruire, & qui inflruit d'aur 
tant plus qu'elle amufe; fans s'em<o 
barralTer des déânitions & des raifon- 
nemens ab^ralts. 

Il ne faut pas s'arrêter, dans la 
Fable, à définir les Vertus & les 
Vices. Ce ne feroit là qu'une (impie 
fpéculation, qui ne pailionneroit 
point. On apprend, par exemple, 
des Philofophes, que la Libéralité 

tient 
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tient le milieu entre la Prodigalité & 
1*A varice. On croit fièrement être 
Philofophe, parce qu'on définit le Bien 
& le Mal. La Fable ne s'embarraf- 
fe point de tout cet attirail dogmati* 
que; mais en peignant le Vice & la 
Vertu de leurs vrayes couleurs , elle 
donne de l'éloigncment, pour l'un & 
du penchant , pour l'autre. Il fcm* 
blera à bien des gens, qu'il n'étoît 
pas fort befoin de prendre tant de 
détours, pour enfeigner les devoirs 
ordinaires de la Vie ; fur tout parce 
que cette méthode ne peut pas don- 
ner des idées complètes des Venus & 
des V ices ; mais qu*elle peut feulement 
conferver,dans la mémoire du peuple, 
ces devoirs- là , ^n certaines coii«* 
jonâures. 

La Vérité, que l'on vouloît en* 
feigner , il la falloit cacher fous 
l'Aliegorie ; & à la rigueur , fi Toa 
en croit Mr. de la Motte , on ne 
devroit l'exprimer ni à la fin , ni aa 
commencement de la Fable. C'cft 
à la Fable même à faire naître la 
Vérité , dans l'esprit de ceux à qui 
on la raconte; autrement le précepte 
• eft direâ, & à découvert, contre 
rîniemîon de l'Allégorie, qui fe 
propofe de la voiler. D'autres croiront 

que 
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que le defTeia des Anciens Fabuliftes 
n*eft pas de riea cacher; mais fea« 
lement d'aider la mémoire de ceux , 
qui ne font pas fi propres à apprendre 
& à retenir des préceptes abltraits , 
qu'une fable. L'Auteur dit fort bien 
que comme ceux, qui compofent les 
Fables , ayant à faire à toutes fortes 
de Leâears , il arrive qu'ils font trop 
fins, pour les uns; tandis qu'ils font 
trop (Impies , pour les autres. „ Il 
9) n'eft pas poffible de fe proportion* 
,, nés, tout à la fois, à tous. Ils font 
9, bien d'indiquer à quelques uns le 
y, fruit de la Fable & d'en mettre 
I, aflfez, pour les moins éclairez; au 
I, péril d'en mettre trop pour l'habile. 
^, D'ailleurs comme les Leâeurs 
91 ne font pas , le plus fou vent » dans 
,1 les circonltances de la Fable qu'ils 
9^ lifent, leur intérêt ne réveille pas 
9^ aflèz leur attention. Ils ne font 
9f pas affez déterminez à s'appliquer 
9^ l'image, & il eft bon de fuppléer, 
„ par une réflexion difiinâe, à ce 
„ que leur indiSerence laiÛeroit é- 
„ chapper. 

,, Tout cela prouve, comme il 
9, femble avec raifon à l'Auteur, que 
9, la Morale eft mieux placée i la fivt 
»9 qu'au commencement de laFable. 

IV. 
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W. Po UR Vimage^ fous laquelle 
on veut cacher la Vérité, on y 
demande, félon le fentiment de Mr. 
de la Motte^ Il félon celai de tous ceux, 
qui ont quelque goût, pour ces fof> 
tes de chofes, QuMle foit i. jude; 
c*eft à dire , que le choix de Flmage , 
fous laquelle on veut cacher la Vertti^ 
fiit jufte ; c^efi à dire , fignifier^ fans 
équivoque , ce qifon a d^ein de dire. 
2. Elle doit Hre une ^ ce qui veut dire ^ 
que tout doit concourir àfafinprinci^ 
fale^ dont on fente que tout le refte^ 
n*eft que l*acceflbire. Elle doit être 
naturelle , ou fondée fur la Nature , 
eu du moins fur F Opinion. 

Ces conditions font prifès de la 
Nature même de nôtre Esprit , qui 
ne fâuroit foufFrir qu*on l'égaré , ni 
qu'on le trompe. 

L*Image pèche contre la Jufiejfe^ 
quand elle ne repréfènte pasaflèzdis- 
tinâement une Vérité. Efope ait 
qu'un Lion déchirant un Boeuf, un 
voleur vint lui en demander (a part; 
il la lui refufa* Un Voyageur , au 
contraire, n'ofoît l'approcher 4 le 
Lion lui donna la moitié du Bdeuf. 
Qui devineroit que c'eft U l'image de 
la Modération & de la recompence 
qu'elle mérite ? Cette idée le marie* 

t-elle 
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t-cllc avec TcfFcoi du Voyageur? Ceux 
qui ont coufu la Morale à cette 
Fable, n^ont été concens ni d'eux, 
ni de i'Inveuteur , qui lesaembaraflèz 
à chercher fon fens, & qui les a 
réduits , faute de mieux , à en donner 
un fi mal figuré par l'Image. 

On pourroit peut-être dire que 
l'Auteur a voulu rcpréfcnter un Con- 
quérant à ceux , qui ne font pas du 
même métier, & qui s'en remettent à 
fa libéralité ; qu'à ceux , qui peuvent 
faire de femblables conquêtes , & qui 
n'ont pas affez. d'adrefilè , pour en 
faire autant. Mais ce n'eft pas un 
fens Moral , qui puiflè toucher les 
Leâeurs. Cette Fable eft la 2. du 
1 1 . Livre de Phèdre. 

L'Image pèche contre l'Unité , 
quand tous les traits ne fe rélinifTent 

E as, à un certain point de vue. Deux 
^igeons s'aimoient en frères. L'un 
veut voyager, malgré l'avis de l'autre; 
il voyage en effet ; il eifuye mille 
dangers , dans fa courfe ; le Pigeon 
fédentaire fouffre tous les dangers , 
qu'il craint pour fon Ami ; le Voya-- 
geur revient enfin, après avoir évité 
vint fois la mort ; & voilà déformais 
DOS Pigeons heureux. 
On ne fait ce qui domine, dans 

cette 
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cette Image, ou des dangers du 
voyage, ou de Tinquiecude de l'A- 
mitié^ ouduplaifirda rctoari après 
une longue abrence ; & l'on demeure 
vaide , au milieu de cette abondance 
d*idées , que l'on oe peut réduire à 
une. Si au contraire le Pigeon to« 
yageur n'eût point efluyé de dangers; 
mais qu'il eut trouvé les plai(îrs in- 
sipides, iQJq defon Ami, & qu'il 
eût été rappelle près de lui , par le 
feul befoin de le voir; tout auroit 
ramené à cette feule idée, que la 
préfence d'un Ami eft le plus doux 
de tous lesBienSf 

Uoç Jmage p^che contre la Na- 
ture , quand elle n'efi pas conforme 
aux idées , qu'on a des chofes. Le 
Iwion fait une Société, avec la 
Géniife, la Chèvre & la Brebis, lis 
conviennent de partager, entre eux, le 
butin. On prend un Cerf, que le 
Lion partage en quatre, &dont H 
prend trois parts fur divers droits qu'il 
allègue, en menaçant qui ofera y 
toucher. Cette Société n'efi pas 
naturelle. Le Lion cboiiit mal fes 
Chaffeurs. Les trois Aflbciez ne 
loi peuvent fervir de rien , & ils font 
d'ailleurs trop timides; pour lè lier 
avec un ChaiTeur , dont ils font eux- 
mêmes le gibier* Voici 
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Voici , au contraire « une Image, 
qui fatisfait aux trois Règles de la 
FaUe. Un Souriceau s^éloigne de 
fk Mère, pour voir le monde. Il ne 
va pas loin, que la frayeur ne l'oblige 
de retourner là d'où il étoit venu ;où 
il raconte à fa Mère, qu*il avpît 
rencontré un Animal, dont Taîr 
menaçant Tavoit épouvanté & Tavoft 
empêché de s'unir avec un autre; qui 
lui paroifloit fort fympatixant, avec 
les Souris. Sur la peinture,qu*it fît du 
Coq & du Chat , fa Mère le defabufa, 
& lui apprit que l'Animal , qui lai 
avoit fait peur, ne vouloir aucun mal 
aux fouris ; aulieu que celui , qui 
lui plaifoit tant, en étoit l'ennemi 
irréconciliable. Cette Image eA jude, 
& ne peut (lénifier Ici autre chofe ; 
iinon qu'il ne faut pas juger des gens 
fur ia mine. Elle tù une, & toutes 
fes circonflances en font fubordon- 
nées. au faux jugement du Souriceau. 
Elle eft naturelle, les caraâeresdes 
Animaux y font exaâement rendue 
C'eft en effet, entoutfens, le modèle 
d'une bonne Fable. 

IV. Les Ad eut s de la Fahlt font 
toujours les Animaux ; & en effet 
étant fujecs aux mêmes pafBonsi ou 
à peu près , que les hommes , qu'il 

n'y 
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n'y a presque qu'à leur donner la 
parole, pour en faire nos femblables. 
Il n'y rîcn à reprendre à cela , pourvu 
que les Aâions ordinaires des Détes 
nous inftruifent , d'elles mfimes, de 
la Moralité , qu'on en tire ; mais les 
faire parler , pour dire des chofes , 
qui n'ont que peu, ou point de 
rapport à leur conduite ; ^eft com- 
me fi l'on faîfoît parler les Arbres, 
ou les autres Plantes. Il faut néan- 
moins avouer que les plus Anciens 
Auteurs n'ont pas laifTé d'introduire 
* desHommes,dans leurs fàbles,& qu'ils 
n*y font pas mauvais effet. LesOrien- 
taux, en particulier, en ont ufé ainfi; 
& en effet les Hommes font bien 
des fautes & des aâions louables , 
qui y peuvent très- bien entrer, corn- 
me le (kvent ceux , qui ont lû ces 
fables. Les bonnes & les mauvaifes 
aâions des Hommes , & même leurs 
paroles , ne font pas moins inftruâi- 
ves^ <iue celles qa*on attribue aux 
Bétes. Ainfi on ne voit pas pourquoi 
on les exclurroit ; on n'a qu'à lire les 
Paraboles des Orientaux. 

V. Mr. de la Motte donne enfuite 
de très • bonnes leçons , pour égayer 
le (lyle des Fables. Ce» ce que les 
nouveaux Fabuliftes François ont 

TcmcXXFUlP,!. P très- 
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très- bien fait. Pour les Anciens , - ils 
ne fe font pas donné beaucoup de peinri 
& ont eonployé ie ilile, le plus lim- 
pie pbur leurs Fables; comme on le 
peut voit par les Grèques , qu'on 
Attribue à Efope , d par les Auteurs 
qui les ont fuivies^foit en profe ,foit 
.en vers , recueuillîs dans l'Édition de 
Nevelet^ qui lés publia Tan MDCX. 
Je ne fâche qucjcs deux Fabuliûes, 
* Mrs. de la Fontaine & Mr. dcUMotU^ 
qui aient pris de la peine pour le fty- 
le, tant dans celles, qu^'isont prifes 
d<^s Anciens, qne dans celles qu'ils ont 
inventées i leur imitation* 

V. Nôtre Fabulifte fait , cnfuîtc, 
plufîcurs remarques j^udicieufes & ud- 
Ics, fur Efope ^ fiir Phèdre ^ & fur 
Pilpaï, Fabulifte de Vlnd^ftan. 11 
feroit' difficile de favôir fi Efopt a 
publié luiméaie fcs Fables, ou fi 
la tradition les a confervées, p£le 
mële,telles qu'elles font.U ne dit rien 
de Locnian^ dont les Fables Arabes 
furent publiées à la fin de la Ciram- 
maire Arabîquç à^Erpenius. On ne 
fera pas content du jugement , qo*il 
/aîî de Phèdre , comme , fi * fon (lile 
étoli trop travaillé, quoi que fimpie 
en apparence. li a dû écrire, comme 
il a écrit y. pour des gens qui enten* 

doienc 
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^oi^nfbîen laLangne de fon tems, qaî 
'était celui deTibeie|& non tiQgoÛt 
de ceux qui dévoient venir pladeurs 
fièclcs après'; & qui Regardent pres- 
que confime des Pédants ceux, qui ont 
étudié, avec foiDi la Langue Lati- 
ne. 

E^fin îl parle des Fables de la Fon- 
tâint^ i qui il rend juftice ^ & traite 
auffi des fiennes. 

On iè plaindra feulement de ce qu^il 

ne parle pas aflfez avantageufement 

de celles de Piftji/r^, dont on a tant 

-parlé, & qui ont été publiées, depuis 

peu de mois in 4 par deux Critiques, 

l*ûn Angloîs & rautrc Hollandoîs^ 

dont chacun fe perfuade qii*il a cor- 

.rîgé plu fleurs paflTages de cet Auteur. 

Mr. de U Motte l*accufedes*étretrop 

appliqué à exprimer les Fables d'E* 

Tope élégamment; ce qui lui faît 

-dire qu^Èfope tfi un PbHefipbâj & 

tPbidre un Auteur. On pourroit dire 

de l'Auteur, qu^îl n*a pas moins em- 

^bellî le ftyle fts Fables , & je ne 

croîs pas qu'on Tcn puifle blâmer. 

Il eft furprenant qu*îl nVît rien dît 
de celles de Locntân^ qui a fait des 
Fables Arabes, & qui ont été publiées 
à Leîde par Erpenius en 1636. Jl y 
a aufli plttfiear» Fables inférées dans 
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mé MnJUdin Ssdi^ imprimé i Âmf- 
terdam , en Perfan & en Lada » en 
i6fu ^ 

Enfin TAntenr fait, a^rec rai fon Vé* 
loge de la Fontaine ; quoi qu^il y ait 
quelque chofe, qu'il y trouve à re- 
dire. 

Il n'a pas laîflTé d'imiter , en quel- 
que manière, fon ftyle; dont la naï* 
veté , & le tour badin a charmé la 
France. Celles de nôtre Auteur ne 
font pas (î badines; mais elles ne laif- 
fent pas de fe faire lire, & de pouvoir 
fervir d'exempte, à ceux qui écriront 
des Fables après lui. 

On voit I dans le Recueuil des Ân« 
* tiens Fabu i ides , fait par Ifaac Nicolas 
NeveUt^d imprimé, comme on l'a dit, 
à Francfort,premiérement la Vie & les 
Fables à^Ejope^ en Grec & en Latin ; 
fecondement celles i^Aphthonius^ en 
profe Greque & Latine; troifiéme^ 
ment celles de (r^rMi, en quatre vers, 
& le Sens Moral en un ; quatrième- 
ment (es Fables de Bahrias^ toutes, 
comme les précédentes , qui pour- 
roient bien être d]3^ même Auteur; 
dnquiémement les Fables de P^fri^^, 
fur lesquelles on a tant écrit depuis; 
fixiémement, XLII. Fablts à^Avie^ 
nus en vers £legiaqueS| qui ne font 

pas 
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pas fort bons ; feptiémement des Fa* 
blés,, en la même Ibrte de vers, par 
un Anonyme; huitièmement des Fa* 
bles en proie) faites , par un nio jerne 
nom. né Lêurent Ahftemius. li y a 
15*9 Fables , qui ne font pas trop 
bien tournées , mais quelques unes, 
en les retouchant, pourroient, ce 
me femble, écre mifes en œuvre. 

Les Libraires, qui ont donné cette 
q:gfat^tém«: Edition des Fables de Mr. 
df U Motte au Public, y ont mis de peti- 
tes notes fous les p^es , & à la fin 
du 2. Tome, pour iervir i l'intelli- 
gence de pluiicurs mots & phrafes, 
que l'on trouve dans ces Fables, & 
afin que ceux qui nVntcndem pas par» 
faitemem la L'^ugue Françoitè , 6c 
far tout quelques expreffions Poéti- 
ques, quidemandent quelques con* 
DoifTances de cet art , & de la Reli- 
gion des Anciens Payens. On les 
trouvera à ia fin de chi^iue Livre. 
Oa a fait de même aux Fables de la 
Fontaitte ^d^ns la dernière Edition de 
P>a£is , & 00 n'a pas manqué de la 
fuivre,dans la depuiéreEditioa d' Amf- 
terdam. 11 y a eneftet divcfS'Siots& 
des esprefiions burlesques , que Toq 
n'entend pas, parmi le peuple , fur 
tout hors da Royaume. Si f on avoir 
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fait cela, fur tout dans les Anciens, 
on aurolç fait un bonferviceàlaPos» 
cerité. SI la Langue Françoiiè vetioit 
i' changer, dans H fuite du tems, 
comme elle a changé .depuis. deux ou 
trois (iec les ; la PoftçrUé en (àuroit 
gré à nôtre Siècle; .oyais- en travail* 
lant pour r Avenir, on ne sVttireroil 
pas l'eAimv de n6tre Âge, qui regar-. 
dtroit ce travail , comme quelque 
chofe d& fuperilu. C'eA un travail, 
dont on nejlàuroit pas gré» 
, Mais H De $*agît pas ici decesNo^ 
tes , for ét% Auteurs Modernes ; mais 
des Fables. . On en trouve dans les 
An:eurs Orientaux , qui font autre- 
ment tournées que les Fables d'£/^* 
f f > fx, ^ui ne laiilènt pa,s de valoir 
le^ prix. J'en raconterai ici nne on 
imf^ %m feromt voir iVfprit de li/lus'- • 
ladin ;S^/,fânsm'attacher néanmoins 
â fes paroles .mais feulement à lachofe. 
,^ Un Mufulman, dit -il , ayant écé 
n Pfi^'» psr les Francs, quand ils faî- 
,1 fuient tr,avaiUer. aux fortifications 
„, de Tripoli , eut le bonheur d*étrc 
„ rachôté^par uti de fes AmisdfAiep. 
ii,><^et Ami âoona ,. pour cela, dix 
„r piieces d'or aux Francs, & fut fi con* 
„ tent de cet homme, qu'il lui donna 
n r fa âlte m mariage avec cents pîecxs . 
: ; . ' . ' ,) d'or» 
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,, d'or. Maïs il fe tronva qac fon 
., Epoufc , qui étoit de mauvai- 
„ fe humeur, vînt un jour a lui 
„ reprocher fa pauvreté & fon ef- 
„' clavage , en loî dîfant : JVV/^x 
vous ' far un homme , que mon Pe* ^ 
re a racief/ des ^Francs , pour dix 
pièces d*or. Il luî répondit : * Fot^re 
Père m^ a en effet oté des fers ^ pour 
dix pièces Jfor\ mats il vous a donné 
à moi , en me donnant cent de ces pie» 
ces^ afin de nf engager à vous prendre'^ 
ce qui marque qt^it ejtimoit plus t^Ef- 
date qu^il aracheti^ que fa propre fille , 
Cette fable eft au Ch.I!. de TOuvra- 
ge de Mufladin. En voici une autre 
tirée du même endroit: Un Roi affli- 
gé J^un accident fâcheux ^ inopiné^ 
fit vœu de donner une certaine fomme 
à des Religieux ; j'/7 était délivré Je' 
Vitat chagrinant , oh il Ce trouvait. Il 
e^fut délivré^ Çj? voulut s^aquiter de 
fon vœu. Pour cela^ il remit a Punde 
ces principaux lUiniftres y une bourfe 
pleine de pièces d^or^pour les difînbuer 
à des Derviches. Ce Minijlre ^qui étoit 
un homme d^efprit ^ après avoir employé 
tout le jour en" vain ^ pour trouver à qui 
difiribuer cet argent , retourna le foir 
au Palais du Roi y (sf après baifé là 
bourfe^ en la lui rendant y lui dit qt^d 
• P 4 n\voit 
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n'avolt trouvé auiuns Religieux. Sur* 
quoi le Prince ne put pas s'empêcher de 

-s'* écrier. Quel mcnfonge ! je fuis af- 
fûré qu'il y en a quatre cents en cette 
Ville. Surçcla^ le Miniftre repli jua : 
O Rai du Monde ^ un Vrai Religieux 
ne prend aucun or ; & ceux , qui en 
prennent, ne le font pas. 

Il y a encore d^autres Fables , qui 
£;nt dans ce mime Chapitre , &qui 
étant mifes en oeuvre ne déplairoient 
pas , tournées à n&tre manière ; 
comme celle-ci: Un Homme ^ avancé 
en âge , fe pla'ignoit à un autre ^ de ce 
qu'il éioit accMé de vifites^qui luifaï^ 
J oient perdre la meilleure partie de fin 

' tems , £«f le pria as lui apprendre c om- 
ment il pourrait éviter ces vtfites. Ce 
Vieillard lui dit : prêter de l'argent 
aux Pauvres {qui fuyent ceux qui leur 
bKt prêté ^par ce ju^ils n'ont pas de quoi 
le rendre) & demandez à emprunter 
des Riches {qui fuyent ceux qui veu^ 
/ lent emprunter (Ceux y lors qu*ils crai- 
gnent de le perdre. ) Il y a quantité 
de Moralités , qu'ils ont débitées de la 
même manière ; & qui pourroient 
éire tournées en Fables. 

On dira pcutétre qu'on peut appel - 
1er quelques unes de ces Moralieez 
its dpopltbegmes ^ pl&LÔt que des f^* 

tles^ 
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àlet. Mais la fin de chaque Fable, 
<I4i*oD nomme Eplmythion , n'efl Wàn 
tre chofe i\\x^\xnt Sentence ,, ou èae 
ilf^;r/V»^ , qtii fc ccçQCi|ille de, la.Fa<« 
ble. .D'ailleurs bajie voit pa$ Mcil 
pourquoi une bonne r^pon&deqùej» 
cun, furjjuelque chofe« qui regarde 
la Morale, ne puiilè être rapportée, 

Juandni^me orir.ne rauroitjunaaîs. 
ît de cette manière. . On lé pijut ef^j 
iayer^. £ar tous, les beaux lèpfjmffii^ 
de l'Àntîqjûiié,'. qtti.foxitjîirç^^Mj jn^^ 
q,u'à nousj ïans employer à cda^ }4 
minid^e des B^tes. 
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Ëxêrctfa(totftfiorico Grkk^ DB OR l- 
' G' J,k E Nï- A S P R A Jt, F U N C T O- - 
R U M QU 4 yc^rts Tcftamenîi Hc 
braïcorum.^ Cum hrevi Prahquio 
D. C ^ i 4.S T. "*M A T T H À E I . 
^ P F" A F F 1 1,. j,^ S, :7heioJogl(g D. iaf 
' ' Prêfejforis Prm'aril^ i/f^rtfis/ew^eTV^ 
binj^enfîs^ Cdnçeîlarti^ - £*f Ecclefiiù^^ 
* Pnep^fifi, jlàâ'or^] OA^iiE FJR,!-* 
3:) E R I C G C O T r A , Phihfophiie 
Magiftro^Atque tlLJlip* TheoL repe^' 
. tente, A Tubîn&ucMDCCXXyi. , 
in 4: pagg. iooi. . / '_ . 

^ P j Ce 



J4* ÊibliotbefHt ^ ,, 

CE font ici des Thtfcs , far une 
matière de fait, qui regardé To- 
rîgîtic de Ijr Mafote, & les prcmfcrt 
Auteurs des Points des Hebreor. 
L'Auteur fait les femimens de Lêuït 
Cappel^ oppofez i ceux des Rabbins v 
que i*on fuit communémeut , parmis 
blendes gens, conformément i ce 
qae îts^BrgxtorfscTi onrécrit. La ma- 
niéré dont Mï.Çotta traite de cette ,d!$- 
mte, fans imfter l^aifjreur de qûdquca 
Théologiens' du parti oppofé» nous 
fl engagez à parler de femblables The* 
fes^.quoi que nous a*ai;oas-pas ac« 
coutume de le faire. 

Dans le I. Chéptite , on ftitiVHls* 
toire de la Controvexfe, touchant Po* 
rigine de la Mafore&desPoinis Vô-^ 
jrelles des Hébreux, qui' fôlit dans tes 
Libres de PAndenTcftamcnt.Lc mot 
if Mafire fignîfie en général Tradî- 
tibn;mài$ on Ta eqapioyé en particulier 
pour celle,qnc les Julfe ptftêndent 'd*a- 
VGÎr de la manière d*écriic & les Coa- 
Ibnnes & les Voyelles, que Ton vôît 
dam les Ëtemplaires de l'Ancien 
Tcftam^nt. 

l! faut avouer que les Mafibrethet 
ont pris bien de la peiné, à compter 
les verfets de T Anciens du V. T; dans 

'■' cha- 
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chique livre , dont ils ont mis le nom-' 
bre aptes chaque lésion, ou à !â fin 
de chaque Livre; non feulement par 
des Uttres. numérales, mats au iH par 
mots fymbolîqucs , dont les lettres 
marquent le même nombre, par 
leur valeur arithmétique ; à marquer 
les mots, qui fe trouve ntjuftcmen tau 
milieu de cbique livre À autres par* 
ticularitei (emblables. Cela a » îanf 
doute, contribué I engager lesf Co« 
piftcs, qui ont copié les Livres Sa- 
crez, à le faire avec foin. Le mal ei^ 
qu'il n'eft guère poffible d'examînef 
chaque Exemplaire, pour vofr s'il- n*)[ 
a point changement , en comptant le 
nombre des Lettt^s. Les dlffèrehce^ 
dnCbetbii^ ou de la manière dont jl^ 
font écrits , dans le Texte ; ou du Ken^ 
qui marque la manière dont les Rnb*^ 
bins veulent qu'on life quantité de 
mots, autrement qu'ih ne font écrits, 
marque que le$- M90brethes ont 
cru qu'il s'y cft^l iiîé des fautes; car 
enfin deux manières de lire dtiïfcremel 
tie peuvent«pas être vraies, eumême 
tems. Auâi les Critiques , qui ont tra« 
duit, ou comtiiencé le V. T. fui- 
vent - ils , taniô: l'une & tantôt l'autre. 
LcsTMmudiftes môme nes'accor^ 
dcnr fit avec ks Maforete* , -ftif Ifc 
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nombre des Verfets^ comme od Te 
verra dans TAoteor ;. outre d'autres 
particttlarîtex fembJables , auxquelles- 
oa ne peut pas sVréter ici. 

Ou voit bie;n par la manière^ dont 
ks> Auteurs de la Veriion, qu'on, 
fionune des LXX. Interprètes, que 
Philon y Joftfiy, & le prétendu Anjiéas^ 
ont crue avoir ccéinfpirée; qu'ils ont 
iuivi des Ei^rnplaires ailez diifercns 
des nôtres ; quoi ou'il foît vrai que 
nos Exemplaires Hébreux foienttrès- 
Ibuvem plus correâs, que ceux de ces 
Interprètes. Il en faut autant dire des 
'VciSiovi^àajiquild^, àtSymmaqueSiiç. 
Ti/odotfm ; par lesquelles on vpit 
qu'ils ont 1& autrement les mots que 
n'ont fait les MaforctHes; quelque- 
fois mieux,, & quelquefois auffi plu» 
0ial^ Au{& EIU /eLrràtf ,quiétoitfoft 
verfé, en ces fortes de chofes , croy oit- 
il, pomme il le témoigne, dans le 
livre qu'il a intitulé Mafêreth Hamma- 
forcthy ou laTradîtîoii de la Mafore ,, 
qu'il j. en aiRoit eu plufijcuis Auteurs 
^tti ont vécu, en divers Siècles; par- 
ce^ qu'on, ne ûit pas quand on a com- 
mencé, à uavailler a la: Mafore, ni 
gioand eHe a été confbrvée, par une 
tradition orale, dcpuiYMoïfe & Es- 
dras jusqu'aux Maforethes de Tibe- 

ïiadc,. 
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iiUde, À qa'il femble qu'elle n'a été 
achevée qja'aprè» leThalmad; qui 
paroîc n'avoir été fini , que cinq oa 
(ix Siècles, après Jefas-Ghrift. Ce 
font y. félon lui, ceux de Tiberiade 
qui ont mis les figures des Voyelles , & 
des Accents,, aux Exemplaires He« 
breux.. Il ne dificre des autres Doc» 
leurs Juîfc ,, qu'à Tégard des VoycU 
ks & des Accents , qu'il croyoit de- 
voir être attribuer aux Doâeurs de 
Tiberiade;. au lieu que les autres Juifs 
en doutent^ La Rabbin G^iei^W, par- 
mi les Jui&, a été dumâmefentiment 
& parmi les Chrétiens, Jean Henri 
ti^tùnger^ & André Sennert. 

D'autres ont crû qu'il ^oft plus- 
probible que la Mafore a tiré fonO- 
rigine de l'AflcTiblée des CXX. qof 
avoîi été étab'îe parEsdras, &qu'oa 
appelle la Gra^sde Synagogue. Pittfieuri 
tant Chrétiens,, que Juifs, ont étéde 
cefentimem, dont on verra les noms^ 
dans Mr. Cotis. 
Il y en a. eu d'autres, qui ont crÛ 

Ïu'il ne falloît point attribuer ni à 
iIoiTe, ni à E!»dras,hi à aucun homme 
infpiré,. ce qu'on appelle la Mafrre i 
mais qu'elle a été Touvragedeplufieurs 
Doâeurs. Le Rabbin Ahrabam Ben^^ 
ezjra t cru que c'étoient lespoâears 
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de TIberiadc. Il a été fuivî de Jean 
Môriffy ûfkt célèbre par fes Oavra- 
ges, quoique ma! traité par Mr. A*- 
meft» Il diflfngae néanmoins les Doc- 
tears de Tiberiade, qu'il en fait let 
Auteurs, des au très; & prétend qu'ils 
ût firent la Mafore^que le IX , ou le 
Xy Siècle après Jcfus-Chrifi. Mais il 
ne croit pas que Ton puiflè marquer 
pfns prédfement le tems » auquel ce* 
hi peut a^oir été fait. 

LtfjïîV C<a/>/^f/ tombe d'accord , avec 
Morin^ que ni Moïfè, ni.Esdras, 
n'ont eu aucune part à cela; mais il 
croit, que cela fe fit deux, ou trois 
cens ans après Esdras; au tems que 
fes Pharifiens corrompoient la Loi, 

Kf leurs Tiraditîons. Enfuite, les 
aforethes deTiberiade y ajoutèrent 
ce qu'ils trouvèrent après, au V. ou 
iéu VI. fiecle après Jcfus-Chrift, & 
même dans la fuite du tems. Cappel 
explique fon fentinfeni, dans fon H- 

Îre intitulé Àrcanum Punâationis rr- 
f/iftiri», qu'JSr/^rwr//., ProfeiTcur aux 
Langues Orientales à Leîde, qui étoit 
im très-ftvant homme, y fit imprimer 
ènMDCXXlV.B/^*/c;r/, lcfi!s,rac- 
faqua fur ce Livre, quoi qu'il n'y 
eût rien avancé , qui n'e<lt éré (bûte- 
àn, par des Théologiens Réformer', 
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k d'antres Sarans du pretxiier rang, 
entre les Protcftans, anffi bien qu'entre 
ceux dcrEglife Romaine. Ilavoîtpar 
malheur an fils , qai fe joignit à cette 
Eglife, & qui fit en Ciîte imprimer 
à Paris en MDCL. aveclc Privilège 
du Roi, un Livre de fon Pcre, intitulé 
Critita Sacra ; où ii traitoit de toute 
cette matière , & difoit bien des chofit 
capables de desabofer les autres; fi on 
nSivott cru que ce Livre étoît fait, pour 
détruire Tautorîté de l'Ecriture S. en 
faveur de TEglife Romaine. Cepen- 
dant il n'en étoit rien, & Louis Cap* 
pel mourut dans la Communion de 
rEglife Réformée. Depuis fon Filr 
J^fucs Ci^pel , cadet de I^autre , a été 
aum ProëireurenHcbreuàSa^murf 

A que nous avons connu aflez particu- 
lier craent, foriît deFrancc; acsqu'rl 
ne fut pas permis d*yprofeflèr la Ke« 
ligion Réformée^ & fe retira en An* 
gleterrc; d'oùîl vint, en cette Ville, 
pour y faire imprimer les Oeuvres de 
fon Père, dont j*eus quelque foin. l\\ 
né faut pas oublier que Ton avoir con- 
ça de l'avcrfion, pour fes Ouvrages, = 
parce qu'il étoit du fentiment de fon 
Maître Jean Cameron , touchant U [ 
Grâce UniverfeUc Cela fit qu'on chi* 
cauoit tous fes fcntittoens* 

Dans 
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Dans le tems de la kéformaribnv 
quoi qu'il y eût divers Théologiens,. 
& entre le» autres Luther & Calvi», qui 
foflTeut dans I« femUnent de la nou- 
veauté d^s Points r la multitude fut 
pour Tantiquué de ces mêmes points, 
comme l'Auteur le fait voir. Ces 
gens-là , outre qu'ils n^ftoient pas 
afltz verfcx dans la Critique , crurent 
qu*il étoic mieux d^embrallèr un fen* 
tioient , qui leur fembloit plus favo* 
rable , pour ce qu*ba enfeig^noii de la- 
perfeâion de TEcriture Sainte. Mais 
il n*y a que la Vérité , qui foît favo- 
rable à la Vérité , & il fe faut biea 
garder de la foâtenir,par des fuppofi** 
tipns doûteufes. 

Le IL Qhapitce contient les fentî- 
llîcnsi de, l* Auteur, .de l'origine de 
la Mafore & des Points. On ne fau« 
roit ici- entrer en aucun détail décela,, 
à caufc de la multitude, &de la variété 
des çhofiçs qui s'y trouvent, quoi que 
]é matière le mérite. Nous nous 
contenterons de renvoyer ceux , qui 
loqt curieux d^ ces chofes, à TOrî- 
ginal. Tout ce que Ton peut faire,. 
en cette occafion,. eft d'indiquer, en 
Çfos, les raifoHSi fur lesquelles il fe 
tonde. 
I. Les rarietez du Chetbib & du 
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iC^r/ vienoem desCopiftcs^qui D*oat 
pas apporté afTcz d'attention à ce qa'ils 
copioient; car on ne peut pas douter 
qu'il n'y eût de la variété , entre les 
Exemplaires: 2. des diverfes opinions 
des Critiques , lesquelles n'étoient 
pas les mêmes ; les uns étant pour 
certaines manières de lire, & les au* 
très pour d'autres. On trouvoit aa 
Pf. 0,3. en parlant de Dieu & des 
Hommes, dans quelques MSS. C'(/f 
lut^ jut nous a faits £«r no» (nb) vehy 
M9US y ce qui figniâe que nous ne 
nous fommes pas faits nous mêmes ^ 
& fait un fens, qui eft très-bon. 
Mais il y avoit en d'autres >bl,cequi 
faifoît ce fens : i^ mHsfrmmes à lui^ 
ou à Dieu ; feus qui n'eft pas moins 
véritable, que le précèdent. Il eftéga^ 
lement vrai que Dieu nous a faits ^ 
& que nous fommes à lui 9 & non à 
nous mêmes, 

L'Auteur^ foûtient que les Éga- 
res des points Voyelles & des Ac- 
cents, ont été inventives, après que 
le Thalmiad fut fait ; & il a trouvé 
que les raifons, que l'on donne de la 
nouveauté des Points plus fortes, que 
celles que l'on apporte , pour prou* 
ver leur antiquité. La première ed 
le confentement des Juifs eux-mê« 
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mes, on exprès, ou tacite & enve- 
loppé en ce qu'ils en diTent ; comme 
lors qu'ils difent que cen^cA ni Moi- 
lc,DiEsdras,qui ksonttnvehte^; maïs 
quelque autre homme, qui, edvenu 
après eur. Qaoîque ces témoignages 
ibient en beaucoup moindre nombre; 
ils font de plusgrand poid5;parce quMis 
ne font pas favorables aux Juifs , qui ne 
manquent pas de faire valoir ce qu'ils 
croyent leur être plus honorable. On 
le peut recusuillir de la coâtume,qu'i is 
ont de traiter de />r9/à/!P« un Exemplai- 
re , où f I y ait eu des points , qcoi 
qu'ils aient été effacez. Aufl5 fe fcr- 
vent-ils d'Esemphires, fans points, 
pour lire, dans leur Synagogues, fé- 
lon l'ancien ufage. Le témoignage 
à*ElU le Lévite eft remarquable là- 
dcffus ; puis qu'il dit , dans là Préfa- 
ce de la tradition de la Mafore, qu^il 
ejl certMn , fsf nullemem douteux , que 
là Loi de Moife propofa aux Ifraèlites^ 
t^dvoit ni f oints , ni accents , Ç5? était 
fans aucune diftinSivn de verfets^ corn* 
me nous le voyons aupu^ihui. Aben 
Esdras avoue qu'il en e(ï du même 
du Livre à^Eftblr^ que lésjuîfs lifent 
un certain tems, en une fois , dans leur 
Synagogues. On tâche de prouver 
que la coutume d'écrire la Loi fànt 

pointSi 
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Points, t>ar Taotorité de qrelqoct 
Juifs , eS une nouvelle coûtomc; 
mais on a vu des MSS. de âx - cents 
ans, comme l*on dit, qui n'ont pas de 
points , & l' Aateur rapporte diverft» 
raifons , qd renverfent ce qu'on die 
an contraire. 

Secondement , on tire nne prenne 
de la nouveauté des Points, des Ecritt 
Câbalilliques ; qui ont été publiez, 
avant le Thalmnd. Quoique leurs Ait* 
teurs aient beaucoup débité de fubti* 
l(teA, fur des minuties, & qu'ils aient' 
tordu l'Ecriture, pour la tourner en 
divers fens, la plâpnrt ridicules ; & 
même impies, & fondez feulement 
fur les Confonantes du Texte He* 
breu , qui fe trouvent reaverfées , ou 
tcanspofées , & changées diverfement; 
ils ne font rien de ièmblable à l'é- 
gard des Points, dont ils ne dlftnt 
rien. Cela montre clairement , ou 
qu'ilrne (avoîentrien des Points Vo- 
yelles, dom ils ne diiènt pas un mot; 
ou qu'ils ont été perfuadez qu'ils ne 
ttroient point leur origine de Dieu » 
de Mctfe, ou de quelque perfonne 
infpirée. S'ils avoiehr crû le contrai- 
re ils n'auroient pas manqué d'y cher^ 
cher de (èmblables myftéres. oi l'on 
en trouve quelque chofe , -dans les 

Li* 
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Lrtvrés intitulex Bsbir & Zohar ; c^èff 
que ces livres ne font pas de Tanti- 
quité, qae les Juifs leur attribuent, 
comme Cappfl , & le P. Moriu Tout 
aifei montre. 

. La uoifiéme preuve de la nouveau- 
té des Points , cVft que les Doâears 
Thahnudiques n'en font aucune men- 
tion , ni dans la Mîfchna , ni la Ge^ 
mare; quoi qu*ils ne foient pas d'ac- 
eord entre eux, de la manière de lire 
de certains mots. Par exemple, les 
uns lifoleutDeutXXVyip. Zachar^ 
qui ftgniâe u» mâle , & les aacres , 
Zecber y qui veut dire U mémoire. Ils 
ont les mêmes conteftations fur d'au» 
Ires endroits , fans parler de s'en ra- 
porter à la manière dcKre des Exem- 
plaires ponâaeï. 

Il y a des gens , qui client , en qua- 
trième lieu, les livres du Pentateu- 
que écrits en caraâéres Samaritains , 
qu'ils foûtiennent être- les anciennes^ 
liCttres Hébraïques; au lieu que les^ 
caraâeres de nos Bibles font AjUy- 
riens. On n'a qu'a confuUer ce que 
Joffph Scaliger en a écrk , dans la Dif- 
feitatioo des Lettres Hébraïques,, 
auffi bien que Bocbârt ^ qui a été du 
même fentlment. 
La cinquième raifon,. qu'on a> de 

croire 
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croire les Points Voyelles nowcaux» 
cft qoe les Paraphrafes Ghaldaï^oes , 
n*en avoicnt point astrefoîs. En eilèt fl 
n^ en t?oit point dans la Langue A- 
rabiqoe, & les Arabes ne les ont in- 
ventez , qoe poar rendre rAicoran 
plus facile i lire. Les Maronites en 
ont auffi inventé , pour la même rai* 
fon. 

En fîxîéme Hen, les anciennes Ver- 
fions de TAnden Tt dament, les 
Greqaes ^ les Caldaïques ^ les Latines, 
& les autres, font voir que ceux, qui 
les ontfaites,n*avoient point de Points, 
dans leurs. Exemplaires Hébreax , 
dont ils fe lont fervis ; comme on 1« 
voit, en ce qu'ils prononçoient autre- 
ment, que les autres; comme les In- 
terprètes dei'AncienTcftament Tont 
fait voir. Leur prononciation eft fou- 
vent très»differente ,. de celle, de nos 
Exemplaires ponâuez. On ne ^t pas 
js'tmaginer que cet Interprètes, (bit 
quUls aient travaillé à î'Cnrs Verfîons, 
parleur propre mouvement; comme 
jffuila^ Symmajue & Tbéodotion &c. 
• oupar autorité piblique, comm<(lles 
LXX . comme Tont cra Pbthn , Jô'- 
fipb de bien d*autres; on ne peut 
pas croire, dis^je, qtfils nVmploye- 
rent pas des Exemplaires Hébreux les 

plus 
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pluscerceôf, qu'il y eût de leurs 
cems ; qci ne poayoteot pts être ao- 
très, que lesîpoBânex; pour ne pas 
dire, que cda leur écoit infiniment 
plus commode, & plus aifé; que de 
ne lire , qu'en conjeôurant , des £• 
zemplaîres non ponâuez. 

On ne peur pas diminuer la force 
de ce raifonnement, en difant que ces 
Verfions ont été corrompues , par la 
longueur du tems;de Ibrte qu'on ne 
peut pas dire, que toutes les Autes, 

Îu'on j trouve, foient venues des 
luteurs; qui n'ont pas (tt bien lire les 
.Originaux, dont ils le lèrvoient, 
'4uoi qu'ils en èuilènt de bien ponc- 
-tue». 

On ne peut pas dire,pour ercufer les 
rLXX. Interprètes, que leurVeriion 
•s'eft perdue, & que nous n'avons que 
des Verflons^Greques pleines de fau- 
^e i pdf qu'on voit que les Auteurs , 
les moins éloignez du tems , oà cette 
Verfionaété finte, comme Pbihm^ 
J9fefb & autres la citent, telle que 
nous l'avons. 

En feptiéme Heu , ni Pbilùn^ ni 

Jùfefh^ ni aucuii des anciens Pères, 

: qui ont écritTor l'Ancien Teftament , 

n'ont pas dit un mot des Points. Il 

n'eft guère poffible qu'ils n'en eus- 

fent 
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fent rien dit/ fi leurs Exemplaireieof- 
fent été ponâoei; for tout S. Jerê' 
me y qui a travaillé for TOriginai He« 
brea , & qui lut a comparé les an- 
ciens Interprètes Grecs , & Ori^ene , 
qui avoit fait les Hexaples , ou l'on 
Toyoit rOriginal Hébreu & les Inter- 
prètes Grecs placex en diver&s co« 
lomnesparelleles. S*Jtrime^ quis^é- 
loigne fouTent de la manière, dont 
nous lifons dans nos Evemplaircs 
ponâaet, auroit dû en parler, au 
moins en quelque part ; pour ap- 
prendre i fes Leâeurs, pourquoi 
il Pavoft fait. Dailleurs qu'âtoit- 
il b^in qa*0r^é9f€ mit une Coloni- 
ne, où THebreu étoit écrit en csMâiB- 
res Grecs ? 

Il auroit beaucoup mieux fait 4e 

mettre THebreu, avec lesPo'mts, A: 

donner quelque petite inftruâiM» 

.pour ceux, qui voudroient apprendïe 

i k lire. 

On a quelques petits fr^diens de 
la colomne de THebrcu, écrite en d- 
raéleres Grecs, qui font voir, qu'^* 
rig€He^ ou le faif dont il fe fervit, 
pour la Colomne de fes Hexaples, 
où il repréfentoit , en cara&ères 
Grecs , le Texte Hébreu ; lîfolt 
& qu'il prononçott THebr^u, . aâ- 

trement) 




5^ . - . 

trement, qae les Auteurs des Points 
neTontlû. Plûtà Dieu que les Chré- 
tiens des premiers fiecles euflcnt fait 
tant de copies des Hexaples , qu'il en 
fût parvenu quelques-unes jusqu'à 
nous ! Nous en aurions fait un bien 
-bien meilleur ulàge qu'eux. Mais les 
Grecs n'apprenoient aucune Langue , 
que la leur» dans laquelle ils décla- 
moient, far la Ver (ion des LXX. 
Interprètes, qu'ils ne pouvoîent guère 
bien entendre. Mais les bonnes gens 
aiflBoicnt mieux déclamer, en Grec, 
dire tout ce qur leur venoit dans la 
t£t$,& disputer aigrement les uns cou- 
vre les uns , fiins trop bien entendre 
.C9 qu'ils difoieot ;qu'étadier les Lan- 
gues Orientales , comme la Syriaque 
& TArabiqoç »que plusieurs Chrétiens 
iàvoient , & dont cet u(àge ne leur 
.vint pas dgns Telprît, Nôtre Auteur 
prodoit un paflàge d*Ofée,Ch.XI, i. 
des Hexaples d'Origene de la colom- 
be, qui reptéfentoit THebreu , en ca- 
taâeres Qrecs; par où l'on peut voir 
combien elle s'éloignoit de THcbreu, 
à caufe du manquement de la pouc* 
tuation. 

En cinquième lieu , les autres Lan* 
sues Orientales n'ont eu des Points 
: Voyelles ^qu'afTez tard. Les Savans 

tom- 
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tombent d'accord qae les Paraplimês 
Caldaïques n'^voient m commence- 
ment àucuo^ points ^ & m^me qae la 
ponâaation , qu^elles ont aujjour- 
d'huii eft aflet maavaife. C'eft de 
quoi conviennent Arias Montanu$^ 
Jean Bùxt^rf^ Louis de Dieu^ Jean 
Henri Hottinger , André Majius &c. 
Le premier, qui ait ppnâaé laverfîon 
Sjrriaquc dû N. T. a iié Gabriel Sio* 
mfa^ dp qui le Préfident le Jai fe 
fervit, dans Védidon de là Polyglotte, 
imprimée à Paris. Les Sanoaritains 
Modernes n'ont pfis de Points VoyeN 
les , non plus que les. P^fans ; qaoi 
que quelque^ (srâipopkairJiQn^ en aieni 
invente. ^ , ' > . • 

'Aùtenr tiré ÙL^xiAHepreHvede$ 
endcnncs Verfions du V. T. Gre- 
ques, Chaldaïques, Latines &c. en- 
tre lesquelles on peut regarder la 
Vcrfion, qu'on,appçllej^es LXX* 
comme la princtp%l«, quoi qu'on ne 
reçoive pas la fabîe ^Arifiée. Ofn l'a 
citée feulement t pour montrer que 
quand elle a été faire, il n'y avoitpas 
de Points Voyclle$,dans les Exemplaî* 
res Hébreux; car elle s'éloigne très» 
fouvent des manières de lire dcsMa- 
f foretcs. C|)mme les Apôtres citept 
fouvent les paflàges de i'Ancieii Tes- 
TomeXXmiP.i. Q ta- 
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tanjentv conformément à PHebreu: 
ils les citent âbflî fouvcnt, félon cette 
Verfion, qui étoît reçue parmi les 
JuîfiHcHenîftes; où Ton ne peut pas 
douter qu'il fie fefoît gliffé bien des 
Àutes; jiarce qu'elle avoir été faîte fur 
un Exemplaire, qui n'étoit pas ponc- 
tué. On trouvera plnfieurs exemples 
de tout cela, dans la Critique de Lo;yi/ 
Cappet auffi bien que dans les Notes 
Critiques fur l'Ancien TeftamcDt. 

La feptiéme preuve denôtre Auteur 
eft tirée du profond filence de Philon 
& de Jofèph y tous deux Juifs , & 
qu'on ne peut pasfoupçonner d*avoîr 
tout à fait ignoré la Langue Hébraï- 
que, quoi qu'ils n'y fuflcht pas fort 
habiles; &q<)'i. a'out pas dit un mot 
des Poiiîts Voyelles; non plus que 
ks Pères de l'Eglife, qui ont travaillé 
Ibr l'Ancien Teftament, comme 0- 
rl^ene 6l S. Jérôme; qui non feule- 
memii'endilèntrien^ mais qui le font 
fouvènt comme les Interprètes Grecs. 
On toit même quelques fragmensde 
la Colomne en caraâeres-Grecs , oâ 
Origene avoit mis la manière dont il 
croyok, qu'il falloir lire l'Hébreu, & où 
il les lifoît tout autrement que les Juifs 
ne le lifent, félon la ponâuation 
Maforethique* Il auroit bien été à 

fga- 
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foohaiter qoe les Evéqaes d'Alexan- • 
drie , ou des aatres Egiifes Patriar- 
chaies euflent pris foin de conferver 
i la Poaerité les Hexaples iPOngefse; 
ce qui leur auroit été rrès-facile, fur 
tout depuis que les Empereurs furent 
Chrétiens. Ils aaroient par là rendu 
im bien plus grand fervice à la Chré- 
tientéy qu'en prenant foin defiiire leurs 
'Ecrits Erifliques^ où î*ôn voit qae les 
deux partis avoient foayent tort. Mais 
plus les Eccleiiaftiqucs de- ce tems^li 
ont eu de moyens , pour bien enten- 
dre rAncien de le Nouveau Teâa* . 
ment; moins en ont- ils fait d*u<^ge« ' 
Après quoi il éftfarpcenaut qu'on les* 
accable de louanges; qu'ils n'ont 
point méritées; & que Ton déchiré » 
les Modernes, qui ont le plus heu- 
reufément travaillé fur l'Ancien Tes* 
tamem. C'eft là aflurément nn travet s 
d'esprit, qui ne nous fied guère. 

En ènhi Ane \ic^j on peut recueuiU 
lir la même chofedes notes margina- 
les de la Bible Hébraïque, qu'on ap^ 
pelle CHETHIB (fcrh & KERI U. Il 
paroît par- là que les Points n*écoient 
pas du rems de Moïfe, ni égaqx çtir 
antiquité aux Confonnes ; ptfrce^a'l! j 
auroit beaucoup plus de remarqn<[^s fur 
les Voyelles, que fur les Confonnes, 

Q 2 puis 
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puis qû*il y a plos de variétés , fur les 
premières, que fur les fécondes, & 
qu'on peut commettre bien plus de 
feutes dans les Voyelles, que dans les 
Confones. Ajoûte% que les Points , 
qui font fous les Mots du Texte, 
conviennent bien mieux aux Leçons 
de la Marge, qu'à celles du Texte. 
Voyez, par exemple. 2. Sam. XIV, 
ai. 2. Rois XVIII, 27. & Eftïe 
XXXVI , 12. Si les Auteurs Sacrez 
atroient mis les Voyelles fous les 
mots, ils n'auroient pas mis, fous les 
mots du Texte , les points qui ne con* 
venoient qu'aux leçons de la marge. 
Ilsauroient mis plutôt ces leçons dans 
le Texte, arâc les points qui leur con- 
viennent ; que de mettre les Points, 
fous des mots, auxquels ils n'appar- 
tiennent pas. 

Il faut faire la même remarque fur 
les mots , fur lesquels il n'y a point 
de diverfes leçons à la marge. Tel 
eft le nom de la Capitale delà Judée, 
qui eft écrit Jereufihalaïm^ & qui eft 
écrit dans la m^ïgeyeroHfchalem^ÙLns 
L II y a aufli grande apparence, que 
le mot ponâué, en manière qu'on le 
lit Jehovab^ doit être prononcé JE- 
HOU AH où JAHAUHO félon 
l'Analogie de la ponâuation. 

La 
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La neuvième preave de la nou- 
veauté des Points Voyelles, (è tire de 
la dîverfité des noms de ceuj, qai ont 
écrit les Lettres & de ceux qui y ont 
ajouté les Points. Les premiers fe 
nomment SOPHERIM, oxx Scribes^ 
& les féconds NAKDANIM. Sil'on 
recherche le tems, auquel ce dernier 
nom a commencé à être en ofage , 
on trouvera que c*e(l au XI. Siècle; 
au milieu duquel vivoient BenAfebcr 
& Ben Napbibali, qui ont fait men- 
tion les premiers des Points. Gerfom 
dont la mafore parle fiir Levît. IV, 
qy. où elle dit qu'il a écrite ponâué 
le Pentateuque^ vivoit à la fin du mê- 
me lîéclc. 

On voit auffi que Pécude de la 
Grammaire a commencé feulement au 
X ,ou XL fiecle. Avant ce tems-là, 
Tétude de la Grammaire étoit peu 
connue. Les Rabbins avouent que le 
Rabbin Cblub^ de Fès, & qui vivoit 
Tan mille, fut le premier qui donna 
une forme à la Grammaire, & fut fuivt 
de pluiieurs autres. Tout cela, fi on 
le çonfiderc bien , montre aiïèz que 
l'origine des Points eil plus récente ; 
car les noms des PotUlugseurSy pour 
parler ainâ , d celui des Grammat^ 
riens ^ n'ont été inconnus, que parce 

Q3 . ^u'il 



^6z Bibliothèque 

qa'il n'y avoit aacans Points , dans 
les Manufcrîts ; pais que Ton ne 
pou voit point compofer de Grammai* 
re, fans cela. 

Enfin on peut cirer la même con- 
féqucnce des roms des Points VôyeK 
les, de leur nature, de leornombre, 
& de leur ufage; Il eft certain que la 
plupart des noms des Points Voyelles 
& des Accents, font ou barbares, on 
Chaldaïques, ou Syriaques ,«tel8quMIs 
fe trouvent dans la Mafore. Dans 
les plus anciennes remarques Mafore- 
.thiques, faites après le Thalmud, on 
ne trouve que les noms de Kamets & 
de Patdchy fous lesquels eft contenu 
le Tfere , qu*ellesappellcnt \t petit Ko- 
mets. Pour les auttes noms, on ne les 
trouve, que dans les Grammairiens, 
qui ont été depuis cinq , ou tout au 
plus fix cents ans. 

Il n*y a nulle apparence que ces 
noms , qui reifentent la barbarie des 
derniers iîecles, tirent leur origine de 
Moïfe, ou qu'ils foient demeurez, tant 
de liecles, fans noms;d'autant plus que 
les Lettres Hébraïques en portoitnt 
déjà au Siècle de Cadmus Phénicien , 
qui les porta aux Grecs, & qui font 
venus jusqu'aux derniers tems , plus 
de quatorze cens ans après Cadmus. 

L'Au* 
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L* Auteur explique tout cela en dé- 
tail , & ceux , qui voudront eti (tré 
înftruits , n'ont qu'à confulter fon 
Livre, & ceux qu'il cite. Nous ne 
pouvons pas le rapporter, dans un Out^ 
vrage François. Ceux qui s'intercf- 
fent en ces fortes de chofes , Sf qui 
font capables de les entendre, trou- 
veront mieux leur compte, en recou- 
rant an livre de Mr. Cotta ; qui mérite 
d'éire confuUé,par tous ceux qui font 
curieux de cette forte de chofts. Il 
n'avoit encore paru aucun livre , fur 
cette matière h court & fi plein de 
matière , que celui-ci. 



ARTICLE IV. 

I. Oeuvres Diverses deMn 
Pierre Bayle, Profejfeur en 
Philofophie isr tn Hijloire à Rotter- 
dam , contenant tout ce que cet Auteur 
a publié fur des matières àe Théo^ 
logie ^ de Philofophre ^ de Critique^ 
j d'Hiftoire ^ de Literature; excepté 
'^ fon Diéiionaire Hiftorique y Cri'^ 
tijue. IV. Tomes in fol. AlaHaîe 
chez P. HufTon, T. Johnfon,. F. 
GofTe&c. 
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rL û*y a guère de gens y non feule- 
ment parnli ceax qui ont des' Bi- 
Miotheques ,tnais aaflî parmi ééux, qui 
n'achètent que des Livres François, 
qui n'euflènt les Ouvrages de Mr. Bay* 
le. Maisil yen avoit) comme je croîs, 
aflexpeu^qui les eulTent complets; foie 
à caufe de leur grande quantité, foit 
parce qu'il y en a tant de petits, qui 
s'écartent facilement. Ainfi on a bien 
fait de les ramaifer, en quatre Volu* 
mes infotio , qui ne peuvent pas s'é* 
garct n facilement. Ce n'eft pas que 
tout ce, qui eft en ces IV.Tomes , foit 
également digne d'être gardé. Mais 
comme on ne peut pas favoir ce, dont 
on pourroit avoir befoiiit on fera bien 
aife d'avoir tout cela taffendhlé. Il n'y 
manque rien ici, qu'un bon Index Al- 
phabethique , qui pourroit faire un 
Volume exprès. Il femble que l'on 
y a voulu fuppléer, pour lepremier, 
en donnant une Table des Articles, 
& des principales matières contenues 
dans les Nouvelles de la République 
des Lettres ; que l'Auteur commença 
en 1 684. au mois de Mars,& qu'il con- 
tinua jusqu'au mois de Février de l'an 
1687. Les Libraires s'étoient propo* 
fn , comme il paroit par une remar* 
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que , qai cft au deflbus de la i. p. de 
rAvcniÉfement;de donner une //i^wtf 
de laVie ^desEcrits de l'Auieur.àla te- 
te du L Tême, Mais il s'eft trouvé queN 
que difficulté, qui ks a empêchez d'e- 
xécuter cette promedè. A ]a vérité , on 
peut dire que les Ouvrages de M. Bay^ 
le contiennent la plusgrande partie de 
fa vie , qu'il a employée à les com- 
pofer. Ce font là fes dia ^ fifths^ 
pendant les dernières annét s de fa Vie ^ 
qui font plus dignes d'être lus , que 
quelques faits , touchant ce qui peut 
s^étre paflfé, pendant qu'il étoit plus 
jeune , en France , ou ailleurs ^ à 
fon égard. Ce font là fes fentimens, 
fur une infinité de choies , qu'il a 
prouvées, ou desapprouvées en qaaa- 
tité« d'Auteurs, dont il a parlé dans 
fil République des Lettres, On voit 
enfuite fes Ecrits Eriftiques , & Us 
viâoîres, qu'il croyoit avoir reçues fur 
divers Auteurs ; ce font des monu- 
mens où l'on voit ou des trophées 
de fes Viâoires contre ceux , qui 
croyoicnt qu'il étoît permis de pcr- 
fécuter iceux, qu'ils appellent Héré- 
tiques; ou de l'adrefTe, qu'il aemplo* 
jée à fe défendre, contre ceux,qut 
lui ont foAtenu qu'il n'étoit pas rat* 
fonnable d'avoir avancé qu*aucutt 

Q S ^« 
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des Chrétiens ne pou voit répondre 
aux Manîchdens, & qu'on né pou- 
▼oît pas aflûrer que Dieu eft bon i^ 
U fera éternellement^fafts renoncer aux 
Notions Communes, Comme il avoît 
beaucoup de vivacité d'imagination, 
& une grande facilité à parler ; il 
ne manqaoit pas de tours, ni de 
m r)ts , propres i foûtenîr ce qu'il 
avoît entrepris de défendre. 

Pour revenir à ce Tome , on y a 
ajouté à la fin de l'an 1685-. la ré- 
ponfe , que Mr. Bdyle fit à Mr. Af' 
naud^ ou à un de (es Amis , qui a- 
•voit publié un petit livre, contre ce 
qu'il avoît dît touchant la difpute 
de cet Auteur & le ?.Maîebrancbe\ 
où Mr, Bayle paroiflbit favorîfer le 
fentîment du dernier fur lePlaifîrdes 
Sens. Comme Mr. Bayle avoir par- 
lé de cette difpute, versce temslâ; 
oh n'a pas mal fait d'y placer foB 
livret. 

- U. Le fécond Volume de 1* Au- 
teur renferme la Critique générale de 
i'Hiftotre du Calvinifme , par U P. 
ittAimbour^ ^ £3? les Nouvelles Lettres 
Critiques fur le même fujet , Cs? la 
France toute CathoUjue^ fous le règne 
de Louis le Grand, On y voit auflî 
te Commmiatre Pbilofofhiqueffur ces 

faro^ 
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d'entrer» avtc le Sufpléipent dt e^ It^ 
vrt. 

Ces Ouvrages ne farcnc pas éga* 
lemeot bien reças , quoi qaVn puifS: 
dire qu'ils Ibnt tous bons , & fondez 
fur des fondemens jgalctnent foli- 
des. Dans la Critique du P. Maim^ 
bonrg & dans la Promet amte Catholi^ 

Îue^ il défend très-bien la caufèdes 
'roteûans François, qui ]ui donnè- 
rent auffi de grandes louanges. Mais 
on t)e lui rendit pas tant d'aâions de 

Î races , pour fon Commentaire Phi^ 
ifipiijue & pour fon Supplément ^ovl il 
plaide pour la liberté de Confciencj? 
en général , & réfute très «bien les 
perfécQteurSi tant anciens » que mo- 
dernes; parce qu'en ce tems-là on 
ne coacevoit pas encore, parmi les 
François Réfugiez, que la Toléran- 
ce Civile doit être , pour tous ceux, 
qui fe conduifent en bons Citoyens; 
quoi que ce foie uge Maxime, née 
avec la République des Provinces- 
Unies , qui avoît toléré non feule- 
ment les Luthériens, & leur avoic 
accordé des Egliiès publiques; mais 
encore les Catholiques Romains , aux 
Eglifes Publiques près. Plulieurs Ré- 
formez François étoîent choquez de 
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cette Tolcrance. Mais depois cela il^ 
ont conçtt, que la Maxime des Etats 
étoît fondée fur la Droite Raifon, 

6 fur la Charité Chrétienne. Âinfi 
le Commentaire . Philofophiqne pro- 
doiflt enfin nn bon effet, far les es- 
prits. En effet , on doit regarder , 
comme un bon Citoyen , tout homme^ 
qui obcït fidèlement aux Loix Civi- 
les , & qo! porte , à cet égard , tout 
le refpea dû à la Paiflance Souverai- 
ne, foos laquelle il vit. 

Il faut néanmoins avouer qu'on 
trouve à la fin du Traité & dans les 
fuivans des traits, qui pouvoientcho* 
qucr les Rdiugiet ; pour lesquels iJ 
ne ièmbloit pas avoir afTez d'égard. 
Sa Lettre fur tout , qu'il publia fous 
le nom d'un Franpis Nouveau €oif 
vnti les choqua extrêmement. Auffi 

7 eut il bien de gens, en ce tems-ll^ 
qui perfuadeï , qu'il étoit l'Auteor 
de ces nouvelles pièces, jugèrent qu'il 
étoit Penfionaisr de la France , & 
qui l'ont dit depuis zSkt ouverte- 
ment. 

Ce qui les déchaina tout à. fait 
contre lui, & avec raifon, fut leLf- 
vre intitulé.* Avis importait anx Ri- 
fixiez ^ fur leur prochain retour en 
France \^ Uanné pour itrenes à Pun 
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iPiUx en 1690. Par Mr. G. L. A. A. 
P. D. P. Mr. Bayle feint que rAu- 
tear de cet A?!s étoh Avocat, »x 
Parlement de Paris. Mats le Aylè 
de cet Avocat prétendu reiTemble 
tout i fait à ceitti de nâtre Auteur; 
la maniéte de citer e(t la méme,& 
(es citations font d*un homme, qui 
a recueuilli, dans les Libres desPro* 
teftans,toutcequ*tl croyoitleur pou- 
voir nuire & les fâcher. Il attaque en 
particulier les Anglois, non feulement 
far ce qui fe pafTa c(^e2 eux « du 
tems de Cromwell ; maïs aufG à l'é- 
gard ce qui sVft fait fous le Roi Ja- 
ques II. lors que le Prince d'Oran- 
ge monta fur le thrône. II fait par 
tout le per fonn âge d'un 7)&0ry, pour 
parler ainii , & fait main baflè fur les 
ÏVin. 

On dira qu'il n'a pas pA faire au- 
trement, en faifant le perfonnaged'un 
homme , qui étoit pour le pouvoir 
arbitraire. Mais eft-ce un Perfonnage 
féant à un homme ^ qui vivoit en 
une République, qui eft fondée fur 
des principes tout contraires? Peut- 
on dire que c'eft fe conduire d'une 
manière , qui puifle être pardonnable à 
un hotnme!, qui vouloir pafTer pour 
on Sujet paciiSque» &obeïflant? 

Q 7 On 
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Oix voit qu'il en voaloit piu'tfcii- 
liérement iMx.jHrteu^ qu'il déchi- 
re par toutt lors que Toccafion s'en 
prétènte. Il y a aufli un endroit, oà 
il ne traite pas mieux quelcun , qu'il 
favoit bien ^ qui n'a jamais M dans 
les principes de Mr. Jurieu. Après 
avoir avoir crié cootns les Gazettes» 
qui s'imprimoient alors en Hollande 
(en 1689.} il s'es prime ainii:0if/#jyr- 
roW fe pUinère d^un certain Auteur ^ 
le placer mime , fekn le ftyle de Mr, 
Claude^ entre les faifeurs de Gazette; 
quQt ju^slfte le produife que quatre fuis 
Pau ; 00 pourroit , ^ dis'je j s eu ptain- 
Jre; car il n^y a pas long tems^qt^au 
lieu qu^ Extraits de Livres , il douua 
prefque tout un Tome^ rempli de dog» 
mes tout a fait féditieux^ de méchant 
Lieux Communs de Controverfe /tof» 
fez des vieux haillons du Sr » du Plef» 
Jis*Mornai contre les Papes ^lesje^ 
fuites. Mais comme cela ne lui ejl arrivé 
q^u^une fois , Cff que par tout ailleurs^ 
il prend plus a tâche de couler fonSoci" 
nianifme ^ que fa paffion contre la 
France \ ce n^eji pas ici le lieu de s* en 

Îlaindre^ c^ejl votre affahre (dit Mr. 
\aylc) plutôt que la nôtre. Voilà ce 
que cet Auteur dit , fous le nom 
d'un Avocat de Paris , & qui ne fe 
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tefTent point d*an homine» qui pen- 
fât, ï ce qu'il difoit. 

Premièrement, il faut favoir qu'en- 
core qae je n'euflè jamais eu aucun dé- 
mêlé, avec Mr. Bayk^ il étok dès lors 
de mes ennemis, parce que j^avoîs en- 
trepris de publier la BibUêthejue Uni^ 
verfelle^& que je m'étois aflocié feu 
Jean Cgm^d de la Crofe , fils d'un 
Avocat au Parlement de Grenoble, 
avec qui j'avois fait connoiflance en 
France. Aptes avoir écrit neuf To- 
mes de cette Bibliothèque, fans mar- 
quer de qui chaque Article étoit; je 
fis le Tome X. fenl, & lui fit le XI. 
de m£me, en le publiant feul, fans que 
m'en mélaffe , & le dédia même à 
Madame la PrincefTe d'Orange , ea 
I^DCLXXXIX. Il fit, en ce Tome, 
dés extraits de divers Auteurs An- 
glois , qui avoient écrit contre 
l'Eglife Romaine , & dont l'an eft 
parvenu depuis à la première dignité 
de l'Eglife Anglicane, & la polféde 
encore avec beaucoup d'honeur. Je 
n^eus aucune part, en ce Volume-li» 
& je me mis fi peu en peine de ce que 
Mr. Bayle en put dire ; que je n'y 
répondis pas un mot. Je ne l'aurois 
mémejamaisfait,fî on n'eût pas r im- 
primé, en ce ?ih^fin Avis aux Ri^ 
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fugiez^ foQS le nom de (on véritable 
Auteur. Il y avoît long-tems,qae je 
le (àvois, par le Sr. M^etiens ^ Liî* 
braire de la Haye, qui Tavoît fait im- 
primer, & qui ne le cachoitàperfon- 
nCi après la mort de T Auteur. 

Les Etrangers ont été farpcis,que 
ce livre eût d^bordétédéteftédetoua 
les Proteftans ; fur tout ayant ii6 é- 
ait par un homme qui faifoitprofes- 
fion de la Religion Réformée, & 
qu*en fuite on Tait imprimé de nou- 
veau, dans le gros recueuil des Ouvra- 
ges de Mr. Bayh^ avec un Privilège. 
Mais on doit favoir que les Privilé* 
ges, en Hollande, ne paflent nulle- 
ment pour des Approbations; mda 
feulement une permiffion d'imprimer^ 
exclufivement aux aatres Libraires, 
des Ouvrages; dont les Auteurs & 
les Libraires ne laiflènt pas d'être res- 
ponfables, G on le trouve à propos. 
Mais il y abienplusd'honeur,pourIe$ 
Souverains, à négliger les impertinen- 
ces que dit un Auteur, ou même les 
fàullîrtei qu*il peut avoir avancées; 
pourvu qu^i ne foit pas défendu à 
d'autres de (bûtenir le contraire , & 
it venir au fecours, pour ainfi dire 
de la Vérité & de la Vertu ; qui trF- 
ompbent bien plus glorieufement de 
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TErreor & da Vice^ lors qu'elles ne 
toni défendues , que par leur propre 
lamiére & parce qu'elles renferment 
ide respeâable & d'aimable. Ce qu'el- 
les renferipent en elles*mémes de beau 
& de digne de l'anK>ur des Créa* 
tures ralfonnabks , les fera toujours 
triompher de ce qui leur eit contraire; 
pourvu, qu'on ne leur oppofe pas la 
violence, & les fupplices, comme 
l'on fait , en bien des Ueux. 

On Ta vu, par les Paradoxes fcaa* 
daleux de T Auteur, dont il s'agit, 
comme de fofitenir que les Chrétiens 
ne fauroient réfuter les objeâionsdes 
Manichéens , qu'il a étalées , avec 
tant d'aâfeâation , dans fon Diâio* 
ndire & ailleurs ; comme des raifon- 
tiemens auxquels on nefallroitrépon^ 
dtCjfans renoncer aux notions commu^ 
nesj c'eft à dire, aux idées que la 
Droite Raifon , & l'Ecriture Sainte 
nous doanent de la Bont/. Il a dé- 
fié tous les Théologiens Chrétiens 
d'y répondre, comme auroit £iit le 
plus hardi & le plus opini&tre d6> 
fenfeur du Mauvais Principe des Ma- 
nichéens. Cependant il n'a gagné per- 
fonqe, que l'on fiche, à cette opi; 
jiioa autant contraire an Sens Com- 
mun , qu'à la Révélation. 

Mais 
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Maïs pour revenir à V Avis eux Ré-- 
jugiez , non feolemenc il y a fatirizé, 
en faveur de TEglife Romaine , les 
Proteftaos Anciens & Modernes; 
maïs il y plafdei ouvertement , la 
caufc de l'Eglife Romaine , contre 
«m , & fait pafïèr les Nations An- 
gloîfe &Hollandoife, pour des fac- 
tions odieufes, & rebelles ; comme 
il elles avoient difputé féditieufement 
aux Rois le pouvoir arbitraire, qu'ils 
s*attribuoient ; contre tous les an- 
ciens Ufages, & contre les Lois les 
plus facrées. 

Mats les raifons, quMl a amafli^es, 
îcî & ailleurs > contre la Liberté & 
les Loix , n*a , comme je crois , ga- 
gné perfonne, dans les deux Etats» 
que j*ai nommez , & qui ne font 
fioriflàns, que par l'obfervation des 
Lois. Maïs en voilà affez^pour ce 
volume, qui commence par la dé- 
fenfe de la liberté de la Confdence , 
& finit par la défenfe de la Tyran- 
rannie fur les Confciences. Ce fut 
comme une amande honorable, qu'il 
fit i ceux qu*n avoir ofFenfez , par 
fonCommeftfatre Pb'tlofgphique^ fur ces 
paroles de l^Evangile de S. Luc: 
$êntrains^ks d^emrer; qui eft le meil- 
leur livre qu'il ait ftit. 

IIL 
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III. Voici le Tome III. des Ou* 
vrages de Mr. Baile^ divifé en deux 
parties, qui ne font gaère moindres^ 
que les deul premiers Tomes; puis 
que ce dernier a , dans ces deux Par- 
ties 1084. pages. 

I. La première pièce , ^ui efi ici, 
e(l intitulée 4a Cabale Chimérique ^9U 
réfutation de PHifioire Fahuleufe Sff Jes 
calomnies , que Mr, Jurieu vient de 
pfélier malicieufement , touchant um 
certain Projet de Paix , îîf touchant 
le Libelle intitulé : A?is important 
aux Réfogiex , fur leur prochain Re* 
tour en France , dans fin Examende 
et Libelle. Mr. Jurieu étoit aiTuré- 
ment trop crédule , quand on lui di* 
foit quelque chofe, qu'il croyott 
propre â confirmer fes explications 
de PÂpocalypfe. Comme perfonne 
ne $*intereilè plus en fes penfées : ce 
feroit abufèr de la patience des Lec- 
teurs, de les entretenir ici de fembla- 
bles chimères. L'Auteur lui - mfimc 
ne Ibuhaitoit pas qu'on s'arrêtât là- 
defliis. Nous paflèrons donc i la fai- 
te , où il d tâché de montrer qu'il 
n'eft point l'Auteur de VÀvis aux 
Réfugiez ; qui, félon nos Libraires, 
e(l indubitablement de lui. Âuffi les 
Editeurs de ces quatre Volumes des 
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Oeuvres de Mr. BayU n*ont pas hé- 
ïîlé s•i^^ y înfereroîcnt V Avis aux R/-' 
fugiez 9 avant U Cabale Chimérique. 
Pour cette Céihmley dont il s'agit îcî, 
elle étoit en effet Chimérique^ & pea 
de gens en ont )ngé autren)ent, en 
ce tems-là. Âinii ou ne s'y arrêtera 
point. 

lAv.Jurteu avoir foûtenu que IM- 
vis aux Réfugiez 2^vo\i été fait en Hol- 
lande j parce que (i qaclcun l'avoit 
fait à Paris y il ne s^en cacheroit pas 
n fort ; puis que cela ne fauroit'lui 
nuire, en France. Cette raifon étoit 
fort bonne alors & elle eft encore de- 
venue plus forte , avec le tems. Ce 
livre auroit fait honeur à un Catholi- 
que de ce tems là , à Paris, & ne 
poavoit produire aucun bien pour lui, 
sMl (êcachoit. Il auroit même été très- 
mal bonéte homme, s'il laifToitcalom* 
nier Mr. Bayle d'être Auteur d^an 
Livre, qui auroit été fait à Paris , & 
dont il étoit lui même l'Auteur, 

Secondement, il eft très- vrai que 
les manières de l'Auteur de TAvis 
font toutes de Mr.JBâ/7^;foit pour le 
tour du langage, foit pour les cita* 
tions; & qu'on ne connoilToit per- 
fonne alors, qui pût écrire aiafî, 
que lui. 

Troi. 
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Troifîémemenc , cela fut confirmé 
par une féconde édition , qui (e fit à 
Paris de ce livre, on i*on fit quelques 
petits changemens , dans les expref* 
fions; dans la perfuafion que cela 
feroit croire , que fÂuteur étoit en 
effet en cette ville-IL Mais il n'y a 
dans tout cela , que des ergoteriet 
d*un des plus grands Ergoteurs du 
Siècle. 

En quatrième lieu , Mr. Jmrieu 
avoît raifon de dire que fi TAuteur 
de l'Avis étoit i Paris , la féconde 
Edition, qu'on en avott faite en cet* 
te viile-U, ne pquvoit pas être moins 
correâe , Ihr tout fi L'Auteur étoit 
préfent à Paris.' Mr. Bnyk défend ici 
le terrein , pied à pied , pour réduire 
fon adver&ire à prouver !ncontefia« 
blement tout ce qu'il lui objeâe. 
Mais on ne peut rien répliquer au té- 
moignage du Libraire , qui a publié 
l'Avis en Hollande. A la vérité, 
l'Auteur arrête à chaque pas fon Ad* 
verfaire , pour' lui demander des dé- 
monfirations des moindres chofes, 
comme fi cela étoit pofiible. On peut 
dire de l'un de ces Antslgonifies, qu'il 
s'embarrafToit dans fon accufation , i 
prouver des faits , dont il n'écoit guè« 
re poflible de donner des preuves dé- 
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monflratives , & de Taatre qu'il sV- 
toît fî bien caraâerizé , dans le Livre 
même dont il s'agifToit» qu'on ne 
pouroit pas s'y méprendre. 

La cinquième pièce , qui eft id, 
confifte en des Entretiens de deux 
ProteftanSi fur X^Csbale Chimérique. 
Cette pièce put amufèr alors ceux , 

3ui obfer voient les coups, que nos 
eux gladiateurs fe portoient Pan à 
l'autre, & la manière , dont ils les 
paroient ; mais aujourd'hui, il n'eft 
guère podible, de les fuivre, jufqu'à 
la fin du combat. 

En fixiéme lieu, on trouve une 
Pièce Latine de Mr. Bayle contre 
Mr. Jurieu^ intitulée: Janua Coeh» 
rum referata cunSis reUgionibus , à ce- 
lebri aimQdnmVsr^ Dno. Petroyurieu. 
Nôtre Auteur n'entendoit pas aflez 
Ib fentiment de Mr. Jurieu^ qui ètoir, 
comme il femble,le même que celui 
de Mr. Le Bléne^ Profeflèur en Théo* 
logie à Sedan , fous lequel il avoft 
étudié. Il croyoit que l'Eglife Chré- 
tienne n'avoit jamais été (i fort aban- 
donnée de Dieu, qu'il n'y eût un nom- 
bre de per(bnnes,qui recevoient tous 
les Dogmes eflèntiels de la Thèolo* 
gié Chrétienne. Ce qu'on ne fàuroît 
nier, fans témérité. . Auffi j a-t-il eu 

un 
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«n SavaQt Homme ea Aliemagiiey 
qoi a publié UQ Livre, intitulé Ci9^<i* 
h^Msltftiumyeritaùs^ le Catalogue 
des Téoiôîns de la Vérité; où il 
montre qoMl y a toujours eu, en toai 
les Siècles, des gœs, qui ont foûte* 
na les ïiosips^ , que les Proteflans 
enfeignent comme néceflaires au Sa* 
lot ; quoiqiK f oâs ii'«fi aient pas par- 
lé , avec use égale netteté. Mr. Le 
Rlanc n'a point cru que t^oiea fortes 
de gens, en quelques fentimens qu'ils 
fuirent , ont été fauves ; mais, feu- 
lemeot qu'il y en a eu toujours , plus 
ou 9ioi^, i qui Dieu a:pû fairegra- 
ce, . (e3on Iç%l4>ia 4^ rÉvangile. Je 
ne crois pas quc( Mr. Jurieu ait été 
en un autre ^miment. Auffi ce 
Traité de nôtre Auteur ne lui a-t-il 
pas fait grand honeur. Peu de gens 
l'ont lu I quand les Antagonifies é- 
toient en vie, & moins encore après 
leur Mort. 

Le Tome III. eft divifé en deux 
Parties , dans la première desquelles 
ibnt contenues les Penféet Diverfes 
écrius à un DQàeur de S9r bonne ^ à 
Poce^Jum^ie la Comète^ qni parut au 
Mois de Deeemkre MDCLXXX, 
C'eft ici, à ce que dit le Titre , la 
fixiémc Edition de ce Livre; oùiieft 
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proavé, par ploiiears raifims tirées 
de la Philofopbie & de laThéotogte, 
que les Comtes ne font point le 
préfage d*aucan malheor ; avec plu- 
fiears Kéfleiions Morales & politiqoes 
& pIuGeursOblèrTationsHiftoriqQes, 
ft la réfatatiofi de quelques erreurs 
populaires. 

Comme il s*eft ikft>plufiears Edi* 
tiens de ces Ouvrées « ceux qui ont 
recueuilH les Pièces de ce grand re* 
cueuil, ont mis ici les différentes Pré- 
faces , qu'on avoir vues , dans les 
précédentes Editions; mais ils ont 
fnivi la dernière. Si l*Auieur s'étoit 
renfermé dans fa mati^e^ ' ftns y mé-' 
1er rien d'étranger; iln'auroit afloré- 
ment pas fait un Traité auffi lonç que 
celui, que l'on voit ici. Mais lut, qui 
lemarque au Cb. VI. que les Hiflo- 
riens fe plaifent fort ans Digreffions i 
n'auroit pas pu dlfcouvenir qa'il n'y 
avoît guère d'Auteur, qui en eilt au- 
tant fait , qu'il en avoit fiiit lui-même 
en ce Traité, & dans tout ce qu'il a pu- 
blié. Gomme il avoit la mémoire fort 
* bonne,& l'imagination très-vive;il n'eft 
pas étrange s'il s'eloignoit fonvent de 
fon fujet. Mais comme la vivacité & 
la facilité de fon fiile plaifcntaux Lec- 
teurs; il y en apeu, qui s'en plaignent. 

S'il 
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S'ilavoit été aloisinforfiitf des décou- 
vertes du fameox Chevalier ltf!^«^«ir« 
il floroit bi^ pûdire des choies, dottt 
il n*a rien dit, & qui aiiiK>ieDt fort 
embelli fon Oavragç. Après ceTraî? 
Uy] il y a à la|K^ tôt. des ÀdM» 
tions aux Pemféti , fur les Cam/ies^ fui 
contient URéponfi de P Auteur à $mLi* 
telle ^ dit-il^fû^tttttilé: Canne re'Bmà 
des Maximes de Morale , Çji* desprinci* 
pes da Religion de F Auteur detrenfleî 
di^erfes fur les Comètes. C'eft une rélftr 
tion de U querelle, qa'il avoit encore 
avec M. Jurieu^ q^ippuvoicé(recu* 
rieufe, pour ceux qui s'interei&ienc 
diyiS'ja répatatioD de l'un ou dePaur 
tre; & par la grâce de la nouvecuité, 
gni excite toujours la çurioîité des 
Leâeurs. Mm il :faut avouer que 
ueiqae peu d'années, après la mort 
es Parties, ^iles ne trouvent guère 
de Leâeurs, & ne peuvent fervir% 
4}a'àdrm]naerreftiiiMB,q^''on pouvoic 
I avoir pour les Auteurs ; dont l'un é- 
' toît fans doute trop violent, & Tau- 
I tre trop grand ps^rleur, en fe$ 4éfett- 
> fes, puis qu'il ne peut finir. 
' ' C'eft ce qu'on peut reconnoître,en li- 
^ faot la.piéce fuivante p. 191. intitulée 
^ Continuation des Penfées diverfeshrites 
^ à un DaHeur de Sor bonne • à foceafyiie 
\ XmTXXFItt^P.z. R de 
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ii làCmeUy yus partit au Mois 4e 
Décernera ifSto, ^ur/f&nfe à piafieurs 
Mffifuktt iùe Mr. * * * a prtfêfées à 
t)AMteur. Il f a ici onofigrancfe varie» 
tel de qoeftioîis , qn^ii ne ièroit pas 
^ffible de les raporter ,(âtis une len^ 
gireur exceâive. Il y a auffi , parmi peu 
derecherches atile$,une fi grande quan- 
tité d'înuttlcs ; qu'il (èmlileqQerÂu- 
tenr sVfi propofé d'embarraflèr tu 
Leâeuts, par la multiplicité de fes 
recherches. On peut dire , que s'il a 
(eu ileiflèin de faire un Mélange con- 
fbs d^ penfëes qui (ont ?rayes , coq* 
fideréc« d'un côté , & fauluss de l'au- 
tre;^ fans Çt mettre en peine' de tes 
ranger , ni d'tn faire ufage , ; pour le 
bien de fa Région, ou naturelle oa 
irévelée; il a fort bien réliffi. Mais 
ce n'étoît pas aflùrément une occa- 
pation digne de fui. Un homme, 
comme lui, devok plutôt travaillera 
édifier, qu'à détruire ; mais à joger 
de (on efprîr, par fes Ecrits, il ne(è 
propofe ^ue de rendre tout incertain* 
Oe n'étoit pas là la conduite , je ne 
dirai pas (èulement d'un homme per- 
fuadé de la Vérité de la Religion 
Chrétienne; mais pas même d'an 
bon Citoyen, qui voit bien que la 
Société no peut pt,% être heureD(ê , 



funs Religien , ;^r fiiDS xies inaitiiia;, 
inébnnis&le^ de MxxAt^ tèHes <iiie 
STonf ceUfB$:4e \%^%nfç\t.,l\ ^Ûoïkvd 

1res &. de iMuvatles. iiOsNitîkà^A là 
Vertu font deoz^œafit qoVmiidGia- 
TOit réparer , (ans rnîaer ^.Je né dft 
pas feulement la Religion ; mais mé» 
ibe la Sopié|4:Qvile. Celi^feiiU'm» 
fOTt dâ faire abaodooner* Se PycriiQ- 
([i^^ opi règne dans iès Ecrits^ -. 
. IV, ±4 IL irQtii4meiwti«deftQE(}- 
irres <te trôtre Auteur fe-firouvastliop 
gfoâè, poar la relier en un feul Vo« 
Itinie i on a çté obligé de la divifer 
en deux Tomes , deibrte que tout 
fcs Q^VFi^jes Divers font, quatre To- 
meip ^ d'i^nejuSeximdcur^,: comme 
fon Diâion$>e. .Ce dernier : Votamq 
contient ce qu'il a nommé: Mpoujts 
aux Quejihni itm Prûvmcit^j qui 
fojQt écrites de la même manière, que 
le font Jcs Ptnfées évetfa. Il y a 
CLXXXIV^ ÇhapiireM^Htt chicua 
contient. une queQipn^ $ 
^ Coi^mB U a^agiaqcii les diverfea 
iBaniéres, dont on a défeoda la Re- 
ligion Chrétienne , & attaqué les 
Aibéei;. comme s'il y éloit obligé» 
ji R ^ et 



1^ :.: SmiêthiÈi' 
en coofciencc; il a afièâé dé troa*- 
¥«r à rédire à tomes ies^ méthodes, 
tue. lion a eaifiloyétB ; duns' la pm^ 
Ut I . qu'il.fe tireroiifiicifemeDt tf^if- 
fmre^ imris^kfaairdieflë^ esrilWftottile 

ces geosiynqM^cï^eittv 4ti'on>feQt 
IbfiÉebir le pour & le contre, fnr font. 
Dans le Chapitre XGV. & XCVL 
de fes Réponfes auxQacftionsdefon 
PfOiriiKrial , IL dit : que ,, Mr. Btr- 
„ ffârd comtneoce\ - par une très- 
„ ib>ISQeM8xime,^tiieftY^^7^>Sns# 
„ jémùÎTêjitter nne opinso$f^fiH^jptti 

yiJhus ftHexU , f«V//if tft fmjettt à 
I) ^(f/ éUfficulUz j ou fu*onf€$»t faire 
fj des çkjfâi$ns comre elk* Il ajodfe 
,, qa*il n*7 a rien, for quoi Pon se 
,t puiflci^poter, & que cette propo* 
jy tion' ii^certalne /^j trots Angles d^nn 
,, Triangle fon^ igauk à deux dreitt^ 
^ foùrroit être combattue par des ot^ 
,, jeSiosts iufurmontaHes , dowt tl-ht^ 
„ diftte lesfiureet. Cela fe peut bien 
£iire , parce que toutes nos cdnnoîf- 
fances font famées. C'eftcequeron 
trouve, dam tMtiés les queRions, 
oà il rsgft d»1!IfiFifni , doht nous oe 
poufons' pas nous tbrnfier îbtie idée 
GOiaiplete; telles que font celles qui 
regardent la divi(it>ilité de la matière 
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I Ploônf, & l'infinité de l^têndûe. 
Miis; vouloir rendre les Mathenmi^ 
qine&îiicertaîiKS^ par. Ak petits fophiV 
mes , n*tft pas la conduite d*an ha* 
Kle homme. Il ed nfe de tnéme, à l'é- 
gard des Véritei , dont b plupart dee 
^avans de p>«s les fiédes font con* 
vjetms; coqimc celles •- ci, :> ir flkmék 

nei I qui Pm tiél i:f^ difffé ttmmu U 
0fi. Ce iie font ai les Jnïfy, nirlea 
Chrétiens , qni ont été les inventeur» 
de ces Véritei. Tout ce qa^il y a eo 
de favaus liommes ( excepté lea.£fi^ 
curienft mauvais raijCbnneursî mal^ 
flié leur Taoité , s'il y en' eut jamais) 
onr^econoo cette vérité* 
; Ilpcétmd „«pie iilaRelfgion^toit 
^ vn attribut e&ntiel à r£^>eceHa^ 
9, awîBe,' on n'auroit befuin ai de 
M i^oyages ^ ni de relations de voy»* 
fy ges^ùrpouvoxf dkevéritablement 
«I f»e tous^ les peuples du monde re- 
^ conacMflcnt la Divinité , t*ont toû^ 
jours reconnue & kt reconnoî- 
tront toujours ; qu'il ne faudroît ^ 
pour être bien aHuré de cette pro- 
pD&Danuniverfelle, queconfide:-» 
rer l'idée , que l'on a de l'homme. 
On y -v^rroti , dît-'U; claii'ement 
jcette vérité^ -ftas s£étTÊ-:fetuî de 
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^ rindoâioR, coBuneon y voli> 
^,. £mki cctt«. wle^ ^ne toos les hoiii<^ 
^, : mes fiAtt *s« fEiiaMui£ TuifoaMp' 

. £d s*eft iGÊBnt à.col» , qve- too» 
tes tomines.j|<>nt de$ tnimaas raifoD* 
aabies, on pcm prouvée qa^'ls^onide 

io^.2e-.cciLeAaDfâK^ iMi*)rja peint 
4?h«MmtS'^^li&ni(jr3ch«t«]u»^fa Vie 
t9^a« fop commencem^t , «ofli bîea 
^iie celle de tons les.aocres miioiaux 
ëc & forte» Jamais homme, en fon 
bo^iens^ n^a. pu s'imigiR^^:- qu'en- 
limoutasti. de ^i^ei stm^îen .généra*^ 
î|on ;: ,ic«i>fiarWënâroit: enip i' m 
Homme & à uiie^Ëanmov qishi^te^ 
eùidit (Bd auQini cemtoeni^eQùini;., 
jfafflbiSt uns are infenfd, oane ponrv 
âûf t ^im^inec- qoe d^une paice <nec'* 
nrlle, tontes les Nations deJaTerr^ 
«pi tàrâ.Mtfvoc^tnè. '^âiiiq&iiL •p;^^^ 
dsois wniB à J adoârine Ghiâiîenpe :^ 
fi^iTii ^u'ttn £tre^ Jofinimtflt plu$ 
pkrftit.qtte les Hommes vlrar adonné 
l*0£îgine , en cfé^iat: an moins un 
Homme. & uàe Fcmnîe , & qne de 
cette premiire paire,, loua le, reûç 
defcandit» - .. < ': % .•>' 
* Si roB^ipâteicefa» q«e PAnteoç 
dnGb^reJbkmaitt tf eHâûlcpnooltre 



.f 



i 



jincietm & Moderne. ^Sf 

ai quelques mu d'entre les hcmimes, 
& leur a donné des Lois convenables 
à leur Nature;, on n'aura que faire 
4'îndùaîonv pour favoir l] Dieu a créé 
leshomnies, en les interrogeant cha- 
cun à part. Ils ont tous une Raifon 
bien ou mal cultivée; qui les feroît 
ken ou mal répondre à ce qu'on leur 
demanderoit^ 

Il feroît après cela , quand on le 
pourroît, très- inutile d'aller inter** 
roger toutes les Nations, fur leur 
origine & fur celle de leur Religion; 
pour s'affurcr qu'il y en a une. Quand 
même on accorderoli à Mr. Baylfj 
que des Voyageurs ont rapporté 
qu'il y avoit des Peuples , ou des Sec*. 
tes,qiui nient qu'il y ait aucun Dieu; 
îl ne s'enfuîvroit pas que ces Peuples 
0U ces Seâes aient dit la vérité , s'ils 
ont dit qu'ils ont appris de leurs An- 
cêtres, qu'il n'y avoit point de Créa* 
teur de toutes chofes. On cite là» 
delTas les Mandarins des Chinois ^ 
autres, qui, comme on dit, ne c^o- 
yent point de Divinité. Il.ed oifet 
difficile d'apprendre leurs Langues, 
foiit pour les entendre , fuit pour Ie$< 
parler • quand il s'agit de raifonns^f 
flv^c <ux , de chpfes abfiraites & d^- 
ficileâ. Les Mîffionaîrcs , qu'picy 
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envoyé , devroient auparavant «p- 
l^rendre parfaitement leurs Langues, 
qu'il faudroit méaie enrichir de bien 
de nouveaux mots ; pour leur poa» 
voir enfeigner, à fe bien exprimer. 
Sans cela, on ne peut guère biens'înî* 
truire de leurs fentimens, ni leur 
apprendre les nôtres. Ainfi ce qu'on 
en rapporte n'eft pas trop afiuré, quand 
même on parleroit de bonne foi ; - & 
îl fe peut bien faire qu'on n'entend 
pas ces peuples , ou qu'on ne peut fe 
faire entendre d'eux. Ainfî je ne vois 
pas beaucoup de fujet de fe âer aux 
«Voyageurs. Si l'on entendoit les 
-réliationS) que les Moines font en 
' Italie & en Efpagne , des opinions & 
des mœurs des Protedans; on verroic 
quel fon^s on peut faire far les réia* 
tlons de la Chine & du Japon , ou des 
Peuples divers, qui habitent TAmeri- 
que. Nôtre Auteur efl fi étendu en 
fes raifonnemens , qu'il n'eft pas 
poiSble d'en donner une idée aflèt 
complette, pour le faire bien com- 
prendre. Ceux, qui voudront s'en 
inftruire, n'ont qu'à avoir recours à 
l'Original. Nous n'avons pas entre- 
pris d'en donner un Extrait, qui 
pourroit remplir plufieurs Tomes « 
comme celui-ci» Ce que nous en 

avons 



ifmsk'dW^Men éiVm endroits' de W 
BibUotbl^ue Cbf>ifitf^t& faffi(int pcmr^ 
Mrt comprendre ^ qu'il avoir pris à' 
tAche de dîffamer'ta Tbéôlog:ieChré^ 
ttenoe^ comme Ibtettatôop inférieure,^ 
à.ceUa;d<!$ MÂiflch<fctis>, ^ iUcapaMe» 
ie «^néMr>lj et» Héi^iqiles. 'Att^ 
Cbap.'CLXXU. iiVa^aqdé !«($ ftntif 
ÉMns d'ârigMy# y'CôtftiM peu^proprefi 
i râïtrer fe^ erreurs de^Manicht^ens. 
Les itoeiens en ont jugé tout tratre-^ 
ment , fiir tout parmi les ^recs ; ^xA 
les ont : «ttaqoei v «Vde^ tes aniâei^^> 
quH^r^^i^^ leur :âMt 4bQriTies;N6)re 
Âttceor prend ici leur pafil , & tiéflé 
loos les' Thtfoioiiens d*y répondre' 
rien, qui puiilè utisftire» On peaè 
voir le Chapitre de nôtre ADCem»*^ 
dtf ja cké & les flmran«. 
.^ A« GbspitieCLXXJXiatAmieS^ 
4eox fuiVaas; il fait toQt<:eqù^liieuë' 
pour réfdterle î&ïût^ttKi^ Cuékvài^tb 
fw la NaiÊff-isPUfKjMâ, qu'il â^en> 
tendoit poinr,& auqael il ne robfiitue 
rien , qui poifie Atlsfaire. Tout ce 
q«e nôtre Auteur lavoit ^de Phitolb-^ 
plue étoit lé Cant&^ùhe i'^ûiihft*^ 
Shéî en pures conjcâurés ;^ qgf ne'. 
ionc nulleic^ent fuffiAnres;^ pioârren*^ 
dre faifon des Phénbmênet de la Na* 
tare. Ala ?iéri^ ii'fautavoû8r,que]a 
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véritable Phyfique .coofifte ^ MeiKMh; 
noître ces Ph^oocHeâet^, dùot lo 
nombre eft înfiDi ; qai étalent ï fiosi 
jmix la PuilTaDce & )a Sa);eflè DivK 
ne, mais dop^onnefanraircompreii-^ 
dre Jfi^^rfli&rt»4' H 1^ a /4« |;ens |. qnt 
ft /payent dç$.bGoiyeatirc».f ^^«*a^ 
il. fart Acpw iP^fiarUii;: mais, qa> 
dit C^njeflure dit une opMcn i qui 
peot être &o0b, & les amas qaef on: 
•en a faits , ne font que des amas , de 
chimères ; dot t on fe repaît,, faste 
de «eique (4(Pic de jwiUenr^.' 
* , Outre ce quîil -f a «n»,, 4n»dk^efMo» 
dépits , potNT reaverfeir - la ReUgioa. 
<7hrétkniie, en feignant de la défen» 
dre, il y a âla page pS^» unEcrîtin* 
titulé Réfonfefomt Mr. fiiyle àMn 
Le Clerc aujuitt dm^i^ du 13 Ar^ 
H^^M fX^:erdkt^ Ârikk dm MX., 

: V, yAuTEtTR de cette RéixiDie 
n*a,f!a5 manqué aflez exaâement! les 
^jiàroi%sdel^BiUiûtbejH^Ciêifi^\ cm 
jfai réfaté lesObjeâionsde Mr. Bay- 
Je ÇQQtrcf la Bonté'de Dieu an Volu«- 
n^ YU<Art 8* p. jsSçs. VbUX^ Art 3;. 

IL Ârtf s*' P- <'<^B' Oii y trouvera , 
comme je crois^ tout ce qufon peur. 

direven fayeur de la Bénté de DicH^v 

/ yi contre. 
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écètré lèï obj<âiotis de Mi.Bàyiey 
t>o C6lui,qQi aeu foin de ('Edition de ce 
écrnîer Traité de Mr. Bayle , H daté 
idu ij*. d'Avril de TAn 1706. qui eft 
celui de fa mort, qui arriva le 28. de 
Ëtecembre. je ne me Ibuvieas pa^ fi 
cette Répofife fîit imprimée, cette mS«- 
mê'âhnée,&fî je la lus alors. Mars oh 
]>eat voir ce que je ifô danf/^ BibMi'- 
thequcChé^ti dans les endroits, qtre 
jiB viens de marquer. Quand nôtre 
Ameur fft ce dernier Traité , il étoft 
fi fort en colfre, qu'il ne favoît ce 
qif il difoit. l\ n'y 9 aucun Leébçiir ^ 

aui entende un peulai^atiçte} &qui 
ictie raifonner, qui hè fente^u'it é* 
toit réddit à rextréniiité. If ftvùftTwr- 
1er , ce qui eftua talentafTez commun 
tmrmi les Pyrrfaoniens ; mais comme 
îï ne a^étoit accoutumé qu'à contre- 
dire, !1 étoft beaucoup plus propre à 
Aire des objtfâibhs ^ comm^ font le$ ^ 
I^rrhottîeha S - qu'à ics (fftidre. Ad 
commencement quHt fut en HoUan* 
de, il écrîTitwntrerEgHfê Romaine , 
témoin ce qu'il fît contre Afe/Wo/rr^, 
éequi pluif beaucoup; aox François- 
SieftigieT;; & en ceîâ iî ne firquefon 
devoir , puftqtt^rt ^toit'de'ltur nom- 
bre* Gn ^approuva pas tnbitis foft 
Gommêûiaîrc Phaofophîqù^, fur cei* 
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paroles ; Mntrams Us J^intr^ri oà H 
xnootra très- bien Tiniufticede la per- 
fécation , pcwir la Réiigicm. Il y joi- 
gnît enfaite la réfatation de S. ÂuguS" 
tin ^ qui avoit cra qae la perfecution 
étoit permife, & fit voir que r£v£- 
qoe d'Hippone s'écolt groffiéregnent 
.trompé. Ceux li même , qui étoîent 
pour la doârine de S. AHguJtim^ par 
raj^port à la Prédefiination, ne pou- 
rvoient (buffirir fon ièotimeai ; tou- 
chant la perfecution de ceux, que Ton 
appelle Hérétiques. 
, Cependant nôtre Âoteor» pour 
plaire i ceux, qui approuvent les coa> 
yeriions forcées, fit fon livre qu'il 
appella Aw aux Réfugiez \ où il dif- 
fama, autant qu'il put» la glorieufedé- 
livrance:derAngleterre,par le Prince 
d'Orange, & nejparla pas mieux, de 
la conduite des Etats Généraux des 
Provinces Unies, dans la défenfe de 
leurs L6ÎS & dé leur ' Privilèges^ 
contre les £spagiio)s. U tâche, en 
même tems, d'éngagier les Frao* 
çoîs Rcfagîcï à penfcr i s'en re- 
tourner pn France & à fe di$pofer â 
cela, en parlaut tout autrement qu'ils 
ne faîfoîent. On dira peut-être qu'il 
n*a pas reconnu ce livre,. pour foa 
Ouvrage; mais on ûît très- certaine- 
ment 



-ment le pontrâiie, & les 'Lifanires 
qai fe font afibciegkf pour VéiàAo^ 
•de cet IV. Volumes , &'«a doaienc 
point. Lie Pyrrhoaifiiie rcconaa de 
l'Aoceor s*aC€orde très • biea ^ avec 
ceiii. *.. 

IL Ii:. f tf Iqs qi» d|$ rimpoden- 
ce, en ceqoe Mr« Âffyilr tâeba.defti- 
re croire à fes Leâettrs «qu'il a*«imt 
point de mauvais deife'n ^en attaquant 
.fiodienfement iafiontéJ}ivinet &eo 
défiant tous les Théologiens Chtén 
tiens , de ûttisfaiceaiix raifons des Mé- 
oicbéeiis , .contre ia boojii dc.Diàiu 
C'eâ no blasphème » contre ceUedos 
Proi^ict^ de Dieu» dont noastr 
vons le plus befoin & dont le Genre 
Humain a éprouvé les effets » dès le 
GonaoïeQcement da Monde » jofqa'i 
préfent» & qtk'il reflèntira étoroeller 
ndeiu ; quoi que la manière» . dont 
Dieu i'çxercera, ne nous (bit pasdilr 
tiuâement conMe^La faifi>Otque aou» 
avons de parler ainfî, eft facile à com^ 
prendre; puis que les Attributs de la 
Divinité font immuables» &que TEf- 
mtnre nous apprend que Vi Bénefi» 
cenoe de Dieu» envers les hommet^ 
dure éternellement Voyez le P£ 
CXXXVL où cette vérité eft rép»- 
t4e pfaificDrs tiÀ%. Le mot Hebroa 
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^4. BitfS»lkfim 

HHESED^ dontUfefot^eftprGm^ 
meoi U bên/ficem€^M^ celai de TOB» 
^n. Tot"^ Jarli&Qce mâme noas 
prédie cette V<Ht<;' 
. III. Povi^ proamr que fe fais^ 
Soeinien^X cite ridiculement les Jour- 
*liaf{fteft de Trewor; qtff oe font pas 
pfns crofflblef ^f . que nôtre Pt»Io^ 
•phe , & qiai accn&nt daiîs le méoie 
:^endroi€ « les^ Cb^s dei Eglifes frAtn- 
4bfes Reformées , comme les Contro- 
ireriîftes C. R. ont accofitoâiédepaF' 
4er. Mn Bi^ crie Ici Ibrt contre les^ 
Mtaaiusy ftutement poùv me rendre 
4odietrxv* '^out eft permit» à an bom- 
isie , vqQi^nie qqe Dieu foit ^(^,&qut 
sftûtient que , pour loi donner cette 
loUanee^ondoit abfolument renoncer 
MX NoSiMs Communes\^ & qu'on ne 
ftoroit réfuter les Manichéens ; fur ce 

3aMls difeni du Mauvais Principe ^on 
u Méfuvais Dieu.' Ceux^ qui parlent 
«fnii , ne doivent faire i^rrupile de 
-cien. ' 

. Il cite encore ici'très-ridfàrfem^Rt 
jes calomnies de VAiU FaidU\, qui 
^oit Fou & Hérétique f puis^qu'il 
jDto^oit trois Dieus^ On fait qu'on Ta 
tkk fonder à Paris, dans «ireMailbn 
Relîgîeufe; C'eft^une cfaofe, qui eft 
de. notoriété publique ,; & que l^- 
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le 9 pour me noire , il dit que c*eftwÈ 
Aatenty qm ainjkimeM di Nfprit ^ 
hamMufr* d^érudHhm Si a^re Auteur' 
wmt cûlifitilé ?fà-4ffiQGhs &€ Amis de 
e^kl^^ V iè^'tfreât àprii^utoote aair« 
MMis-xlè cet Abbé». C^>etui»it H en 
à^ ces tÉôts , pâur mè fi^rc âort : Jf '' 

j M pu de gmt iraient afro^di lès: 
Wft$sUês motifs^ pti om pfr$iMn. 
ht Glerc^ n écrire ukisfiteù O^vrtt^ 
ggs. P^itr^mai.^À la fremUh ledare^, 
f$$e^ftm^4 jer4&mfifhi^émémt , Mf 
fa0t^ifmlià^ , mMdcrkumti > Aàt 
nm:mÊfêmfâr ^ ^m>frAfxtifkvQré^ 
iles^ p9tir y. comler^ frtjqmt tfim fffo» s 
ttH t^fMyU f^ifff de fts Pûrmàêm- 
pi errenri ^ de fi» dAeftïàh S9Hmé^ 
éifme. .Maift ce inftI*honéte hasune^ 

' écoAt-^inb&à d^ane. liéiiûe , qa'^ 
QOB8li&Ue 3i»^Mjfifie,!ptr laquelte.^ 
on admet troUSiihéinfcewivincs^ oât 
troll^ Diens igi^x; ce qoi eft tom à 
fait contraire i rËcrilore Sainte. li 
prétendetT' que ce que V&n nomm^- 

^ kstrokferfmmefCmfffAfkmtieUes},^ 
«ifie tro» SntixOnoces^alcs clans la. 

M Divinité; M P^ ^^^« 1'^ 2^^' 
6telf«ir, dasf fess Degmes^ThMt^ 

fiir/,;&.Mr, Jr€wfrrW/w, dans fôn- 



iV. Mr. BtfjrÂr ezpIiqvefiHifiii- 
timent en tes recmes: i* LnLmmk' 

wPfrengnt qtfiirify, m q^ué Primcifi 
de tiuUes dhfies^ &'ffut cêFrimcifetfi 
hfiftimâM parfittt: Mai» il fe coDlce» 
4k, cft ce qu'il foûtieot qac l^dii ne 
conçoit point Dieu comme on Etre 
tout ptir&it; pnisiqne, felov Ivi, oo 
n'a point à^ét de & Bonté, ft. 
fiiûi$ iùh Têmtmur «or m^m xpmh 
wtmes, ponr Sre ftfil eft Bmr ; pafs** 
que lel GhrétfeDsnefauroîeiu répon» 
4re tttx Manichéens , qit^en donnant 
un fens an mot de Bânt/; qni eft 
43Ôntraire ao fths^ qn'onMoi donne 
OBitinatremeBt. Gela eft contraire i 
rEcrkofcâdiité , qiii nens t>FdoB* 
. n6 tPimitcr let perfbâîtos de Dicn,. 
Matth.V,4)'.&foir.. 
. a. Là méÊmén, A\i l'Aatent^iAgr' 
tmrder U mslm^rdt'j (^ lemmlfijfim 
fMC de Ph^mme , éevec tems. les éUriiifSr 
ée eefeui Pfmciffe de ueaes eiefn^» 
fi^knent féofmi ^ fitrptffe Us ItwuAru 
fiihfophÈqnes ; Je firte que kmifeSSem 
ief Ménicbéens Imffent des diffiimket^y 
pteia Raifon bssmm, ue pM • r^as» 
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ère. On loi foAtieot m contraire que 
les lomiéfes philofophiqaesi far toot 
aidées de la révélation , nous ap^ 
f^enneat que Dieu tû bon , tant à 
IVgard du bien moral , q«e du bien 
phyfique. Il n'a pas cré< THomme 
impeccable, mais aoffi il ne le punit 
pas, feulement parce qu'ita péché; 
mais parce qu'il ne veut par fe corri* 
ger de Tes vices , quoi qu'il le puiflè* 
Il n'exige pas des hommes, qu'ils 
aient, fur la terre, les perfeâions des 
Anges , & il ne les punit point parce 
qu'ils ne ks ont pas; mais parce 
qu'ils ne fe corrigent pasjufqu^audc^ 
gré , que la nature humaine le leur 
permet. A l'éj^rd du bien phyfique» 
il en a afTeï fait aux hommes, pour 
trouver du plaifir à en fouïr, autant 
qoe cela peut s'accorder avec le bien 
moral , ou la Vertu. Mais ce n^eft 
là qae le commencement d'une per^* 
ftâion , que l'homme atteindra dané 
l'autre vie, de la manière qui eft 
connue à Dieu ; & fur laquelle nous 
devons nous rapporter à fon éternel^ 
le Bonté , fans en douter ; quoi que 
nous n'en fâchions pas les circon^ 
tances. ^Nous favons que la JuAice 
& la Bonté de Dieu font éternellesy 
quoi -qu'il ne nous en ait pas réveli 

ea 



en déuii les particuUritez. Koas 
a¥Q|is fujct de nous aflurfr, qu'il 
M. £çi:4irieo« qjai ne foi c digne de 
l'Etre tout parfait. Il faut être ea- 
^emi de U Divinité , pour en juger 
futretnent. Mais nous en avops af« 
fei parlé ,. dans les Répgnfes , qoe 
noos avoas faites à Mr. Bsyle , dans 
les endroits de la Bibliothèque C h A- 
fie , que pous avons marquez , & 
jqa'îi n'eft pas néceflâire de répeter 
jeu 

3. NonokJlaHt cela , dît*ii loi - mt" 
me , il faut croire fermement ce que 
Uf Lumière NatureUe y b' /^ Révéler 
^m. mm afprettnint^ik l^Vkite ^ Je 
ff:£»fi^ie: Perfeâhu Je Dieu; com^ 
me nouf Te croyons pur la Foi^ l^ par 
notre foumjfpon à i^aïUorité Jivine Ju 
m0ére Je loi^Triniié ^ Je rincarua* 
tion^&c. Il eft fort i ibahait^ej qae 
nôtce Aateur fbit mort, en ces fen- 
timens ; & j|ai même du penehaot 
|t le croire, quoique le refte de fef 
raifondemens n^y foient pas confor» 
mes. 

V. Ml^ Bayle^ toujours prêt i 
duper fes Leâcurs, feion ta bonne 
foi des Pyrrhoniens, tâche de faire 
Mcroire qu'il ne nie point*que Dieu 
ikHtB»ft i:^ iSémti, quoi qu'il dife 

que 



jÊêMnm & Mêdeme. ^çf^ 
f^e l^ion ne fiuiroit ma f épondre^ 
fl«f pmlCt falfsfirâre aux objcâioo» 
jes Maachtfess;- comme on te^fNBO^ 
V0ir dùm .fon* Diâfdoave^ à l*Arti«f 
de' dt^rMoÊkbén»)^ ixtlfdàssJMat^ 
êiimut^ & des FéàUtitm ^ où il 
ibâtie&i qa^QD ne fiiuroit répondra 
^ G» Hérétiques y par ki .Raifon ;, 
p^ laquelle fisile mmIs pouvons* 
nous. dtôndre.,)Contre«ax ; pui^ 
qa'tia tie recevoieat pas Ia Révelap 
lioiK 

- Ndtre Autmir cite ^ dans l'Af tl^ 
de des^ Mauiiiimsy un long paila* 
^ de .iV^BTftir^ , daoK^ >fbn * TiraM 
^f^^^POfimr^ par oà il parott 
ifue oie Philofophe ètoifc dùs l-opiç 
iûon.de cisax qui cfoyotent qu'il f. 
aroit deux > Principes , comme on 
parloit alors ;: c*e(i à dire, deux DdeuXy, 
if un tten'fmfoHt^ & l'autre mal- foi* 
fmt ; d' oioins qi^1< ne ftt Scepri^ 
qtae.v^P^ Qr.iratie ém firr fts fenti- 
mens. Mr. Bayle ne trouvoit pas. 
ftîis domt'c que Pimtsrftte n'avoit 
pas été aiHxmétiMidîquey dans (a ma* 
aiére de s'exprimer fur cette matière ;^: 
puis que pour faire mieux compren- 
ase les raifo» der DuaUfta^ pour 
noaiuBeF ainfi omx qui prétendoient: 
i^U'il f^mAi deux. Pxiaqpes , il 4 

CfiDk 
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cru devoir rfeindre on Dnlorae, tth 
f re Zurç^fT , Dttftlifte i & Meltffi , 
Unitaire, pooc fiûrç comprendre Tih 
rsBtage des Dualiftes. ,fMeIifie| 
„ A*i-f/, <)ai ne reconnoîflbit qu'on 
If Principe/^ Sor cela il cite Di9* 
gfife Laine , Liv. IX , 24. qui n*en 
lit rien, ifôn plus^ ^ne Mr. MeMogCf 
dans Tes Notes fur cet endroit* 
Mais on ne peut pas reprocher cela à 
Q6tre Aocear. il n'eil pas pofljble 
qu'en un aaffi grand nombre de ci* 
latiôns , qa*tl f a dans fon Diâto- 
mire, xm ne (e trompe, qnetqoefois. 
Mtitji dîfok IbQLèmem'qttV/^e/^ 
^h rie0. SfiJer^ imcbavê ks Pieux ^ 
fmce f sVv rfen (mt rien. Nâinmoins 
nôtre Aatêar dit qae lai^& Meliflc 
étoient tous denx grands Philofo- 
phes; qoot qa*on n^ait rien ni de 
run , ni de l'autre. Mais n^nporte^ 
ce n*e{l ni Tan^nt raotre,qaeiioas 
allons ouïr , mais le Philofophe de 
Roterdam. 

„ Meliffe dffoit d'abord que fon 
,, S y (terne s'accorde adoiirabiement 
„ avec les idées de TOrdre. L'Etre 
n néçeftàire n^e^i point borné*. Il efi 
I, donc iufiQi& to^ pufnanc«.Il eft 
3, donc unique, & ce ferôit uae chofe 
I, mcmftrtteufe & comcadiâoifeY s'U 

M n'avoit 



'H tfûTok pis de Iibonté, êtsIîaiFoit 
,, te plus gratid de toits les vices ; &• 
1^1 voir, une ti^iée^tflèntielle. 

. ,; Je trodsâvooë, t^fonitàk !Zo^ 
^ tùiUtBfqvtt voëfdée^fbni bwo'fob 
^^ ' iHm * -je veiiY^ Ibitii fé&s avoufeï^ 
)i qu'à ^t^rd vos Hf pothefès fiir« 
^, paflent les miennes. Je renonce è 
„ nue Obf eâioB , dçut je me poDf* 
„ rois iHem prévakHr; qui feroît de 
^, dire; que f Iniin} dev«nlreol!iii)fcn« 
,, dfe ce qo*îi y a de tistnei; ët^ \m 
„ tmdice'nVt^nt pi» moins tinr IÇtre 
„ r^l * i*Unîver8 denlàitde , qu*il f 
j, ait des Etres méchants & des Etres 
,, IxMis ; & que comme la Son veran 
^, ne Bonté & té^ SooVeraiiie MaHca 
,, ne peuvent pss (bbfifter dans no 
,, fea]S«iÀ; ila ràUnnécefTairement 
,,>qn*il y eût dans la >J8turean Etre 
,y néceffiiiretiiefit bon, & on aatré 
,^ éfTentiellc^nont mauvais. Je renon* 
,, cei cette Objeâlon &je vous don* 
„ ne l'avantage d*£ffe |àas confo^j^ 
,, mé que moi aui •notk>B$ de Tpr^ 
,, dti^$ âiaîs expHqueK moi, pàrvôV^ 
„ Hypothôfe, d'où vient querhbm4 
^, tnè^eft ft méchant ft fi fdjet i-hi 
^, douleur & au chagrin. Je vous ^ 
„ fiedetroaver,daiisvosj>riacip€S,]ià 
„ raifoft de ce PMaomeaei cotniai' 



^i je It trouve dans }esiiiica& }e Hgfc 
^ gne donc rav^ntagt^voiis me fur- 
^, iMiiTe^v âaïUt.ta 1^^ Id^cj, 
^.* di^fi ici» faifo»» ph frmii, 6c. je 
^ V(^p8. farpi|& i^pi» Vcafriici^ 
^ Phéçoineiie^, ^^ dan» :1q|l i»iifi>oi 
^ 0p9^mâri. £t fmfs <iiié k priadr 
f-, pal caraâere d'im bon fyftetne eft 
•, d'être cafmble de donner nilbn des 
.^ Expériences &tiue la feule iacapad- 
^. té de le$- expliquer eft une marque 
^ qifQne Hypottitefe n'eft poipt bon- 
^ w^' quelque Ji^elle qu^elle paroîf- 
^ (c d'ailleurs^ deinéttre9& d'accord que 
^,lie frappeau but ^ ea admettant deux 
^^ Principe»; & que. vous n'y frappet 
n pas; vous qujln^ea admettes qu'un. 
I N^tre Auteur ne preiK)it pas gar- 
^çqix'ii n'eft pa^f offible à^uteGrés- 
ijare auâl bernée qu'eft i^homme» de 
cendre compte de la conduite de 
Dieu, qu'i p9fierim^ k qu'il doit 
être content de cela, uns attaquer 
la Divinité; parce ^u'il; ne peut pas 
donner les raifbns d'agir ^i/^Wsf* de ce 
qu'elle fiiit* Voici donc ce, que nous 
pouvpps recuenjUir à fofitriori. 
l Ell^sVftpropoféê de cr^er l'Hom- 
îne fur la Terre, que nous habitons , 
êc de lui prefcrire de certaines Lofx, 
foi BOUS feroient d'autant plus avan- 
tage»- 



«geofcs^àe nons^les obferyertons^^Ett 
çeià, il «e noœ rfaifoir.aiican UM^ 
fmtsqE^tt nous étoft très-QCiie de ks 
oUèrver. Ëltes li'éioicBiiiiDlkaieîit 
ftnpôffbles, deibrie jqoeîde ce côtié4àé 
nous a^avotts pàwit dç ftîet de ncml 
plaindre de kii. 

Maïs on dira qne Dieu airok 1»» 
iirieQX prétWy qoe Qoi»«ii)éiBes,lef 
manvaifeg faites « qne nôtre deib^ 
Mfi&ice aaroit.Il nous a néanaioiaa 
abandonnez à notts mêmes V ftileneft 
arrivé ce que l*on fait. Pourquoi n'ir 
t-il pas prévenu les m^uivaifes iultes, 
qu'il favoit bien pouvoir^ pour If 
moins y arriver ? 

* En voici des f ufons, qni (îmt p]m^ 
qne probables* Il vouloic créer ùà 
la Terre ^ «ne Créature capable de 
Verttsr, ou en^état de lui obeïr ^ & 
pour cela il lui a donné des mojretti 
de faire ce qu'il lui commandoit; ift 
^e4flu^ y a jc»nt iespetne^^ii elle luî 
de(oMrabk« Elle demeutoit néaitr 
aK^ns libre , en ibvtei^u'eUe.poMc^ 
Mtant lui de(fobe{ry que lui dbtïa 
PoutqMi cela ? r Parce qu*4 1 ' «ontet 
pottvofri^coiRpenfef» cette obpîâàneb» 
L^ /^rr/»eftunedispoâtion, qi^el'of 
a à faire (bu devoir, qui fe mec «b 
•œuvre , kys que l'occafion itnj^ 
c fente* 
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ftnte. Si en vialant les régies de Is 
Verm on sVtttire; la punition tiéleAe; 
en les obftr? mt , on en reçoit des 
iécompenfes ; il eft jnfie qa*oa tùoi* 
fre \\ts peines, qui fool attachées i 
Icnc Tiolation, Si Dieo airoit fiut 
l'homme, de forte qtfil ne pilt 
pas ne point j lui obeïr ; il ne ponr- 
roit pas en espérer de la recompcnfr. 
ffit le créoit an contraire , en état de 
lot obeïr; il lui donnoit lien d'être 
henreax, & cela en faifant des cho- 
fts, qui loi étoient très-utiles. 
. lln'jarien, jufques-là , qui puiilè 
faire de la peine , mais on fait nne 
difficulté , à ceux, qui croyent ces 
«éritez; c'cft que Dieu pré voyant ce- 
la , il étoit de (à bonté infinie d'em» 
gSchèr que rHomme m violit fes 
ois. Mais fi PHomme n'eât pu fin* 
te du Mal, ilanrdt été incapable de^ 
Vertu , & par cooféquent il aurott ' 
été hors d*état de s'attendre à ^el- 
^œ sécompenfe; car ente q^iandon 
ne fait que ce qu'on ne peut point ne 
pas faire, on n'eQ pas en état de s*at- 
aendre à être loué , ou letmnpenré 
de ce 'qu'on a 6it; comme on ne 
peut pas être puni , pour avoir fait 
ce qu'on ne pou voit pas ne point 

ftitc. Dieu ne pouvoit pas» de fon 

côlé, 
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côté, ne pas prévoir ce qui eft ar- 
rivé. 

Si Ton dît que Dîea, prévoyant ce 
qui eft arriré, ne devolt pas faire 
rHomme, en manière qu'il pût pé- 
cher ; c*e{l i dire , le faire tel , qu^il 
ne pût pas rioler fes commandemens, 
ni ne pût afpirer i aucune recompen* 
fe , en les obfervant ; comme écanc 
pouffé en manière qu*il ne feroir, que 
ce qu*il ne pourroit pas ne^ pas faire; 
on voit , par la conduite de la Pro* 
vidence; que Dieu a voulu créer une 
Créature libre, c'eft à dire, qui pût 
faire le Mal & le Bien Sans cela, m 
la Vertu ne pouvoit être loliée , ni le 
Vice être puni, Ceft pourquoi Dieu 
a voulu produire des Créatures libres. 
On doit auffi comprendre par -là que 
Dieu n*a rien fait, qui blefbât lesper*- 
feâions. Si la Vertu des Hommes 
eât été un effet d'une PuifTance itré- 
fîAible, elle ne feroît pas digne de 
louanges; & le Vice pe feroit pas 
blâmable, fi on ne pouvoit pas l'évi- 
ter* 

La facilité, que les hommçs ont à 
faire le bien, & à éviter le mat, s'ils 
fuivent les lumières de la Révéla* 
tion, ou la Droite Raifon , les ren* 
dent d'autant plus odieux , lo*^ 

TçmeXXniI.Px. S qu'ils 
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qa'iis ne fuivcDt pas ces Lumiè- 
res. 

Mais on objeôe que Dieu prévo^ 
yant ce qui arrîveroit, il étoit de (à 
Bonté de le prévenir. Mais qu'anroit 
été la louante de la Vertu, Ç\ elle 
nvoic été TeSet d^une paifTadce, dont 
les volontés font inévitables ? Com- 
ment poorroi't-on blâmer le Vice, s'il 
étoit impoUible d*y réfifter } 

Si Ton médite bien cette matière, 
on trouvera le Syfléme é^Origine 
beaucoup plus raifonnable , que celui 
de Manès. On comprendra auiTi par- 
là , pourquoi la Divinité aime ii fort 
la Vertu , qu'elle Ta recompcn fc, quoi 
qu'imparfaite; & pourquoi Origènez 
crû que les Péchez ne feroient punis, 
qu'un certain tems.Dan$rétat,oûeft 
le Genre Humain, l'exercice conflant 
de la Vertu e(t très* difficile; & il ell 
très-facile de s'abandonner au Vice. 
C'eft pourquoi Dicu témoigne tant 
d'amour poiy la première, & tant de 
haine pour le fécond. Ceux, qui reçoi- 
vent l'Evangile, feront toujours plus 
portez à pardonner à Origine ce qu'il 
a avancé, qu'à fuîvre le Syftème 
monftrueux de Manès. 
'On comprendra, en mâme tems, 
pourquoi Dieu aime û fort la Vertu 

des 
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des hommes , toute' imparfaite qu*eljc 
eft,que de la récbrifîpenfet d'unBot>^ 
heur éternel. Il a voulu que Son 
Fils prît la Nature Humaine, & mou- 
rut pour la racheter; ce qu'il n*a pas 
fait en favear des Mauvais Anges ^ 
qui ont en beaucoup plus de moyens 
de fe garantir du Péché. Origène,^ 
néanmoins cru, qu'ils obtîendroieht 
auffi trace , q^oî que TEcrîture n'en 
dife rien. En effet le crime de ces 
Efprîts , quel qu'il ait été , cft d'au- 
tant plus grand ; que la tentation de 
fe fbulever, contre la Divinité, étolc 
• moindre, par rapport aux An^jes*. Ce 

ÎeUt être là la raîfon , pour laquelle 
)îeu a donné^un Rédempteur, aqx 
Hommes, & qu'il n'en a point don- 
né aux Anges. Sî Dieu en eût donné 
également à ces deux fortes d'Etres, 
il auroit pu fembler, qu'il, ne mettôit 
pas aflèz de différence entre dès faix* 
tes tràs-dîfl^rentes. "Les .Aogcs n*a- 
voîent pas oès Corps, tjui les puÏTcht 
porter au Péché. Ils avoîeni eu plus 
de connoiflance des perfeâions de )a 
Divinité i que les Hommes; ce qui 
les rendoit plus coupables , que le 
' Genre Humaîn. Ils étoient plqs in- 
dignes, quele.s Hommes, d'être rache- 
tez. Ortgène croyoît néanmoins qu*a* 

S 2 prci 
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près an certain rems , les Démons 
lecoîent délivrez de leais Peines, & 
reotreroient'dans leur devoir, pour l^é* 
ternité. Origène en a plus dit, qu'il 
ne favoit; il vaut mieux fe taire de ce 
qn*0Q ne fauroit pénétrer , fans une 
nouvelle Révélation. Mais Zoroadre 
& fes Difdples ne pou voient rien re- 
procher là-dedus. Auffi Mr. Bisiy^ lui- 
même avouoi|:-il au moins, que le 
Sydf me d^Origine levoit la plus gran- 
de difficulté , qu'il y eût dans le Sys- 
tème des Chrétiens^qoi étoit Téternîté 
ëes Peines.Mr. BayU avoit encore dit 
JL la fin de TArticle des Manichéens, 
pas* '9Pi. que comme dans cet Arti- 
cle & dans quelques autres femblables, 
il y avoii certaines cbofes , qui avaient 
(boqué plufieurs perfinnes , ^ qui leur 
envoient paru capables de leur faire 
croire ^ qu^il avoir voulu favorifer le 
ManicbesTme^ («f infpirer Jes Joutes 
aux Leéeurs Cbrétiens \ Il avertiffpit 
fue Pou trouver oit un Eclaircijfement ^ 
fui montrerait que cela ne pouvait 
donner aucune atteinte aux Fandemens 
/f la Foi Chrétienne, Il favoit bien le 
contraire , auffi n'a t- il point donné 
cet Eclairciilement, i la fin de Ion 
Diâionaîre , quoi qu'il y aîi un Ar- 
ticle afifez grand de Zoroaftre. 

Peut- 
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P^nt-ètrc y trouva- t-îl trop dé diffi- 
culté. 

Voyons la manière, dont il fait par- 
ler fon Phtlofophe Perfan , on plfitÔt 
comment il tâche de foutenic foti 
Syftéme , tout abiurde qu*il foît. 
„ Sî THomme eft rOavragc d'un 
jy ftal Principe fouveràinement bon, 
,; peut- il être expofê a«x maladies, 
„ an froîi , ao chaud , i la faim, à 
,) !a foif i à la douleur, au cha|;rfn f 
„ Peut-il avoir tant de mauvail^s in«* 
„ clinations? Peut-îî commettre tant 
„; de crimes ? La fouverain^ Sainteté 
,/ pem-elte produire une Créature 
„ criminelle ? La fouveraine Bonté 
,,' peut-eUe produire une Créature 
,/ malbeureufe? La fouveràrnëpuif* 
„ Tance, jointe i une bonté infinie ^ 
„ ne comblera- t-elle pas de biens fon 
9, Ouvrage, & n'éloignera- 1- elle pas 
„ tout qui le pourroit offènfcr , on 
9,' chagriner ? 

Aufii Dieu l>t-il fait, en grande 
partie, & les Hommes , qui ne fou* 
battent rien , avec tant de paffion,que 
de vivre, montrent affez qu*ils trou« 
vent plus de douceur à vivre, comme 
ils le font , qu'à mourir. Il leur a 
donné la Raifon, par le moyen de la- 
quelle ils ont Inventé tous les Arts, 

S 3 dont 
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doht'ics hoipaiçs ont befoin » pour 
pâfTer'là vie, avec quelque commodw 
té ; tels qU'On les trouve établis ^ par la 
plus grande partie de la Terre; com- 
me on le vdk, depuis un tems immé- 
Xttprtal. Ils nt^A: Wtpas arrêtez à des 
Aj^s. purement Méchaniques , ils fc 
fdnt élevez aux Sciences les plus re- 
levées; comme à la Philofophie, qui 
l^ur a découvert une inanité de ckoîes 
fublimeSy& qui leur adonné les lumiè- 
res nécefTaîres \ pour .former les So- 
cîetez Civiles, & pour porter les 
hommes à toutes Ibrtes de Vertus. 
Vérité que les Anciens Chrétiens ont 
rejconnue, eul qui furpris des grandes 
Véritez, que les Anciens Philofophes 
Grecs faus aucune révélation , dont 
la mémoire nous fuit demeurée , di- 
fŒent qu^ils n'avoient pas été, (ans une 
aUiflence ic la Raif9n Divine ^comvn^ 
nous Tavons montré dans les ProU* 
gomenes de PHiJioire Ecckftaftique ^ 
Scâ.ll. ch. 7, 

^Mr. BayU avoue t>que la réponfe 
,, de MelsJJe éil au fonds belle & fo- 
,f lide ; mais , il dît « que Zorùaftre 
„ pouvoit lui oppofer quelque chufe 
„ de plus fpécieuz. C'eA que fi 
„ l'Homme étoit l'ouvrage d*un 
„ Principe infiniment bon & faint,il 

„auroit 
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„ auroît été créé , non feulement, 
,; fans aucun mal aâuel , mais auili 
„ fans aucune inclination au mal ; 
,, puisque cette inclination e(l un dé- 
„ hwt , qui ne peut pas avoir pour 
y^ caufe un pareil Principe.*' Ce 
n^eft pas la réponfe, qu'il faudroît 
faire à Zwroajire^ mais lui demander 
où il avoic apris que Dlett eût mis 
dans les Ames àts Hopmes un pen- 
chant au mal. Il n'y a ni bien, ni 
mal dans une créature, qui eddana 
une entière ignorance de toutes cho* 
fcs. Du tems de Zoroaftre^ dont l'â- 
ge efl fort incertain ; mais très éloiV 
gné dans 1* Antiquité , pour le pou<^ 
voir déterminer avec fureté ; je ne 
croîs point qu'on dîfpuiât du Péché 
Originel. C*eft Mr. Bayle^ qui parle 
ici , & non Zoroajîre, On peut preU'- 
dre ce qu'il dit ici , & fur l'Anîcle 
des Pauliciens , nom que les Mani- 
chéens ont eu au VU. Siècle, pour 
des ubjeâîons qu'il a trouvées, pour 
cmbarraflêr les Théologiens , fur tout 
les Réformez. 

Dieu n*a point créé les Hommes^ 
avec un penchant au mal; mais 
ignorans de toutes chofés , & cette 
ignorance fait qu'ils imitent ce qu'ils 
voyent faire ; fans favoîc ce qji'il font, 

S 4. Pea 
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Pea à peu, ils dcviennjentpîres, parce 
que les Adultes, qui les •élèvent, leur 
donnent de mauvais exemples , & tien* 
nent aufli de mauvais difcours devant 
eux , & même les excitent à faire du 
Mal , avant qu'ils fâchent didînguer 
le Mal du Bien. Il y a grande appa* 
rence que quelque mauvais Philofo- 
phe, en Orient , a inventié l'étrange 
d^ârine , qui fappofe que Dieu fait 
]e Mal , comme le Bien ; foit que 
f 'ait été Zoroajire , on quelque au* 
tre; car les ftntimens du Fer (kh, qui 
portoit ce pom , ne font guère plus 
connus , que le tems auquel il avoii 
vécu ; fur lequel ceux, qui en ont 
parlé , différent quelques milliers d'an* 
nées entre eux. 

VIL Mr. Bayk rcpréfentc Z9* 
roaftre parlant ainii : „ Si THomme 
„ cft rOavrage d'un feul Principe ,. 
,, foQverainement bon , fouveraioe» 
,, ment fafnr , fouveratnement puif- 
,; Tant ; peat- il écre expofé aux ma- 
)f ladies,au froid,au chaud, àlafaimy 
„ à la foif, à ladoukur, au chagrina 
,, Peut- il avoir tant de mauvaifes 



^, inclinations? Peut -il commettre 
„ tant de Crimes ? La Souveraine 

9) 



Sainteté peut - elle produire une 
Créature criminelle ? La Souve* 

^, raîne 
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)y raîae Bonté peut-elle produire une 
„ Créature ma! heuredfe ? La Sou- 
„ vcraine Paîffancè, joîhte à une 
„ Bonté infinie , ne comblera- t-ellè 
„ pas de biens fou Ouvrage , & n'é- 
„ loîgnera-t-elle pas tout ce qui ïe 
„ pourroit ofFenfer, ou chagriner? 

Voilà bien des redites, .qui mon* 
trcnt le plaîflr , qa*avoît TÀvôcat da 
Mauvaîs Principe, ï plafder une fi 
odîeafr canfe ; pour embarrafièr ceux, 
qui ne/econnoiffent qu*^un fcnl Prin- 
cipe bon. n y répond, en manière^ 
qu'bn voit le plaifîr , qu*il «voit 
d'accumuler des difficultez, contre 
1$ Bonté de Dieu. „ Si Mcli/Te, J/r- 
„ V/jConfultefcs notions, il répondra 
„ que l*Hommc n'étoit point mé- 
y, chant, lors que Dieu le fit. Il 
„ dira que l'Homme reçut de Diea 
„ un tftat heureux ; mais que n'ayant 
„ point fuivi les lumières de fa Coq* 
„ (cicnce, qui félon iMntention de 
„ (on Auteur, le dévoient conduire 
„ par le chemin de la Verm., il' cft: 
,, devenu méchant^ & qu'il a mérité^ 
„ que Dieu fouverainement jufte, 
,, autant que fouverainement bon, lui 
„ fit fcntir les efFets de fa Colère. 
„ Ce n'eft donc pbiot Dieu , qui eft 
„ la- catrfc du Mai Moral; mais il 
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„ cft la caufe du Mal PhySque ; 
j, c'eft à dire, de la punition du Mal 
j, Moral ; punition qui , bien loîn 
j, d'étrê incompatible arec le Prîn- 
^y cipe fouverainement bon , émane 
„ néceflàîrement de l'un de fcs At- 
„ tributs ; je veux dire de fa Juftice, 
iy qui ne lui eft pas moins eOëutielle, 
„ que fa Bontf . , . 

Cet Avocat du Bon & du Mauvais 
Principe (car c'cft.^lui- même^ qui a 
fait des Plaidoyex , pour Tun & pour 
Tautre) a oublié , en tous fes Plaido« 
yez ) que Dieu ayant réfolu d'éta- 
blir parmi les hommes ce qu'oa 
appelle ^i?r^« , c*eft à dire, une dis- 
pofitîon libre au Bien Moral , & di- 
gne de louange, fiir tout lors qu'elle 
eft conftance;lui a promis desrecom- 
penfes & dans cette Vie & principa- 
lement dans l'autre ; comme il a au 
conttaire établi des peines & préfen* 
tes & futures au Vice. Comme U 
Vertu n'eit pas une qualité , qui (oit 
naturellement attachée à la Nature 
Humaine, & que le Vice eii fouvent 
accompagné des plaifîrs & des avan- 
tages de la Vie , & la Vertu au con- 
traire de grand nombre de maux , à 
caufe des Vices, qui fe font établis 

ps^mî les Honunes i c'cfi ce qui a 

fait 
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faft que Dieu » qui vouloit iitt obei' , 
par un effet du choix des Hommes , 
leur a laiflc la Liberté , & leur a 
promis une Eternelle Félicité; qui eft 
encore inrifîble, &donc lapofTcilion 
complète ne viendra qu'au jour du 
Jugement. Il paroit, par la Révé- 
lation, que la Venu , ou Tobeiflan- 
ce libre, qu'on lui rend avec conflao*- 
ce, malgré tes maux, auxquels elle 
elt expolée, efl très-agréable à Dieu, 
& qu'il n'^exigora nullement une par- 
fate fainteié des Hommes ; mais fin- 
cere , quoique proportionnée aux 
perfonnes & aux circondances , où 
elles fe trouvent. Dieu , qui connoît 
la foiblelTe de la Nature Humaine, 
& les mortifications , auxquelles le$ 
plus gens de bien font expofeï , ne 
demande pas de nous une fainteté 
parfaite;, mais (incere, & conltante^ 
en forte qu'elle foîi changée en habi- 
tude. Ces qualitez fuffifent aux yeux 
de Dieu, & le fang de Jcfns-Chrift 
fuppiée à ce qui y manque. Quoique 
nôtre fainteté foit fort imparfaite , 1» 
fincerité,&la confiance que nous a- 
^ons dans la bonté de Dieu , & dans 
le Sacrifice de fon Fils, nous fa't 
obtenir le pardon; qtic nous deman- 
dons twrUs jour»; danS' la Prière 

S 6 qu'H 



4x6 BiMiôihefue 

qu'il noirs a apprîle. Une vertu fîn- 
ccre & conftante , quoi qu'inierroni'- 
poe, par des foibleffes , cû fi agréable 
à Dieu, qui connoit ks cœurs; qu*à 
.caufe du Sang de (on Fils ,il la cou^ 
ronne d'une éternelle félicité. Un 
Chrétien mfiruit dans la Doârine de 
Jefus-Chrîft , & qui règle conftam- 
ment fes mœurs fur cette Doârine, 
obtiendta mifericorde , par rapport à 
toutes fes foibleflis. Voilà en quoi 
confifte la bonté de Dieu ^ envers les 
hommeSp Quelcun difoit que Mr. 
Baylej ne pouvant pas attaquer la 
Religion Chrétienne ouvertement, Ta 
attaquée ici , fous le nom de Zoroaf* 
^r^;àqui il a fait une impie & ridicule 
harangue, en faveur du Mauvais 
Principe. Il avoit tant de plaifir à 
défendre une (i fcandaleufe caulè ,. 
qu'il y revient, dans les Articles des 
Marcionites & des Pauliciens , & ail- 
leurs ; ce qui fait bien comprendre fa 
inanie à attaquer les principes de la. 
Religion Chrétienne. 

S'il n'ofe pas donner ouvertement 
caufe gagnée aux Manichéens , oa- 
voit bien qu'il croyoît qu'on ne leur 
pouvoit rien i^épondre , qui levât les 
Oiffi^ultez , qu'il leur a prêtées. 

Od peut s'cA çoavaÎAcre ea lifant 

Cra 
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fes remarques, qu'il a faites audeflbas 
de la page içcx^. du 111. Tome defoo 
Diâiooaire, Edition 3. Il dit biea 
qoe la réponfe, q,tt*il a faite , pour 
MeliiTe ^ efi au fond IfeUe &f folide ; 
mais ce ii*e(l que pour dupper les 
Leâeiirs. Il continoe en diânt Jf^^el* 
le peut être eombatiie^ par des raifons^ 
qui ont quelque cbofe de plus fpMenx 9 
^ de plus éUouiffant. Il s'exprime 
exprès ainfi , poor ne pas fe déclarer 
trop ouvertement y ponr Zoroaftre^ 
1^ car .y dit il y ZêTMftre ne laiOeroic 
y, pas de repréfenter ,que fi l'Homme 
,, écoit HoQvrage d?an Principe infi- 
„ niment bon & faiotf il aaroit été 
„ aéé, non feulement , fans aucun 
,, mal aélael , mais auffi fans aucune 
M inclination au mal ; puisque cette 
,, inclination eft un défaut, qui ne 
^ peut pas avoir ^ pour caufe^un tel 
yy principe/' Selon ce beau raiibnne- 
ment il faudroit que l'Homme fAt 
iflânimeot bon y infiniment heureux , 
&c. parce que les perfeâionsdeDiea 
font fans bornes. Quand on parle de 
ce qu'oin n'entend point , comme 
faîfoit nôtre Philofophe , on eft. fujet 
âftire les plus ridicules raifonnemens 
du monde. 

S 7 nll 
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„ Il refte donc , continue til^ ^t 
), Ton dife que TJEi )mme,enfortanK 
y^ des mains de fon Créateur , âvoft 
,, (eulement la force de fe dérermi- \ 
yy ner ; & que s'y étant déterminé, 
,, il efi féal la caufe da crime, 
„ qu'il a commis & da Mal 'Mo- 
„ rai, qui s'eft introduit dans TUni- 
„ vers. 

Pourquoi non? Nôtre Phîlofophe 
nous rapprend. ,, CVfl, dit il ^ en 
,, premier lieu > que nous n'avonsau- 
yy cune idée diÔinâe, qui poiire nous 
yy faire comprendre qu'un Etre ^ qui 
,, n'exifie pas par lui- même, agiife 
yy. pourtant par lui même. Zoroaftrc 
„ dira donc que le libre arbitre don- 
„ ndà l'Homme n'efi point capable 
yy de Ib^ donner une détermination 
yy aâueUe,puis qu'il tilRt inceiFam- 
y, ment & totalement, parl'aâionde 
„ Dieu." Quoique, difent les Tho- 
miftes, dont nôtre Chicaneur feint de 
fuirre les fentimens ; la confervar 
tion des Créatures ne confiée pas à 
créer en elles toutes fes penfife$,puis 
que, fi cela étoit, Dieu feroit l'au- 
eeiir des péchez des hommes ; qu'il 
ne laiflèroit pas de punir des plus af- 
freux fupplices, que l'on puifTe conce- 
voir. Voila a quoi aboutit lapr/mo^ 

tiêm 
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$kn phyfique des Jhomifics. C'cft là 
faire. Dieu l^auteur du Péché » & en 
même tems Tintrodaîre comme le 
Vàngeur de ce« à quoi il a plus cony 
tribué/queTHomme; qui ii^eQ que 
pafïïf en toutes Tes aâions, dont Dieu 
cft proprement TÀuteur. 

Àuffi 1* Avocat dit Mauvais Prîn» 
cîjpe demande-t*»il i û Dieu avoît pré- 
vu que THomme fe ferviroit mal de 
Ton Franc Arbitre? „ Si l'on lépond 
^ qu'ouï, il répliquera, du $1^ qu'il 
,1 ne paroît point poffible qu'une 
„ chofe prévoye ce qui dépend d'à- 
,, ne chofe indéterminée. Mai^ je 
,, veux bien vous acordtr , dira*t- il , 
)t que Dieu a prévu Ijs péché de fa 
,, Créature , ^ j'en conclus qu'il 
,^ l'eût empêché de pécher; caries 
,j. idées de l'Ordre ne fouffrcnt pas , 
,, qu'une caufe inôninient bonne & 
,, fainte , qui peut empêcher l'intro- 
„ duâiop du mal moral , ne l'em- 
„ pêche pas ; fur tout lors qu'en le 
„ permetunt , elle fe verra obligée 
,, d'accabler de peines fonvpropre 
,, Ouvragé. Si Dieu n'a point prevû 
„ la chute de l'Homme, il aau moins 
,,. prévu qu'elle étoit poffible. Puis 
^ donc qu'au cas qu'elle arrivât il fe 
y, voyoit obligé à renoncer à la bonté 

„patcr. 
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„ patcrnclîe, pour rendre fes enfan» 
„ très-mîfcrabics ; en exerçant fur 
„ eux la qualité de Juge févere;. 
„ îl auroît déterminé rHomme aa 
„ Bien Moral , comme il Ta déter- 
„ mîné au Bien Phyfiqoe. Il n'aa- 
,, roit laiffé, dans l'Ame de l*Hom- 
„ me , aucune force , pour ft porter 
„ au malheur y en tafit que malheur. 
„ Voilà oà nous tond uifènt les i^ées 
„ claires & diftinôes de l'Ordre; 
„ quand nous foîvons pîed^à-pîed ce 
,, que doit faire un Principe infinl- 
,, ment bon. Car fi une bonté, auffi- 
„ bornée, que celle des Pères, exige 
„ néccflàîrcmerit qu*ils préviennent, 
„ autant qu'il* leur eft poffibie, le 
„ mauvais u&gé des biens , qu'ils 
„ leur donnent; à plus forte raîfon' 
„ une Bonté infinie & toute-puiflan- 
,, te, préviendra- 1- elle les mauvais 
„ effcîts de fes préfèns. Au Ifeu de 
,, donner le Franc- Arbitre, elle dé- 
„ terminera au Bien lès Créatures; 
„ ou fi^ elle leur donne le Franp- 
„ Arbitre; elle veillera toujours ef- 
,y ficacement, pour empêcher qu*el* 
„ les ne pèchent. 

f , Je crois bien , dît le Gontrotleur 
„ de la conduite de Dieu , que Mt' * 
H lîfe ne deoieureroit pas court; 

i^maiSr 
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,f mais toot ce qo'il poarroîc répon- 
9^ dre feroit combattu , aaâi-tôt| par 
„ des raifons , aoffi plaofibles , que 
,, les fiennes ; & ainfi la Difpote ne 
I, ièroit jamais terminée. 

Mr. Bayle fe trompe fort , en éga* 
lant les défenfeurs da Mauvais Prin- 
cipe des Manichéens , à ceux qui dé- 
fendent, comme ils le doivent, la 
Bonté & la Juftice de Dieu ; contre 
les préfomptueux RaiTonneurs , qui 
foâtiennent qu'il y a plus de fujetde 
croire le Créateur de toutes chofes 
Bon & Bien - faifant ; que d'avoir le 
moindre foupçon, qu'il lui faille 6ter 
ces proprtetex. Mr. Bêyle , entêté de 
la néceflité fatale de tout ce qui eft 
arttvé", qui arrive & qui arrivera , 
non feulement a mis au niveau la 
VertB & le Vice , comme étant i^tr- 
lement nécetTaifesi mais a'iàcrifié 
l*Auceur de tous les Biens au Mauvais 
Principe des Manichéens, & les 
Théologiens Chrétiens aux Difctples 
de l'impie Mmth. Il ne trouve d'au- 
tre moyen , que de rapporter tout à 
une Néceffité aveugle & inévitable; 
après quoi une Divinité fainte&bien- 
faifante, paroh un Perfonnage hors 
d' œuvre, pour le gouvernement de 
rUnivecs» 11 faut redire ici que Dieu 

s'étant 
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S'étaot propofé de placer le Genre 
Humain , far cette Terre , poar y 
vivre foas des Lois, que ia Révéla- 
tion, & la Dtoice Raifon lui diâe« 
roient; fans quoi ils y feroir très- 
xnalhettrcmf « & que par là il rece- 
vroit la Récompenee, qui e(l duc à 
la V«rtu. 

Mais pour bien entendre ceci. Il faut 
fe refibuvenir que la Venu n'eft pas 
unedîfpoiiiion, qui détermine à obetr 
aux Lois Divines , en forte qu'on 
ne puiife pas les violer ; comme le 
Vice ne détermine pas non plus né- 
ceffairement à les négliger. C'eft ce 
qui rend la Vertu di^ne de louange, 
comme elle rend le^Vice blinoable. 
Comme il jr a fouvent des conjonc- 
tures , qui femblent inviter à fe dé^ 
clarer pour une Aâiun vitieufe ; la 
Vertu confifte i y réfifter, & c*cft 
pourquoi elle e(l loUée, & d'autant 
plus louée, que la tentation ctoit gran- 
de. Si l'Homme avoit été porté in- 
vinciblement à ia Vertu , on n'auroit 
pas pu le louer: comme on n'auroit 
pas pas pu condamner le Vice, (i ce 
n'avoic pas été au pouvoir des Hom- 
mes de l'éviter. 

Comme le prix de la Vertu, vient 
de ce qu'elle n'eft point forcée, mais 

vo« 
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volontaire; de même le Vîcc n*cft (î 
fort blâtné , & (1 feverement puni, 
que parce qa'il eft an pouvoir du Vi* 
deux de lui réfifter. Si les deux prin* 
cîpes des Vertus & des Vices, prodoi* 
foient néceflairenaent leurs effets , le$ 
premières ne feroient pas eAimables, 
& dignes de recooipence; ni le$ der- 
niers ne feroient pas dignes de l*th« 
dignation des Gens de bien. Nous 
voyons la même chofe, dans l'Ecriture 
Sainte. 

Ecoutons l'Avocat de Zoroafire. 
„ Il reftc que l'on dife que THom- 
,1 me , fonanc des mains de fon Créa« 
,1 tear, avoit feulement la putflànce de 
,1 fedéterminer de lui-même au mal, 
^ qui s*e(l introdnit dans l'Univers. 
Mais il cela eft , on ne peut pas 
éire, qu'il fi*eft pas net pouvoir d'un 
Etre dépendant de tt détérmliner aa 
Mal» non plus qu'au Bi.n; puis que 
l'Homme étant un Etre créé , il ne 
peut rien faire que dépendammenc de 
fon Créateur. „ Nous n'avons, dît 
„ Mr. Baylcy aucune idéedîftinâe, 
,1 qui nous paiiFe faire comprendre 
„ qu'un Etre, qui n'exifte pas par 
„ lui mcme, agiife pourtant par lui- 
„ même/^ Pourquoi non, fi Dieu lui 
^ donné le pouvoir, comme nous le 

fentons 
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CD noas • mêmes ? L'Homme n'cft 
nallement un Etre purement paffif ; 
mais qui a auffi le pouvoir d^aglr, 
comme noas en fommes convain- 
cus, par te fentiment intérieur. 

Il fait enfuite cette étrangedemao- 
de: „ Dieu a t-il prévu que THom- 
„ me fe ferviroit mal de fon Franc* 
„ Arbitre? Si l'on répond qu'ouï, 
^, Zfiroajlre répliquera qu'il ne parotc 
,, point poffibie, qu^une chofe pré* 
„ voyc ce qui dépend uniquement 
,, d'une Cauie indéterminée.^^ Mais 
qui a dit à nôtre Avocat du Mauvais 
Frincipe, qu'il n'7 a que ce qu*il 
comprend ; & que quand il ne com- 
prend pas comment une chofe fefait^ 
elle ne peut fe faire ? Ceui , qui ont 
itfrieufement médité les Phénomènes 
de la Nature, ont trouvé qu'il (è fait 
une infinité de cbofes ,fiins que nous 
puiflions comprendre , comment eN 
les fe font. En nous mêmes , com« 
ment fe fait ce qui regarde rÉcono- 
mie Animale , avec tant de régulari* 
té ? Comment eft • ce qu'un Etre ^ 
qui penfe, a pu écre uni avec un 
Corps, auquel il commande , & par 
lequel il exécute une infinité de cbo- 
fes, fans favoir comment cela fe 
fait ? Comment fe peut- il faire qu'u- 
ne 
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ne Âme Humaine trouve» dans fba 
CSer veau , an répertoire , qai lui foiir^ 
nk la Mémoire d'une infinité de cho-. 
fes anciennes & nouvelles , en forte 
qu'elle en trouve les idées, dis- 
tinâes les unes des autres ? Com- 
ment fe peut-il faire que certains 
nctù étant ébranlez ilscaufent diverfts 
fenfations; comme la lumière, & 
les couleurs par le moyen des yeux; 
les fons y par Tébranlement des tym- 
pans, & des nerB des oreilles; divers 
ÎpAts , félon que les nerf{s de la langue 
ont diverfement frappez , par ce que 
nous mangeons, &c. Tout cela & une 
{o$iMlé dHuures ehofcs femblables 
font autant aflurées,: <^u'eUes £sùt 
incomprehenfibles , pour nous , dans 
l'état où nous fommes. Cela nous 
doit apprendre, que nous ne devons 
pas nier qu'une chofe foît , parce que 
nous ne comprenoas^ pas qu^eUe £e 
fait. Après cela, on voit que nous 
ne pouvons pas conclurre,que quel- 
que chofe ne fe fait point, parce que 
nous ne comprenons pas comment 
elle fe peut faire. Nous pouvons feule- 
ment nier la coçxfflence de deux 
chofçs , dont Tune détruit l'autre. 
Ainfi on peut dire , qu'il y a une in- 
finité de choies , qui fe font , dont 

nous 



4itf JBiMiofbeque 

noas ne comprenoDs pcMnt la tna* 
niére^de laquelle elles fe font. La* coa* 
tkoiÛkace de THoindie eft fi borntfe » 
qne noas ne pouvons pa$ compren* 
dre une infinité de chofes, dontref- 
ience ne nous eft pas connue. Il n*7 
a que la coëïîftence des idées con* 
tradiâoires, que nous pouvons har 
diment nier. Une Propofition évî- 
denie & que nous entendons bien i 
ne peut pas être vraye & faufTe en 
même tems. Ou ne peut pas dire 
que l'on peut croire qu'un nom- 
bre foit pair & impair, au même 
fens. 

Mr. Bayle nous demande encore ici 
(fous le masque de Zotokftre) fi Dieu 
a prévu que l'Homme le ferviroit 
mal de fon* Franc- Arbitre? Si Fon 
répond jH^ouï ^ dit -il , il répliquera^ 
qu^il ne parois f as pûjjible qu^émcnne 
chofe prévoye ce qui dépend iniquement 
iPume cboje ind/èermin/e, Mms je veux 
bien vous accorder que Dieu a prévu 
le péché de fa Créature y ^ en conclut 
qu'ail Peàt empêchée de pécher ; car les 
idées de Perdre ne feuffrént pas qu^une 
Caufe infiniment bûnne fe' fainte , qui 
peut empêcher Pintroduâiion du Mal 
Moral y ne P empêche pas \ lors fur tout 
qu^ en la permettant^ e(te (e verra obhgée 

d*ac- 
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'J^ accabler de peine ^ Je fan propre 0$f* 
vrage, C*cft là faire une leçon i It 
Divinité, dont il n'y a point d'exem- 
ple (èmblable que je fâche, & qu'an 
homme, qui auroit tant foit peu de 
Pieté, n'auroit jamais haïardée. Si 
£)/>«, contlnue-t-il,»'<i point pr/vi\la 
chAte de r Homme; il a dit encore moins 
jugi qu*elle itoît poffMe. Puis dênc 
qn^au cas ^ qu*elle arrivât^ il Je voyait 
obligé de renoncer à fa bonté paternel* 
/if, pour rendre fis enfans très-mifira» 
bleSf en exerfant fur eux la qualité de 
J^g^ févere; il auroit déterminé tHom* 
me au Bien Moral , comme il Pa dé» 
terminé au Bien Pbyfijue; il n^ auroit 
laiffé dans famé de i^ Homme ^ aucune 
force , pour le porter au péché ; non 
plus fu^il ny en a laijfé aucune force \ 
pour fa porter au Malheur , autant que 
Malheur. 

L'Auteur, après cela, femble avoir 
triomphé de tous les Théologiens 
Chrétiens, puis qu'il ajoute ces mots: 
Foilà à quoi nons eonduifant les idées 
thires ^ diftinâles de l* Ordre , quand 
mus fui vous ^ pied à pied ^ ce que doit 
fatre un Principe infiniment bon ; car 
fi une bonté aujfi bornée , que celle des 
Pères ^ exige néce(fairement qtCilspré* 
viennent^ autant qu* il leur eft poffible^ 

le 
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le maMvais ufage , que leurs Emfiptt 

pourroiemt faire de ce fusils leur donnent; 
à fins farte raifon fine Bonté infi* 
nie^ i^ tonte -PuiJJante préviendra^ 
t'elle tous les mauvais effets de fes 
préfens. An lieu de lettr donner le 
Franc ' Arbitre ^ elle déterminera an 
bien fes Créatures \ ou Ji elle leur 
donne le Franc- Arbitre , elle veillera 
toujours efficacement , pour empêcher 
qtf elles ne fichent. Tout cela abou- 
tit à vouloir , qu'il ne foit pas an 
pouvoir des Hommes de désobéir aui 
commandemens de Dieu. Mais cela 
étaat, les Hommes ne pouvoieot 
afpirer à aacune récompense ; car 
qui récompenferoit une obeVflànce,i 
laquelle on ed porté, non par foo 
choix \ mais par une néceflfité natu- 
relle. Les hommes ne mériteroient^ 
pour me fervir ici de ce mot ,aacunç 
louange, ni aucune recompenlè; 
parce qu'ils ne feroient que ce qu'ils 
ne pourroienc pas ne point faire. Le 
bien qu'ils feroient neviendroient pas 
d'eux, mais d'une néceflité naturel- 
le, pour laquelle on ne leur donne- 
roit aucune louange, ni aucune re- 
compenfe. G'cft pour une obéît 
fance libre , c'ed à dire , pour une 
obi;îïrancey qu'on peut rendre, ou ne 

pas 
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pas rendre que Ton peut efperer d'être 
loiié & d^ctfe rccompenfi! tle foa 
obciïTance. ^G*e(l la dispofitîon , que 
Ton nomme Vertu, à laquelle 
Dieu a tout promis , & à laquelle il 
dotinera plus^ ou moins ; félon qu'elle- 
aâra é%é plus , ou moins difficile i 
exercer» ÙtQ. ce qui fait que Dieu là 
recompenfe plus ou moins, à propor* 
tion de la facilité & de la difficulté, 
qui fis trouvent daas Tobeidànce qu'il 
demande de nous. On avoit repou'ffi 
les objeûions, que l'Auteur avoit fai- 
'4es contre la conduite de Dieu ; par 
la doâf ine ikOfigene; fans Fapprou- 
^er ; ftislement p^ur lui faire voîr 
.<)ue fon Zoroajire^ & ceux qui plaî- 
-dent là caufe, & qui cherchent des 
Taifons pour l'excufcr , ont le plus 
grand tort du monde. En voilà af> 
{ci pour comprendre le tort,qo'avoît 
Mr. Bayle de contredire 4a Religion 
Chrâtienne, en fa^ftiveur , & le peu 
de cas qu'il faifoit des Théologiens 
Chrétiens. 

, Il a encore remanié cette matîéte, 
xomme je l'ai dit, dans l'article des 
tPaulicienSy dans celui des Marc'f&ni^ 
us y & en d'autres endvotts qu^^oti 
pDurra tTOuver dans fou' Diâienaîre, 
& qu'il a grand foin de citer. Jf me 
Tpme XXnil P.i * T oer- 
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pcrfoade^ que je n'ai rien avance icf; 
qai ne foit. conforme à r£crîtarç 
Sainte, JcfuiSrant pour renverfer les 
mauvaifes objeâlons de rÂvpcat de 
Zoroaftre. Conime cet Homme éioit 
une eTpéce de Pyrrhonien,il s'imagï- 
noit que cour ctoit incertain , & a^ 
inanquoit pas de prendre toutes lesoc- 
cafions, qui fe trouvQie<i(., pour dé- 
biter fes doutes Sx, embarrafler ceux., 
qui, comme lui, peuvent s*imagiQer, 
que les moindres prQbabilice^ fuSl- 
fect , pour embarrailèr les Théolo- 

fiens & les PhJlofophes , de quelque 
leligioi^ qu'ils puflènt £tre ; parce 
qu'il avoir fort peu étudié la Théo- 
logie , & la Philofophie , & n'avoit 
qu'une leâure confu(e de toutes for- 
tes d'Auteurs , fur tout des Moder- 
nes ; conrime on le peut voir, 
dans les Tomes de fon Diâionaire. 
On peut juger de fon humeur peu 
iiie , par les Livres qu'il a écrit pour 
les ProteAans , contre ia Perfecntion, 
à canfe de la Religion ^ tel qu'eft fon 
Commentaire fur ces paroles contrains 
les éPentrer , & celui qu'il a intitulé 
/Ivis aux Réfugiez^ i)û il les diffame, 
aufTibienqueksAngloîs^&lesHollan- 
doffi,qui les avoient reçus, avec beau- 
coup de char]lé& m4me de géneroiité. 
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V 1 1. P o u R moi V en pariiculfer , 
qu'il avoit entrepris de diffamer, poar 
avoir publié Itf Biùlmheftie U/tiver* 
Jelle & la Choifie^ à la barbe d'an 
fi terrible Joornalifte^ j'ai affcfe re* 
pouiTé fes maovai&s faifoD», fan^ 
m'y ^ri^tcr davanfpgct. Je^'en aa* 
rois plus parlé*, fi J-ojo n'aroît publié 
de nouveau , c(^mv^ tin Imedigne 
d'é(re gardé à la Poilerité. Mais 
comme on pourroîjt s'imaginer que 
cette pièce «ft 'quelque chofe de con* 
féquence;^ ea cas que Ton ne l'eût 
;pas lue , non plus que ce que j'ai die 
contre l'Auteur , en divers endroits de 
la BtkUoibfqHf XihQ^:^ j'ai cru en 
devoir dire qqelques mots , en ceder- 
nîer Tome de la Bikliothcque AneiefÊ^ 
ne^Mûderne, Mx. Baylc^ malgré 
fon orgueuil» n'étoir,, puis qu'il le 
faut dire, qu'un cheiif PhiloCophe,& 
qu'un Théologien encore pire ; félon 
les fentimenî^ toutes les Sociétés 
Chrétiennes. Il étoît fier de la répu- 
tation, que fon Diâionaîre lui avoie 
aquis , parmi ceux qui n'ont que peu, 
ou point de leâure des bons livres; 
fans penfer combien de gens il a« 
voit offenfé , & combien de fenti- 
mens peu Chrétiens il y avoit avan- 
cez» 

T^ T 
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Y avoit-il rien de plus ridîcak. Se 
de plus oppofé au Chrîftîanîrme; que 
de faire TÈloge do Manichéisme , & 
de défier les Chrétiens de répondre à 
fes objeâions ; en fabricant nn Plai- 
doyé , .en farenr de Munès^ & le re- 
préfcnter triomphant de tons les 
Chrétiens, tant anciens^^ue modernes. 
Il faut être infpiré da Principe Maa- 
rafs, ou le feindre, ce qui eft encore 
pire ; pour défier tous les Théolo- 
giens Chrétiens de répondre à cet 
abfurde Piaidoyé,que l'on peut très- 
facilement détruire, par des notions 
communes à tous les Chrétiens, tel- 
les que Ibnt ceUes , qu'on a rappor- 
tées; & auxquelles Mr. Bnyle , s'il 
étoit en vie , ne fauroit rien ré- 
pondre de raifonnable, puis qu'étant 
encore en vie, il n'y a rien répondu, 
qui ait quelque apparence de vérité. 
C'eft ce qu'il a lâché de couvrir, en 
jettant, comme on dit, feu & flam- 
mes; au lieu de demander pardon ï 
Dieu & aux Hommes des blafphémes 
&des injures, dont il les avoit régalez. 
Mais en voila afTez fur cette matière, 
fur tout après ce qu'on en avoît déjs 
dit an Tome Xli. de la Bibliothèque 
Cboifie. 

41 « «» i^ Xa* 
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ARTICLE VI. 
Pétri Frederici Husson 

Orstie de S^ptentia ^ Miittia Ss • 
lute Impemrtifn ^ itêldPMbtifè a. d. 
KétiendéiiQMhÔilh MDCCXX VII. 
quum Piiiffepbîa ^ Elojttemîa^ in 
Àtbenao HammwenfiydQcend^ pro^ 
ffjfiênem fnfciperet. A Ham 1 7 27. 
i" 4' pagg- f 6. 

/^N ne fanrort mîeox faire, cjue de 
^^ joindre la Prôfcffiod «le l'Elo- 
qaeiiccyavcc celle de la Philofophîe. 
La dernière apprend à péoftr jafte, 
& à aitttre en bon ordre ce qae 
Ton a à dire ; & la précédente eiH 
feigne à Teipriroer avec nectet<î & 
avec ordre , & l'on peut l'altcndre 
à quelque cbofe des FrofeÂcurs qui 
joignent ia bonne Méthode» & la 
netteté du ftyle. Il n'y a pas deux 
cents ant,qtt'on croyoît presque ri- 
dicule de voir un Phitofophe , oa 
un Théologien , qui rangeât bien 
fes penfées, ou qui les exprimât eii 
bon langage. L'Ecole Théologique 
croît en poffeffion de parler mal,* 
hi Philofophie. croyoit avoir droit 

T 5 de 




414 

de l^'miter dans fa barbarie & à 
broailler, pour le moins, autant les 
matières, qu'elle devoft traiter. Les 
Phîlofophes, depuis cent ans , ou en- 
!?iron, corrîgefenr fettr ftyle, comme 
on le peut voir, par les Ecrits de 
Gajfendi &. de Ùefcûfttt ^ Inais fur 
tout pat ceux du premier. L'un & 
l'autre imitèrent , autant qu'il leur 
étoit poflibte , l'orire des Géomètres.. 
S'il$ ne réuflirent pas également^ en 
ces deux chofes ;. ils ne taiflèrent 
pas de commencer à corriger le 
goût des Ecoles. Il n'eft pas rare 
aujourd'hui de voir enfemble la bon- 
ne méthode, & te bon langage , au^ 
moins àv Pégard de la netteté. Mr. 
Hnjjon^ fils du Libraire, entre les 
nnfns duquel eft la BihUotheque Anc.^ 
Moderne^ û été choifi- depuis peu, 
pour être ProfeflTeur en Phîlofophie 
& en Eloquence. Son début , que l'on 
irolt en cette Harangue^ fait croire 
qu'il y réliffira. 

Comme l'Ecole de Hàm a eo di- 
vers Savans Hommes , comme feu 
Mr. Perizfinius y qui étoient ne^ en 
ces lieux-là, fi je ne me trompe, il 
e(l à préfumer que Mr. HuffiB mar- 
chera fur leurs traces* 

Cette Ecole appartenant à S. M. le 

£oi. 
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Roi de Prijflè, ^uî joint la Politi- 
que, & rentretientfon* Armée çon* 
fiderable, qui le font confidercr des 
Puiffances Voilînes. Mr. Hnjfon 
Ta pris , pour le fuj« de fa Ha- 
rangue inaugurale ,» où il montre 
que le falut des Empires dépend 
de la Sageflc du Prince , i& d'une 
Milice , entrctfeiiuç fous une bonne 
Difcipline. Il parle, à cette occa- 
flon, du foin que les Romains ap- 
portèrent à choifir 'de grands honi- 
xnt%\ que le Rôî de'Pruflè a imité, 
depuri quelques années , avec beau- 
coup de fttccè$. Nôtre ' Orateur a 
montré, en cette Harangue, lanéceffi- 
té de tenir un C^ps d'Armée; pour 
l'employer , • fi on étoit obligé d'en- 
trer en une guerre. 
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Phjit d*kH recUéuil , intitule A R T i S^ 

Apklleae Thésaurus. 

C'eft à direi Tbr/for des Arts i dm 
ûfst au rapforf an deffem. Il (era 
en fit Volumes , qui contiendront 
doute cents cinquante figuréi dé 
tailles douces , imprimées in fU^ 
«Wi fur de beau f>apier , & fe ren- 

T 4, dra 
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dra chtt Mr. LottU Rtnéiri , à 
Âpfttrdam. i^liS» 

LE I. Volume contiendra cent foi* 
xante huit feuilles. Ceft un Oa- 
vrîigc Orisinal àH Abraham Bloemart^ 
oà cet habile Peintre a raflèmblé tout 
ce que l'exaâitude, la grâce, lahar* 
dieite & la proportion du deilèin ont 
de plus fini, dans les fameux Ouvra* 
ges des plus excellens Maîtres Ita* 
liens, François & Flamands ; partn 
culiérement. pour la Beauté des airs 
de Tête , les expreQions ^vantes, 
fur raâion des Yeux., les contours 
des parties du Viirage,ks mains & les 

Sieds, les figures & multitudes âaies 
i de plus les Groupes, & lesCoai» 
pofitions hffloTiées. 

Le IL Volume contient cent & 
huit feuilles , pour TArt de laScuIptn» 
re de ronde, bafTe & de plein reHef« 
Les éents douze premières feuilles 
ont éié grav ées par Gérard de Lareilè| 
d'aprts.Us meilleures Statues ,.& les 
Baftés antiques, qui fe trouvent en 
plufîeurs Cabinets de Hollande. Les 
cinquante fix autres feuilles ont été 
iDagntâc]uement gravées par Gole, 
Boatats,Stephani , VaoGunft, VaUc, 
Picart le Romain, &c. fur les Por- 
. ' traits 
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traits des Princes les plus iUuftres & 
les plus belles PrinceiTes, qat ont 
vécu au tems. de Louu U Grande avec 
toute la magniâceuce des habits ro« 
yau£, felOQ la mode; qui étoit alors 
en vogue , durant le loug Règne de 
ce Monarque. 

Le III. Tome contient au de là de 
deux cents feuilles & plus de trcria 
cents Planches « pour deiCncr , bro* 
der & incifer en creux & en bas re* 
licf fur Tor & l'argent, fur Je cui* 
vre, rétaim, le fer & racier, & fur 
la pierre & fur d'autres matières, ton» 
tes fortes de Fleurs , àft Chiffres , de 
Cachets , d'Armoiries , de De vifes , de 
Quadres k d'embelliilcmeotsdiie Meu- 
bles, de Vaiffeile, d'Habits, dcChaf- 
fubies , d'Avants d'Autel , Tapis , 
HoufTes, &c. des Modèles très -ma- 
gnifiques de Caroflès & Chaifes rou* 
lantes avec toutes les pièces , & or* 
nemens, qui y ont du rapport. Il y 
a quantité de deflfeins , pour de& Feuii* 
les d'Orfèvrerie, de Bijouterie, Hor- 
logerie , Arcbaferie, & Serrure- 
rie ; dont le contour eft d'one , 
délicateflè & d'une enceinte propres, 
aux entrepreneurs & aux i^'lèurs ëe 
Patron» de manufdâores tigur^es,aQx 
dt^âlnateurs d'£vaataU, & particulier , 

T f rement 
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rement des Patrons des Imprfmeriér 
de Cotton , de Guir doré & de fief- 
games avec des Fteors , Jka 

Le IV. Tome contient denx cents 
ftuilles de Tailles Douces, ponr 
PArcbiteâare , & la première partie 
regarde VArch'tteSttrt Militaire , on la 
fareté, qui confi(leenFortifieatk>tL«;. 
avecles Eléments de Géométrie né* 
ceffiiire^ ï cet Arh On y trafte dts. 
Lignes , des Angles, desSnrfaces & 
des Solides; de la manière de coos- 
craire , & de fortifier les Places, tant 
régolîere , qn'if régulière , for le cô^ 
té intenenr, & for IVxterieur; de la. 
manière de les attaquer & de les dé- 
fendre^ avec les figures des Pièces, ou: 
Inftrumens néceifaires , pour l'atta- 
que & la défenfe. On y donne une 
Table des rapports des mefures d'An- 
gleterre, avec celles de France, & 
d'Allemagne; pour les Ouvrages de 
Maçonnerie , de Menuifcrie , de Char- 
penterie , & de Vitrage. 

La féconde Partie regarde VArcii- 
ieSure Civile , en ce qui regarde To-^ 
filité, la magnificence & la commo* 
dite des Edifices publics & particuliers. 
On^ y donne les figures de l'Archi- 
teâure de Fi^nûle^ & de celle du 
S€0mQZf%i\. pouT xxHEnparer les unes 

auXv 



jincienm y Moderne. 4^^ 
â0ï autres. Il y a des Plans de l*éle- 
vatîon, dcrBfces, des Profils en de* 
dans dû Rel de Chauflée, le fécond 
& troilKttie ixnL^ ^ avec la diftrlbn- 
tîon des Apatfemcns; de 1 Hote^ de 
Ville d' Atûftef dïm , '& d'un nombre 
confidcrablc des plus belles maifons - 
de cette pulflantp Ville. 
- '*' La trorfi^me Pat«e*eoiiccriïe'ri^r. 
tbiteâurefmv^é.'^fii cx^fe aux yeut 
l%rtdcla conftttïiaiott des'Vaiffeaux; , 
depuis la quille, juscîu'àtoutl'appareil 
dcccsBltimcnsî avec des Modèles 
des Vaîffeaux de .Guerre, & des Bâ- 
tîmcos Marchands/ des Yachts, des 
Gàteres » & de^eMjiiçâu;^. Cçs dcr- ^ 
nîers Terveiït Télever deWnds Vaîf- 
feaux ^ pour leur faire paflcr le Pafn^ 
pns dans le Zùyiér-Zee. 

La quatrième partie du Tome re- - 
garde les Ornements de t'^Archîteau* 
rc & contient on grand nombre de 
deflèîQs des Portés , & du Portail 
des'Èglîfes, des Palais & des Maî- 
fons ordinaires , des Cheminées à i 
ritalienne, & à rAngloifc , & des> 
Poêles à l'Allemande, de? Armoires 
ou Cabinets, Alcôves , des Autels, , 
des Luflres , des Vafcs , GdUes j .& 
BaluÛrades. 

Le ¥• Tome cft* pour les Déco* 

T ô> rations,, 
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rations, que la Peinture, laScalpU- 
re & la TifTure peuvent donner à la 
magnificence des £|;lifes & des Pa- 
lais. 11 aura aûdi deux cens feuil- 
les. On y a raflèmblé quantité de 
morceaux précieux des anciens Pein- 
tres, qui ont excellé dans l^Art d*ar- 
rondir le Corps , de relever les Jours 
& les Ombres, & d*cn eipployer dif- 
férents degrez, qui font fuir, qç 
s'approcher les diverfts parties du Ta- 
bleau. Ce font les Eflampes de 
Marti» dt ^/,de Martin Heemskerk^ 
de Gêltzins , de Stradames , & autres 
fameux Peintres Flamands , far plu* 
fieursfujets d'Ordonnance, de THis- 
toire & de la Fable, desFcdins, des 
ChaflTes. On y voî^ des Fçftins , des 
Chaflès, des Habits , des Armes & 
autres chofes. 

Le VI. & dernier Tome eft une 
fuite du précèdent , & cotifîde en 
deux cens cinquante feuilles, où l'on 
verra des fujets de dévotion , & par- 
ticulièrement les fujets de rHifloire 
Sacrée, qui font des Originaux de, 
Def^os^ Heemskerh^i^A, Mirinx , de 
P,de Vos , de P. dej&dt^ de Goltz'tus^ 
de 5^</^/^r,& d'autres grands Maîtres. 
On verra un grand goût, dans lesdef* 
feins Y & des exécutions, où l'on trou- 
vera distraits fort légers. On 
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Oa a gravé, au bas de châiiue 
flanche, l'endroit des Auteurs , de 
qui OR a tiré chacune. On a auffi ex- 
pliqué, dans un DiÛique Latin, le fa- 
jet de l'Hiftoire. ' 

Ceux, qui aiment ces fortes de 
chofcs, auront fujetd'obfcrver les iuf- 
tes mefures des proportions & cesfor- 

w nv ''/'"Â'^» . **' <*'»'''«ï avoir 
les Objets. On n'aura pas moins fa- 

jet d'admirer la diftribution des figu- 
res , le choix des Attitudes , la con. 
venance des Oriwmens , la fîtuation 
des lieax , les Bâtiments , les Païû- 
ges , la manière dont on exprimé 
les mouvemeos du Corps & de l'A- 
nie; & enfin tout ce que la plu» 
tçrtile imagination peut former de 
plusexpreffif. " 

Celui qui a cet Ouvrage entre les 
mains, prie les Perfonnes diftineiées 
qui peuvent fàvorifcr [es Ouvriers' 
d encourager leur travail , en ère! 
nant connoifTance de ce Plan; autant 

?es Ar'îr' Tf^'' ^ Perfeâionîer 
les Arts, dont on voit ici des F 

chan,„ions & des Preuves remarqua." 
bits; en comparant les Modèles nui 
fmuea ce Recueuil, avecceux® ' 
d autres Perfonnes gardent', ou iu? 
pourront paroître dans la fuite 

T s Le, 



■ Les Curieux pourront voir, dès à» 
préfcnt j les Epreuves des fîx Voluines 
complets, cher: l'Editeur , & chez 
les principaux Libraires. Mais com- 
me on doit ménager la gravure des 
planches j & qu'il ne faut pas qu'un 
eifpace trop courtfToît marqué, pour 
livrer le nombre des Exemplaires , . 
qui auront été demander ; il prie ceux, . 
qui aiment cette forte tie chofeS; dé 
Sonner leurs Commiffions un peu à 
l'avance. Ceux qui en demanderont ^ 
des premiers ^ auront les premiers 
Exeniplaires , qui feront tirez. 

L'Editeur s'eiJgage de ne pas IN 
Vrer une feuîriè,aont l'Impreffionne 
foit bien aufli nette,. & même plus < 
nette , que celle qu'on en mettra en 
montre. S'il fe trouvoit que quelque 
Exemplaire fût défeâueux , il fe 
chargera jde le rendre complet à ceux, 
qui auront donné leurs commiffions 
d'avance; 

Ceux qui donneront commiffion • 
pour fîx Exemplaires, auront vingt, . 
pour cent , de rabais ; ceux qui en 
donneront pour trois Exemplaires 
complets , auront quinze pour cent 
de rabais ;& ceux, qui n'en prendront 
que deux', dix, pour cent. On ne 
rabattarienà ceux qui voudront avoir 
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qtielqac Volume féparé , ou qui n'au-» 
n>nt pas donné leur commifSon à> 
l^avance de trois mois, qu'on doit 
cirendre dès le commencement: 
de rennée MDCCXXVIIL II coû^ 
tera deux fols par feuille de papier or^^ 
dinaire iécïue.mpla»9. 
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AR T IC LE VIII. 

Oraisons ^^ Demosthene 
iîf de CiCEK OH. A Paris 
MDCCXX VII. in 12. chez Eiicn- 
ne» Pagg.380. 

NO us avons d(5ja parlé au Tome 
XVI. de cette Bibllothepie An- 
tienne Çff Moderne , de la Vcrfion 
Françoife , des Livres de la Nature 
des Dieux , par Mr. TAbbé d'OUvet'en 
MDCCXXI. qui fut fort bien reçue 
do Public. Voici préfentcment une 
Verfion du même, ëe deux PhUifpi- 
ques de Demoftbtne^tx, des quatre CV 
tiliuaires de Ctcer$n. 

Dem$lihene reprochoit aux Athé- 
niens » qu'en un tems , auquel Phi< 
lippe y Roi de Macédoine, les alar- 
moic , par les conquêtes qu'il avoit 
dites, & qu'il pouvoit pouiTer plus 
loin; ils ne prenoient aucune réfolu-^ 
tion. Il leur faifoit voir i. qu'ils pou- 
voient vaincre ce Monarque, com- 
me ils avoient fait autrefois leurs 
Ennemis : 2. comment ils le pour- 
roient vaincre, en leur Marquant le 
nombre & la qualité des troupes, 

qu'ils 
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fQ*!ts poQrroienc avoir, & l'arteat 
qu'il faudroit y dépenfer. £n hrant 
cette Harangue, on en trouve dV 
bord le flyle fort (impie , comme 
éioit le ftyle de ceax, qui traitoteut 
det choies d'état , en un (tyle qu'oa 
appelait FpHtiqne ; comme on peut 
le voir dans la Diilertation de Dtnys 
J^HMlicârnaJfe^ioxxchvai la véhemen* 
ce du (lyLe de Dcmoftbene. On ap-* 
pelloît ce ftyle pQlitiqfu , parce qu'on 
reraployoit dans d^s Harangues, 
qu'on éiifoit fur les affaires d'état. 
Il Ji^y a rien deirop recherché, ni 
riend'eaâé^parce que des-expreffioas 
trop travaillées, & où l'on affeâeua 
ftyle élevé , n'eft nullement propre 
en àç$ aSaices ièrieufes & 4e grande 
importaace. Âotre eft le ftyle d'ua 
Declamateur, qui recherche des ex-* 
prenons extraordinaires^ Aujourd'hui 
û en difant fon fentiûient dans le Coif« 
feil d'an Monarque , fur quelque af- 
faire de grande conféquence , on af- 
ffâoîl.de paroître éloquent; ce feroît 
un boa moyen pour faire rqettcr l'a** 
vis, que Ton voudroit faire paflèr. 
Mr. l'Abbé à'Olhet a ircs-bien imité 
l'énergie du ftyle de Deoiofthene, 
auunt que la Langue Françoife le 
peutibwnri ^^r U;(irQq¥içm&fem- 

ble 
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ble beaucoup plus vire , dans fes ex» 
prenions, que la nâtrc. Il y a, dans 
cette harangue, one cenfure afièï vive 
de la conduite des Athéniens, qui 
avoit donné Keni Philippe de&*agran« 
dir ; maiS' Tamour de la Patrie y 
éclatte par tout, foît dans les cenfa* 
fes , foit dans les confeils , lors mè- 
ne que r Orateur fe moque de {es 
Concitoyens, conwne en ces termes;; 
7oHt ce que vous avez, h faire ^ ^ft'^^9 
dites'^fimy de vous demanier l'un à 
Pâutr^ , en vous promenant fur une 
fAacc puUij$u\ qu'y a-t-il de nouveau î 
Hé qu^y âuroU'ii de plus nouveau^ que 
de voir qtâun Macidomen fubjugut les^ 
jltbenienr y. idf^ rende P arbitre de- 
toutie la Grèce ?^ Philippe eft mon, 
dira l^un. Non , dka r autre , mais 
H eft malade. • H/ qu'il meure , on fuUI 
vive , qut voue, importe tQuaud vous ne * 
Pauriez plns'^ Athéniens ^ vous vont 
feriez fait nn autres. BhiUppe y fi vous- 
ne changez pas de conduite ; car il eft 
devenu Ci qu^H, efl ,, non pas tan$ , par 
fes propres forces y que par vôtre n/j^li' 

Suce. Il cenljire fes Concitoyens, 
\ la même manière , qui a été ad- 
mirée, par les- plus hatôes en Rhé* 
torique. 

Il y a encofeîei a&e autre des Pbi- 

lippî* 



> 
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lippiques , qui eft la II. qai n*eft par 
moins bonne , & dont les raifonne* 
mens vont à perfuader les Athéniens 
à recommencer la guerre contre PW- 
lippe, trois ans^ après la précédente.- 
Dïemêfibene y eft encore plus vébe*^ 
ment', que dans la précédente ,;Com* 
me on le peut vofr , par la manière - 
dont il la fiait:: ^en aidit affhZyfour' 
vous faire fentir à quels pertls on vouS' 
a$$tp9fez. Fajfent t$us les Dieux^qut- 
voHsn^enaiyezpas\de preuves plus evi* 
dentés V Car quelque fuppliee qu*ait mi^ 
rite un traitre; Ji cependant , f9ur le 
Juger coupable^ vous attendez que les 
maux fuhl'scs atteftent fa trahifen ; je • 
fouhahe qu^ il ne f oit point puni. Cette 
ia)précation étoit trop, pour un bon 
Citoyen; qui airoit fouhaité , que là 
Patrie furvécût aux Traitez , & non 
que les gens de cette forte, furvé- 
cuflènt à fa Liberté, comme ils lé^ 
fircnti Ceci arriva & Dimojihene fut 
réduit à s'cmpoifonner lui-même, par 
la faâion Macédonienne. Voilà ce 
que Tes Philippiques lui valurent. 

Nôtre Auteur y a joint les quatre 
Catilinaires de CfVcr^», qui après avoir 
défait fa patrie de la faâton de Cati* 
lina^ périt par celle de M. Antoine^- 
On petit lîre,dans laVic de Ciçeron^. 

Piurr 
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par Plutârque^ le trtfte fort qi*il eut, 

à caufe de foa amour pour fa patrie; 

aaiG bien çfat Démêfibent % pour la 

fenne* 

Les quatre Harangues , que 6t Ci* 
€frêM contre Caùlwa, font ici pre* 
iDiéremeat es François & enfuice en 
Latin , en petit caraâere , avec de 

fetités Notes Françoifes de Mr. le 
'réfîdent Baubi^r; qui a en auffi pa- 
bli^, far d'autres Livres de CUerê»^ 
que Mr. l'Abbé à'OlivH a traduit ci* 
devant. 

Nous en raporterons ici quelques 
exemples, quand ce ne feroitque pour 
donner un exemple diilingué de ce 
doâe Préfident, dans l'étude de la 
Critique; a6n que le Public fâche 
que la France n'eft nullement defti- 
tuée dé personnes capables de faire 
honneur aux Belles Lettres , contre 
quelques Etrangers; qui infultent à 
ce floriilànt Royaume & aux Savans 
de cette Nation , comme s'ils étoient 
à cet égard dégénérez du favoir de 
leurs Ancêtres. S'il n'y a pas beau- 
coup de gens qui écrivent, comme les 
ScaiigerSi \ts Murets^ les PaJJerAts^ 
les Saumaifcs^ & autres femblaUies ; il 
ne lailfe pas d'y en avoir encore,en leur 
Patrie. Mr. Hucf^ Evéque d'Avraa- 

che. 
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chc , mort depuis très -peu d'an- 
nées, étoit très- habile non fealem^nt 
dans la Langue Hébraïque,* mais 
encore dans toute l'étendue des Belles 
Lettres, comme fes Ouvrages le font 
bien voir. Je ne fai. fi on pourroit 
trouver, en toute rEur6pc,perfônne 
qui l'ait égalé , ou au moins fiirpàfl% 
pendant le tems qu'il a vécu ; fi ce n'eft 
peut-être Sâumétife & Bêchart , tous 
deux François. Depuis le tems de ces 
grandsHommesje ne fai fi fon trouve, 
dans tout le refte de l'Europe , per- 
fonne qu'on leur puiflè égaler, & s'il 
fe lèvera quelcun , hors de France, 
qu'on leur pufflfc comparer. On peut 
efpercr, qu'en homanîiant cette (br- 
ie d'étude, comme on fait en tradul* 
fant en François les Anciens; on 
infpirera à bien des gens l'envie de fe 
les rendre plus familiers. Maisitfau* 
droît, que ceuî,qui le peuvent, les 
rccommandaflent à ceux , qui ont 
quelque accès auprès des Pu'flances $ 
q«i peuvent recompenfer cetix , qui 
fe feroient diftinguer, dans cette forte 
d'Etudes. 

» Pour revenir aux Catîlînaires de 
Giceron , nous donnerons ici queW 
ques exemples des Conjeétures Cri* 

tiques 
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tfqaes de Mr. le Préfident B^ah 
t'ser. 
La L coauncDce par ces mois: 

QuQ ufqui tandem abuicre^ CatiltHa^ 
patientia Hêftrai Quamdiu etiémfuror 
ffie^juus 09$ jcluJet}' Quem ad finem 
JefifffrtnatàjaâabUaudaàa} C'el) 
â dire » (eloti la Verfion de Tinter* 
prête François : Jusqucs à quand éthu- 
fereZ'VQUs , Catilwa^de nette fomente ? 
ÀV9nS' nous encore long-tems à être U 
fujet de votre fitr^ur'i Quelles feront 
les bornes de cette hardie^ effrénée^ 

Mt*Bouiier remarque fur les mots:: 
Quamdiu nos estant furor tjie tuus élu* 
det ? ^qoe ce mot, ne Te trouve pas 
,, en divers MSS. & il voudrott le 
^» retrancher. Mais ce n'eft pas ce 
,1 qni lui fait ici le plus de peine. Le 
„ verbe eludet mérite, félon luî| 
.), qu'on s'y arrête davantage. C'eft^ 
„ dit Muret ^ un terme de Gladia* 
^ teurs, qui marque la manière^ 
„ dont ils înfultoient aux vaincus. 
.,, Ciceron en effet Ta employé, ea 
91 ce feus , dans fon Oraifon pour 
„ Milon c. 12. où il parle ainfi : Ut 
.9, h'ts Confulibus Pr^tor effet , quitus^ 
„ fi non adjuvantibus , at conniventi* 
„ bus certè , fperajfetfe fojfe Remfu* 
Il blicam éluder e , in ilh fuis eogttor 
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.^ t/| ff^orièfiss. . Maî$ çeto copvcooîi; 

.^ fort à en:; Tribu» ^ qui foulant 

.ji WX. pieds Tauiorité des LqÎ£/ .dà 

», Scw , & de Hi RcligtQ© méme^ 

,1 tenoit la République , comrnç 

^, fff.lf(Ua ^ dttX7/f^^)».» df ns l'Oral 
.« ^<>o /y<» JoMo , c. jp* ici c*<ft 
-^ toiitiçfcontraiâi- iQj»el(|ois$ per«i^ 
^, cîeux, f)ue fuifent les dcfleins' de 
^^, Cê^ilwét, ils éioient auffi-iôt d^- 
^^ couverts, que formez & la vîgi- 
^^ Ismce les faifott toujours avortera 
„ ,Njjiiiagis , nihil moUrh^ nihil co* 
9y gîtas y quodnon mode a$àdiamy &C 

.^^ lui dit-il, ct^rjès c. g. £t dans 
,^, fon OraifoïiIIi.c.7. Ommùustjuif 
.n ^^*!/î/««^ oecurri atquc obfthù D'ail* 
„ leurs le verbe eludere D'étoit point 
,, d'ufage, popr les combats férieux 
„ & à fer émouliL On en peut )a* 
,j ger , par cet aatre paflà^ç.d* Cice- 
„ rft»y ^i/ff #/>^/|i3;0 ^Htfrtf Qr^t, c. 6. 
„ où il s'exprime ainfi, au fuj^t 
^, àUfoerau : Non in acte verfatur ^ 
^jfirrâ; quaft rndshus eju^ebâditOra-' 
^,, t'to, Une.expreffion pareille iionve- 
,„ noît-elle, pour cxpriiner les imrî- 
„ gaes de GatiUûa^ qaiiic.?iÇ«rioit 
'^, pas : moins ^ . q«» lAeCif e Roiw à 
„ feu .& i fatig , ,& /iâuiirc Ja Ré- 

.^pubU- 
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), pobliqtte ? On peat voir dtns Ssl* 
y, lujie BM. CatiL c. 32. les Tives 
^, alarmei , où le bruit de cette 
,y conJQiatioa jett« les bons Cito- 
,1 yens* r 

On pcAirroit anfli dire qae le ver* 
be eludet , figniiie ff moquers , felon 
le fens, que- les Gloitès anciennes 
^onnen^au mot tluiê^ qu'elles tra- 
doilènt h«tTmi^m^ je me moqite^ en fbr^ 
te que Cùerm veaille dîre : jusqu^s 
quand vôfre fureur fe moquer et • /• elle 
Je nous ? Il fe pourroit aafli quV/»- 
Jere (ignifioit quelquefois en Latin, 
ce que fignifie le mot François /à^ 
Jer ; comme fi Ciceren vouloit dire 
à Catilina s*il prétendolt éluder les 
deflèins du Senai } Mr. Boubier pro- 
poft encore le mot eludis , & en 
donne des exemples; mais il n'af- 
iure rien ; tant il eft éloigné de l'hu- 
meur des Critiques téméraires , qui 
veulent nous corriger TAntiquicé, 
fur des conjeâures fondées feule- 
ment fur Pair déciiif , avec lequel on 
les débite! 

Un peu plus bas, Ciceren reproche 
i Catîlius qu'il ne fe laîflbit point 
ébranler, par les précautions ; que le 
Sénat prenoit contre lui , avec le 
concours de tons les honétes gens: 
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KAil (movet) concurfut hnorum 
omnium ? Un Ôridqae téméraire di- 
rof t : fcribe me9 fericuU confenfum 
hnorum , prout hcum himi laudavii 
QumtilioHMs lafi. Liv. IX , 3. Mais 
rAotear de ces Notes a éprouvé que 
les Anciens Grammairiens citent ailèz 
négligemment les Anciens. 

Il cite à (à 2. Note une ancienne 
Edition des Catilinaires faite à Pa- 
ris, en MCGGCLXXiV, chei £//- 
rie Geirimg , â la faite de Salluftt. 
Comme il s'cft quelquefois férvi uti- 
lement de cette Eéitîonvqui n'eft 
pas commune, & dont les^ J$ir/r«rx 
de Ckerm ne faroifTent pas avoir 
fait ufage ; il a cru , »rec raifon^ 
que les Critiques ne feroient pas fâ^ 
Chez d'en trouver ici les diverfes le- 
çons , quoi qu'elles ne fpient pas tou- 
tes de la même importance. 

Un peu plus bas , Cicers» dit i 
JCéUilimA , qui avoit eu la hardiefle de 
venir au Sénat, quoi qo'ilnepûcpas 
ignorer que les Sénateurs étoient af«- 
-m infiruits de fa confprràtiori: Pa* 
Urétua canlilia mnfemis'i con/lriâam 
jmm bwrum omnium canfcientid teneri 
'€onjurati9nem Suam non^v'tde^. On 
voit aflèi ce que veulent dire ces. par 
rôles, mais il e(l afTez difficile d'en 

TomcXXniI.P.i. V bien 
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.)»eo elprioicr la fo^ce. Âtffi Gr^r- 
Mfis ft'it il YOQlti mettra fçiemim va 
•lîév 4e ^mtfchma ^ h cela confor- 
OxufiBCiifei iquel(}iie9iMSS.,& à )'£• 
^ition .de 1474. Msis Mr. Baubter 
necfoît |HiSt qu'il fiûlle rien chan- 
^n . En: effet i'Anteur ancien de la 
Déclamadon cobtre Catilina , im- 
.prkilée foos le. nom de Porcms Latro , 
-a Xkâfo^iiuie voqIb imita: Cùerpd^ 
-«^ttatid il . à dit aai ch. 8. . Qudis ejns 
.vits fàerit^ ttji fntzïar^ , tonfckntii 
fnb\Hi\ téntétur ^àic. & c. zi. Qui 
:4^k&tifts fu9S confiientiÀ veftrâ fmtt'^ 
foAot f. a$fue illuftrstêr itïïmaP.^ Le 
-ioat- emfitêmm ne veut pas dire ici 
/« ièmfdençe: élu PùUic^ (ia^s le feas 
H3ii onleprendroieenFriab^oîs^ mais 
Je i^nmùffmte- connnmitô da.Pnbh'c 
4er mi^aYai^ tours dé Càtilima , fans 
en être coopable. Mr. PAbbé d'O/î- 
wef'ai traduit ces mots cp ces rermes: 
J^4>us ne «ay«; fas fue VBtre.Q^n^è^ 
tim^ dèi\là^'ff^eUeeft.cmkMe Muùéma^ 
tft cmmtè encbùinéti II n'^tolt |2;uère 
poCible d'approcher de plu» près des 
mots Latins. Le fèns e(i.: Ne v^yez 
veurfégs fme vêtre Confpiratiên èjl fer- 
rée de fvès , fût U ç^mfjfance que le 
éena^ en «. 
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Gr*eviHs û néanmotns chiS^tin MS. 
lie la Bftflîotheque de Dutibanrp. foi 
H y a fcî fcientU , qu'il de ddwprbu»- 
Ve pas. Cette manière de lîre çfl de 
plus confirmée par rEdîtîqh dei474. 
Maïs Mr. B*«i6w juge tr ci- bien, ce 
me femble, qu'il ne faut riçn chan- 
ger ici. La raiTon de celît'èft ^nt 
PAuteur aftden , 'qui a fait la DédSp- 
inatioti contre Catîlina, fous le nom 
de Porcius Latro^ a voulu fmîtet 
Ciceron , quand il a dit au Ch. Vllf. 
de cette Déclamation : Quàlls ejm 
"vitafuerh^ (sf fi praclare confctentia 
fuUica^&c. Jk au Ch.XXl. Qni co^ 
nàtus ftios .cmfcientia veftrâ patefaélos 
lOPjàe ilh/fratùr cernet. 

Au même Cbap. J. de la même 
Catilmaîre, Chertn parle aînfi : An 
•pero vir ûmfVtJfimm P. Scipio^ Pont, 
Max. Tiberium Graccbum , meâio* 
triter lahtfaâantem. Statum Reipu^ 
WfV* , priiiafus interfecH ; Catîlîjtam 
kferè RBEMcted^ ^ atqiite incen- 
Sfs vaftare' cupientem hqs ÇonfuU^ 
'ferferamHs>\yl\ J a, dit nôtre Critique, 
,, dans TËdiiion de 142,4.. Urbem 
^, c<ede atjfte rncendiis^ éic. .Mai» 
'^■^ QuinîHicn ,t qm a rapporté tout t'e 
;, partage , .Infl. Vilï , 4. a lu : Or- 
I, hèmUrrarnm caie \ atjue încendU 

V 2 ji'vajiarc 
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,1 vaftâri atfimttm , &c. G*cft silifi 

^, «acC/feroif a écrit, fi je ne cm 

^, trompe yVcondine aa Ch. IV. ci* 

^ après : . Qmi de bujus uriis , m^qMê 

^ éâei ùfbh 4errarum exith cogitatît* 

„ Ces eôfiiroits doivent fervir a cor» 

j, rigerTancieDae DéclamatioB^con- 

4, tre.Catîltna, Gh. 24 oàrAureitr 

jf- s*eipnine ainfi : Sce^atus êm om» 

^ nem urhem^ quam Mies ïnfidtii ad* 

.^^ftûffm\ [(elerati fimns vero in 

,, féUrism , &c. Outre qnc la Viîîe 

,, n*eft pas différente de la patrie de 

9^ Cafiliaa; il eft évident , qne c'eft 

,, une imitation de CûeroH^ & que, 

j, par conféqnent, il faut corriger: 

„ SceUratm in omnem orhem , juem 

Un peu après , il 7 a fautivement: 
qupiQ^Serviîius AhaU. Puis que foa 
prénom écoit Cdius^ lAz.BêuUer a rai- 
ibn de s*étonner que , dans tontes les 
Citions, onfe foit.obftfné i lui en 
lailler un autre. Il n'f en a point 
dans TEdition de 1474. & ^I <^^>( ^'st* 
ftmblablement que Ciceron l'avoit o* 
mis. 

Un peu plus bas : Habemm Senn* 
tusconfultnm in te^ Ca$ilina^ vebt* 
mens ^^ grave ; mn deeft Reipubliae 
Mênfihum^ nejne anûoritas hujus Or^ 

Jimsx 
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J^lsi no$^ ms^ dkthaperfe^Gùnfuhs 
defumus. Ce paflage aarcMf, comme 
il femble à nôtre Auteur , plus de 
grâce, fi o& le lifotc aiafi: Nos^ mr^ 
dicù mfertè n§s C^nfules iefnmusi Âum 
•ft^ii cité 4e la forte, daos Pri/r/V» 
LiV. XVII. p. 1076. Le troifiéme 
mos n'eft pas dans les Editions, ce qui 
n*a pas tnasvaife grâce; mais 11 me. 
femble qa-on peut s*en paflfer. Il faut 
àvâoër que nôtre Auteur a très» hett* 
reufement corrigé, ou expliqué, ou 
défendu plu fleurs paHàges de Cicereni 
6l qu'il feroit à fouhaiter qu'il revît, 
tout ce grand Orateur, qui quoi 
qa'tllttftré, par de tràs- habiles gens» 
Oe laiife pas d'avoir befi){n d'être revu 
par tto homme tel qu'eft Mx.Bcubitr. 



ARTICLE IX* 
Les Césars vul l'Empereuh 

, Julie N| traduits du Grec^ par 

. Mr^ieBAR^OU DE SPA.NH£JICt 

avec des Remarques isf des Freu^ 

. f^es^. enrichie s de plus de jeo. itf/- 

dailies isf ofttres atsciens Monumeus^ 

gXave^ par Bë R H A Jl D ^'ICARX 

le.jRjimaiu. A Amderdam 9 chez 
. ». V 3 Fran- 
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François rKonoré 1728. pagg^ 
. 668. in 4. 

eEx; Ouvrage de ftu Mr. Spanbfim 
étpit fi favant & (î agréable à 
ceux <» qui vouloient s'iudruire des 
caraâeres des Empereurs Romains , 
depuis Jules Ce far, jufqu'au temsde 
jf«/ie« ^ qu'il étoît cntléremeut ven- 
du , depuis, affei d'année ; de €one 
qu*on ne ic pouvoir trouver^ que par 
bazard , dans les Encans des Biblio» 
theques , \>ù on l^achetok afTez che- 
renaenr. Ceft ce qui a déterminé le 
Libraire à le rimprimer^ &cetie Edi- 
tion ejfl beaucoup plus belle, que cet- 
k qui avoit paru ci-derâOi à Paris ;. 
2iQn feulement par la beauté du pi^ 
pier & du caraâere; mais auffi parle 
lbki,<)u'on4i pris de la bien corriger. 
Comme Mr. de Spanbeim s'étoit bien 
plus attaché aux Anciquitex Greques 
& Romaines, qu*à aquerir le talent 
d'imiter Pélegance de la Langue 
Frànçoife ; il n'a pas ce ftile léger , 
qu'on demande aujourd'hui. Mais 
comme il ne s'agit pas ici de Télé- 
gance de ia Langue Françoife ; 
l*Auteur s'eft contenté d^employer"' 
un ftile clair, fur tout pour ceux, 
qui ont quelque coHnoiffimce de ce 

qjiî 
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qjttt eft dit , dans \t$ £mperçof|^,jiont 
Jfilie» ncHis a àotmt les carftâ€;res , 
tels qu'il les concevolt. . . i 

Il feint <|tite les Dieiu^'sfcrant aiïèni-» 
blez, pour tnanger enfemble, pffi-^ 
daat \ks SéUmrnaia \ fête: quj étoit'. 
remarquable , par 4a liberté <^t Ie»> 
Maîtres donuoient à learsîË&layes^) 
qui maogeoieiyL à i«ur Tabler, qûî 
étoient niiteiê feripjs par leurs Mal^ 
tf(» ,^ À quî^ifai^iuiilifiil&ffiijeift to«4^ 
tes les pesfêosrt^uî leur vecKM(;nitdàlsfti 
l'Ëfprit. Cétoil un tems .de bosA 
ilii;>ts ,àcaufetie la licence de la Ettcir i 

L'Empereur Julien fcttiblc vidti 
£etnt 4u!il profite»!! de la Jifa[ert4;des; 
Saturi]ales, & raconte quu/Ronïa*! 
kis invita à limngcr . are.<r hti lei^ 
pieux ^ & les Empereurs Romains ^ 
auxquels il joint feulemmlt 4^exém'i 
dre le Grand ; pour prendre' dé 
là occalion de comparer ce . Roi 
des Macédoniens , aux -plus ^ands 
Capitaines,' que les Romains avoknt 
eus^ .& de qui on n'avoît pas accoAi» 
tum^ de4>ackec de la: for te. LesCuzii^ 
viez arrivants au lieu do fbftin , «|u| 
étoit au deffus des Nviées -, -trouvent 
les Dieux dans le lieu plus haut j au- 
tour d'une table ; & une autre tab^f 
couverf pour^eux ^ plus bas^ iftivat^ 

. V 4 qu'on 



qa^on fe mette iTabte, les Dien 
le^ardcht les Céfars arrivants -flâ 
Fedîn , & à cette bccafion Silenë, ^tA 
<toît an grand railleur , donne à cHâ* 
cnn fan Lâtéhn^ cibmmt-on p2a\é: 
Il y a adffi ptafteors des Ojtivieï , 
qo'on renvoyé chez eux, convûie in- 
dignes de manger avec les Dieox.- ^ 

Comme les railleries de Silène font 
aâèt mordantes t elles font a\iffi«oi}i^ 
tes y & témoignent, en pea de mots^ 
Peârme, oa le mépris qn'il avoit potR^ 
UsKitfdfs ^ qui avoienr régné avant 
lui.* Cùfiftaittin \t Grand, qui rendit 
PËmpire Romain Chrétien , n*y eft 
pas épargné i la fin. Comme les ja* 
gemens de Silène font exprimez ea 
pen de mots , d: qu'ils fom pleins 
d'attisiions: anx' coâtiames Romaines , 
on à quelques làits ; la plupart des 
Leâenrs ont bien befoiu des expli- 
cations, que Mr. de Sfanhm leur 
domie» 

Afin que ceux , qui n'ont pas Ift 
tt Livre ^ comprennent mieux ce 
que c*eft; il faut qoienoftsdiiionsM 
peu de mots ce qu*fî y a; 

I. Ok trouve donc une Préface 
flir les Céfars Jk JuKem^ où l'on trai- 
te auffi des Auteurs Satyriqaes des 
Grecs & des Romaios* Ou y verra 

Ja 



Anciiime (^ Moderne* 461 
la différence qu'il faut mettre, entre la 
Poëfie Satyrtque des Grecs ^ & celle 
des Romains. C'ed ane chdfi: ^ donc 
IJmc Cafaukon 6l ûéwitl Hemfiuf ont 
crafié, le prjemier^ dans Ton Onvra- 
ge iniiialé Jf SatyrieaGracorumPoë'^ 
fi, imprimé i Paris en MDCV. & 
le lecond dans on Livre , qu'il a. ap- 
pelle De Saiyra i^réuîamm Libers qui 
e(l après ion tinrate^ imprimé à Lcir 
4e en MDCXIL Si ces deux Au-, 
leurs eulflènt été plus méthodîqoca 
dMs.le^rs Traitez, & plus aitemifsv 
00 n-aoroit pas eu beCiiadeiravail^ 
1er cette matière, après eux. . 

IL Mr- de Spéfiheim moQtre la^ 
dignité & l'importani:ia-^u^fujfit de 
cette Satire ;. 1 . par ceux, dont iU'agis^ 
qui font les Empereurs^^ depuis Jule» 
Céfar jasqu'à Julien lui- même i 
z. parce qu'il y cQ parlé , pa{ la Vé- 
rité & par la Liberté , que rot).y voit 
éclater : 3, Si l'on doit décharger de 
tous blâmes les autres Empereurs, 
nôtre Auteur prétend qu'on doit eii 
«fer de même envers ConRantin, ce 
qui par-oit raifonnable. 

III. Il avoue d'ailleurs qu'où ne 
peut pas déch^ger de tout blime 
J^Uen^ fur ce qu'ild{tdeC00/2tfif//>;. 
non plus que. d'autre&\ qui en ont 

V ^ ufd 
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ofé de même. On ne peut pas^ non 
plas excu(èr JuiUn;^ far la manière 
dont il traita les Chrétiens , u! fur 
les livres qu'il écrivit contreeox. Ua 
homme d'efprit , & qui écoic fort at- 
taché à la Phiiofophie de PU^m, ne 
pouvoir pas préférer , de bonne foi , 
& de fens frc»d, lePap;atnfme ati 
Chriftiunifme. Je croîrois que Julé^ 
qm et oit ennemi de Confit^ntin ^ fei' 
f^ii d^étre iShréCfen } mais qn'U ne 
le fat jamais véritablement. On peut 
voir foQ Epitre aui Athéniens p. 497* 
de TEd. du- P. Petau , où il dit que 
GoD (lance , 61 s de Conftantfn 9 ât 
mourir ,*-par ordre de fpn Père , fix 
4e Tes C^rufîns , & deux de fes On* 
clés hiaternels ; fur qaoi on peut 
confuUer le même Editeur de Julien, 
p. 292. Si cela eft vrai , comme on le 
croit, Ton ne doit pas trouver étran- 
ge que Julien , qui avoit été fanvé 
par Ucinie, fa tante, parle mal de 
ConSantin. Mr. de Spanheim parolt 
aaSi n'en point douter; après qoof, 
il eft très -inutile de chercher poor- 

Îuoi Julien en parle mal, dans lès 
léfars. 

Mr. de Spanheim nous dpnne ici la 
Verfion des Céfars de Julien , non 
mots pour mots» ce qut<n*étoii pas 
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foffibk de faire, fiir tout ea. Fran- 
çois;, niaii m reodaot fidelcmeat le 
feus. , 

- PoQf les remaries, qtl^ font %sl 
lieffoQS do Texte de T Auteur, rin- 
xerprete a été obligé d'expliquer les 
allufiom cachées aux Poëce» , aux 
Hîftoriens , aax Orateurs , aux Phi- 
iofophes aucia» s V^ ^^^^^ fréluen- 
tes en cetX>avrs^e« il y a des en^ 
diaoi», od 3!ii^«f » repceud les Empe- 
reurs, & qui deV oient £tre réfurc», 
tels que (bnt les inveâives, qu'il fait 
contre Conftantin UGrand^oumème 
contre la Religion Chrétienne fqu^H 
a fiilltt réAttcr, enrpeu de mots. En- 
fin il y avoîi quantité 4)e chofes obs« 
cures, qu^il falloit expliquer dans les 
Notes ; comme Mr. Je Sféinbeim l*a 
£EUt avec foin , & dont le Public lui 
eft obligée. Comme tout cela ne pou- 
voir pas entrer dans les Notes , qui 
font fous le Texte de T Anteur ; fon 
Jmerprete a cru devoir parler de ces 
endroits^i part, ^ \e% z^ma à la fin^« 
fous le nom de Preuves 

Il lui fembla, avec raifon, qu'il ne 
pouvoit pas fe difpenfer d'y mettre 
les Médailles , qui pouv%>ieiir< fervir 
de preuves à l'Auteur , fr i' mieox^ 
ent^re Ëfe qtfil dit H a¥Oit (Ui4^a« 

V 6' bord' 
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bord dcflita d'ajouter ici le Texte 
Grwdc Julien» & des obfervations^, 
^•il avoit ftites for ce Texte , pour 
jiffiSer û Tradaaîan,& pour appoycr 
tes Remarques, qo'il y avoît ajoutées. 
Mais il crut qa'il en avoit affex dit , 
pour édaîrcir le fcns de rAatcar, & 
qoll feroit miei» de renvoyer à ane 
Edition Greque & Latine. Il n*a pas 
laîffé de mettre id ce qaî fcrvîrok de 
preuve à diverfes de fes Remarques ; 
mais il renvoyé le refte à PEdî- 
tîon Greque & Latiue de Jmliew ; 
dont on a vu une partie , dans une 
Edition Greque & Latine , qui a para 
à Leîpfigi Cependaut TEditeûr a mia 
ici les ténioignî^es ^ q*e quelques 
Aticiens ont . donnez aux Ccfars de 

Voilà ce qu*il y a en ce Volume, 
oà Mc.de SpêMhtim a dit,, ce me (em- 
ble, tout ce qui fe pou voit dire, pour 
réclaircifiemétit de fan Auteur*^ 

No»r«'a>oô<tîrons ri ce que noiis 
avons dît, que le iugcmeot, que )u4fea 
fait de Conftantin, fous des termes 
a3legoriques* „Pour Conftantin,.4r/- 
^, #7, il ne put trouver de Modelcde 
,, fa Vie, parmi les Dieux , & s*é- 
^ tant apptrçu de la Molleffe proche 

de'itui U »'all» langcf ]^è>d*eUe. 
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jSncîenw^ Moderne. ^6f 
„ Cette Déeile Payant reçu tendre* 
„ oient, &retctia quelque tenu entre 
,, fes bras 9 après Pavoir revéto, & 
,f paré d*un habit: d*one étoffe i 
,, âeors , la condttifit à la Laxnre, 
„ on H tronra fon Fils Confiance^ 
,) qui crioit ï chacun: Quiconque le 
„ fent coupable de Violemens, de 
,, Meurtres , de Sactsle^ i on dé 
,, quelqoe autre crime abominable, 
^ vîeisne ici iiardiment* .Dèsq^iefc 
,) Taurai lavé de cette ea«^]i (^ 
„ wnifant les fonts iafSsfmoMx) il 6« 
,> ta ncttoyédetoute forte d'ordures. 
9) S'il retombe depuis dans riofiimîe 
,) dcanéflMsvkes» après s'être èattn 
I, la poitrine & laiéte; iLdeifiendra 
,y auffi net &auflipsrqu'aupaiiivant# 
,) Confiantin fut ravi de s'arrêter au*. 
fj près de cette Déeflè , & le retira» 
,, avecfes Fils, hors de l'AlTeinbiée 
,, des Dieux. Mais les Démons , van» 
„ gcurs dei'impkté^firent fouffrlt 4'6* 
„ tranges fopplices à lui & à fes Fils, 
„ & les punirent avec juAice d'avoir 
I, répandu le.&ng de leurs proches; 
,, jufqu'à ce /que Jupiter leur donnâr 
„ '«a |if a* de . relâche v en^ âiLveur de 
,1 CiaMJe &it C9nftâ9fftk 

•<Mr« À «$/^4jv2Wm. remarque là- 
deflus^ qti?«i y^U'un pâflàge de Cf^»^ 

VJt; , contre 
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contre qui Orijrene a écrit ; où cet 
Adverfaire <ks Chrétiens leur repro« 
Qhe« ad Heo que, àsàiùt Içs niydéres 
4es JPayeDS , on crioic à haate voix à. 
Qt^%^ qui vouloient £tre, inîtiez: 
^UH»f$que s Us mains pures ^ oa qui- 
conque ne fe fen$ foutUé et aucun cri- 
me^ quUl apprécie; les Chrétiens , aa 
contraire >. promettoient Texpiatiou 
4e toas les crimes en criant : fMifojt^. 
pu efi pécheur^ quic^nj^ue n'eft pas 
Jpigê.'i qukonque ifi ^»ipU^ (^ pêur. 
aistfi dire , éle mauvatfe vie y. c^eft çettis 
qjie le Royûumi des deux attend. On- 
tait ûQki que les Catéchumènes pro* 
mettoient de s'abQenir de toutes for- 
tes, éepechex, &.de Vivf e confonaé-. 
ment à rjËvàngtie; mais:!! y en avoit 
parmi eaz , lors que leur nombre fut 
Yen» gnmdh;, jcomma mx tem» de ja» 
lien , qui ne laiiTuient pas. de mal vi- 
vre. On ne pouvoit pas accafer 
ks Livres facrei des Chrétiens d*en*^ 
peigner de fèmblables chofes. Jalka 
ne l'ignoroit pas ; mais il étoit deve- 
nu ennemi de. la famille de Conftaa- 
tin , & la vouloitdiiïamer. 

Coufiamin^ dit Julien, fui irès-sife 
de s* arrêter auprès de cette Déejfe , i*f 
fe retira avec fes Fits ; mats les Dé/noms 
vangeurs de Pimpseié jourmentereu* 

itroM' 



hranpfàent lai ^ fes fils , ^ hs pu- 
nirenp jujiement J^ avoir répamdu le fang: 
de leurs proches ^jufqu^à ce que Jupiter 
l^HV donnât un peu de relâche ^ eufs^, 
veur de -Claude- i^ de Conftatêce, ^ 

Claude le Gothique , comnie le 
remaf<|tte oAcré Aatear y étoît entre 
les prédeceflèurs , non fealement de 
Coufiantin , mais.auffi de Julien. Il 
en étoît de ménie de Conftanfe Chlo^ 
rus ^ Perede Condantin, & Grande 
père de Julien lai^méme^ 
< Oa.trooverà, en lifant lesC//4f/^r 
avec les Notes de Mr. de Spanbeitft^ 
quel homme étoit Julien, & CoDftaa- 
gs môme CUorus. 

¥IK de fa t. Partie du Tome XXP'IIK 

dt la Bitliitbèfue Àtieitwtf ^ 

Moderfu^ 
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